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PREMIÈRE PARTIE
*  *  *  *  *  *  *

EXOGENESIS
Illustre rejeton du sang des dieux, fils d’Anchise,
Il est facile de descendre dans les gouffres de l’Averne :
Nuit et jour est ouverte la porte du noir dieu des enfers.
Mais s’échapper du sombre abîme et remonter vers les régions de la lumière,
C’est là le suprême effort pour un mortel.
 
L’Énéide, VI, 126-129
Traduction de Charles Nisard




 CHAPITRE 1
 *  *  *  *  *  *  *

ADRASTÉE
1.
La géante gazeuse orange, Zeus, immense et basse sur l’horizon, luisait d’une demi-clarté rougeoyante. Autour d’elle, un vaste champ d’étoiles scintillait sur le fond noir du cosmos, tandis que sous le regard implacable de la planète s’étendait un désert gris zébré de roche.
Seul un petit groupe de bâtiments rompait la monotonie de cette surface désolée. Dômes, tunnels et enclos vitrés, lieu de vie isolé au cœur de l’environnement inhospitalier.
Dans le labo exigu du complexe, Kira bataillait pour sortir le séquenceur ADN de sa niche dans le mur. Sans être volumineux, l’appareil était lourd et ne lui offrait pas de bonnes prises.
– Bordel ! pesta-t-elle avant de rajuster sa position.
La majeure partie de leur matériel allait rester sur Adrastée, la lune de taille terrestre qu’ils prospectaient depuis quatre mois. La majeure partie, mais pas la totalité. Le séquenceur ADN faisait partie du kit élémentaire de l’exobiologiste, et, où qu’elle aille, il la suivait. En outre, les colons qui allaient bientôt arriver à bord du Shakti-Uma-Sati disposeraient de modèles plus récents et plus performants que ce bazar portatif à bas coût que la compagnie lui avait fourni.
Kira tira de nouveau. Ses doigts glissèrent ; elle eut le souffle coupé lorsqu’une arête métallique lui entailla la main. Elle lâcha l’engin, examina sa peau et vit suinter une fine traînée de sang.
Avec un rictus hargneux, elle donna un grand coup dans le séquenceur. Cela ne régla pas son problème. Le poing serré sur sa blessure, elle fit les cent pas en attendant que la douleur s’estompe.
En général, la mauvaise volonté des machines ne la dérangeait pas. En général… Mais, ce jour-là, tristesse et appréhension l’emportaient sur sa raison. L’équipe devait partir dans la matinée du lendemain, décoller pour rejoindre son transport, le Fidanza, qui orbitait déjà autour d’Adra. D’ici quelques jours, les dix membres de la mission de prospection seraient plongés en cryo, et, lorsqu’ils se réveilleraient sur 61 Cygni vingt-six jours plus tard, tous se sépareraient et elle ne reverrait pas Alan pendant… elle ignorait combien de temps. Au moins des mois. Plus d’un an s’ils jouaient de malchance.
La jeune femme ferma les yeux et renversa la tête en arrière. Peu importait combien de fois Alan et elle étaient passés par là, cela n’en devenait pas plus facile. Plutôt le contraire, d’ailleurs : cela tournait au calvaire.
 Ils s’étaient rencontrés l’année précédente, sur un gros astéroïde que la compagnie minière Lapsang Trading envisageait d’exploiter. Alan y conduisait une étude géologique. Quatre jours – voilà le temps qu’ils y avaient passé tous les deux. Si le rire d’Alan et sa tignasse cuivrée hirsute avaient attiré Kira, c’était son application méticuleuse qui l’avait impressionnée. Il excellait dans son domaine, et ne perdait pas son calme dans les situations d’urgence.
Kira était alors célibataire depuis si longtemps qu’elle n’y croyait plus, mais comme par miracle Alan avait fait irruption dans sa vie, et en un clin d’œil elle avait eu quelqu’un à choyer. Quelqu’un qui la choyait.
Ils étaient restés en contact après cette mission, s’envoyant de longs messages holo à travers l’espace interstellaire, et, grâce à un mélange de chance et de manœuvres administratives, ils avaient réussi à se faire engager sur les mêmes projets à plusieurs reprises.
Pourtant, cela ne suffisait pas. Ni à l’un ni à l’autre.
Deux semaines plus tôt, ils avaient soumis un dossier à leur direction pour recevoir les mêmes affectations en tant que couple, mais rien ne garantissait que leur demande aboutirait. Lapsang Trading accroissait son activité dans de nombreuses zones et le personnel manquait.
Si on ne satisfaisait pas à leur requête… la seule possibilité pour eux de vivre ensemble sur le long terme consisterait à changer de métier, à en trouver un qui n’exigeait pas autant de voyages. Kira l’envisageait – elle avait même consulté des offres d’emploi sur le réseau la semaine précédente –, mais elle ne se sentait pas le courage de demander à Alan de tirer un trait sur sa carrière pour elle. Pas encore en tout cas.
Pour le moment, ils étaient suspendus au verdict de la hiérarchie. Vu le temps qu’il fallait aux messages pour atteindre Alpha du Centaure et la lenteur du service RH, ils ne pouvaient pas escompter une réponse avant la fin du mois suivant. Et d’ici là, Alan et elle auraient déjà été expédiés à des années-lumière l’un de l’autre.
C’était frustrant. L’unique consolation de Kira était Alan lui-même ; le jeu en valait la chandelle. Tout ce qu’elle désirait, c’était être avec lui.
Elle se rappela la première fois qu’il l’avait serrée dans ses bras, la merveilleuse sensation de chaleur et de sécurité qu’elle avait éprouvée alors. Elle songea à la lettre qu’il lui avait écrite après leur première rencontre, à ses propos sensibles et empreints de vulnérabilité. Jamais personne n’avait encore déployé autant de sollicitude à son égard… Il avait toujours du temps à lui consacrer. Il multipliait les gestes de gentillesse, petits ou grands, comme l’étui personnalisé qu’il lui avait fabriqué pour son microlab avant qu’elle parte en expédition en zone arctique.
Ces souvenirs auraient dû la faire sourire, mais elle avait encore mal à la main et ne pouvait chasser de ses pensées ce que la matinée lui préparait.
– À nous deux, saloperie, lâcha-t-elle avant de retourner d’un pas vif jusqu’au séquenceur et de tirer dessus de toutes ses forces.
L’appareil bougea avec un crissement de protestation.

2.
Ce soir-là, l’équipe se réunit au réfectoire pour fêter la fin de la mission. Et Kira ne pouvait pas échapper à la tradition. Qu’une expédition ait été fructueuse ou pas, il fallait toujours marquer le coup lorsqu’elle s’achevait.
Elle avait mis une robe – verte à froufrous dorés – et passé une heure à relever ses boucles en un chignon tressé. Ce n’était pas grand-chose, mais cet effort ferait plaisir à Alan. Comme toujours.
Elle ne s’était pas trompée. Dès qu’elle sortit de sa cabine et qu’il la vit dans la coursive, il s’illumina, la serra dans ses bras et la fit tournoyer. Elle enfouit la tête au creux de son cou, contre sa chemise, et déclara :
– Nous ne sommes pas obligés de rejoindre les autres, en fait.
– Je sais, mais nous devrions quand même montrer le bout de notre nez.
Il l’embrassa sur le front.
– D’accord, tu as gagné, céda-t-elle avec un sourire forcé.
– Voilà ce que je voulais entendre.
Il lui rendit son sourire et lui glissa une boucle de cheveux rebelle derrière l’oreille.
Kira fit de même avec une mèche d’Alan, toujours émerveillée par le contraste de ses cheveux brillants sur sa peau pâle. Contrairement à leurs coéquipiers, il semblait ne jamais bronzer, quel que soit le temps qu’il passait en extérieur ou sous les lampes à spectre complet d’un vaisseau spatial.
– Bon, OK, dit-elle tout bas. En avant.
À leur arrivée, le mess était plein. Les huit autres membres de l’équipe de prospection se tassaient autour des tables étroites, Yugo passait à fond un morceau de scramrock – son style musical de prédilection –, Marie-Élise distribuait des gobelets d’un punch qu’elle puisait dans le grand saladier en plastique posé sur le plan de travail, et Jenan se déhanchait comme s’il venait de s’enfiler un litre de tord-boyaux – ce qui n’était pas exclu.
Kira serra plus fort la taille d’Alan et s’efforça de paraître joyeuse. Ce n’était pas le moment d’avoir des pensées déprimantes.
Pourtant, elle ne pouvait s’en empêcher.
Seppo avança droit vers deux. Le botaniste avait noué ses cheveux en chignon haut pour l’occasion, coiffure qui ne faisait qu’accentuer l’aspect anguleux de son visage émacié.
– Quatre heures ! s’exclama-t-il, en renversant la moitié de son verre d’un geste brusque. Il m’a fallu quatre heures pour dégager ma tractobenne.
– Désolé, Seppo, rétorqua Alan d’un ton amusé. Je te l’ai déjà expliqué, on n’a pas pu te rejoindre avant.
– Bah tiens ! J’avais du sable dans ma combi. C’est hyper désagréable ! J’ai l’impression qu’on m’a poncé au papier de verre. Mate-moi ça !
Il releva son T-shirt miteux pour montrer son ventre et une bande de peau rougie, irritée par la couture basse de son exoderme.
– Tu sais quoi ? Je te paierai un coup sur Vyyborg pour nous faire pardonner, proposa Kira. Ça t’irait ?
Seppo leva vaguement la main vers elle.
– Ça… serait un dédommagement acceptable. Mais fini le sable !
– Fini le sable, acquiesça-t-elle.
– Quant à toi, reprit Seppo en pointant l’index vers Alan. On s’est… compris.
Tandis que le botaniste repartait d’un pas vacillant, Kira lança un regard à Alan.
– C’est quoi, son délire ?
– Aucune idée, pouffa-t-il. Ce qui est sûr, c’est que ça fera bizarre de ne plus le voir traîner dans le coin.
– C’est clair.
Après s’être mêlée aux conversations le temps d’une première tournée, Kira se retira dans un coin de la salle et s’adossa au mur. Certes, elle ne voulait pas être séparée d’Alan – encore une fois –, mais elle n’avait pas plus envie de dire adieu à ses collègues. Les quatre mois passés sur Adra avaient fait d’eux une famille. Une drôle de famille, mal assortie, mais à laquelle elle tenait pourtant. Les quitter tous serait pénible, et plus l’échéance approchait, plus elle prenait conscience qu’elle allait endurer.
Elle reprit une grande gorgée de punch orange. Elle avait déjà vécu une telle épreuve – Adra n’était pas la première colonie prospective sur laquelle le consortium l’avait expédiée –, et, au bout de sept ans à sauter d’un caillou à l’autre aux quatre coins de la galaxie – plongée en cryo la moitié du temps –, Kira ressentait un profond besoin d’avoir… des amis. Une famille. De la compagnie.
Et voilà qu’elle devrait encore une fois tirer un trait sur tout cela.
Alan éprouvait les mêmes sentiments. Elle le lisait dans son regard tandis qu’il déambulait dans la salle en bavardant avec leurs camarades. D’autres étaient peut-être tristes aussi, mais ils le cachaient derrière la boisson, la danse et de grands éclats de rire trop stridents pour être tout à fait authentiques.
Elle grimaça et finit son verre cul sec. C’était le moment de refaire le plein.
Le scramrock cognait de plus belle. Un titre de Todash & the Boys, dont la chanteuse braillait : « … s’enfuiiiiiir. Y a personne à la porte. Non, rien, personne à la porte. Bééibéé, c’est quoi qui frappe à la porte ? » Et sa voix grimpait à son extrême limite, hurlement tremblant et abrasif qui donnait l’impression que ses cordes vocales allaient se briser.
Kira se décolla du mur et s’apprêtait à prendre la direction du saladier lorsqu’elle vit Mendoza, le chef de l’expédition, qui se frayait un chemin vers elle. Facile pour lui : il était bâti comme un tank. Elle s’était souvent demandé s’il avait grandi sur une colonie à forte gravité telle que Shin-Zar, mais quand elle l’avait questionné il avait nié et prétendu être originaire de quelque circohabitat aux abords d’Alpha du Centaure. Elle se réservait le droit d’en douter.
– Kira, faut que je te parle, annonça-t-il en arrivant à sa hauteur. Il y a un problème.
Elle eut un petit rire ironique.
– Il y a toujours un problème.
Mendoza haussa les épaules et s’épongea le visage avec un mouchoir pris dans la poche arrière de son pantalon. L’éclat coloré des guirlandes lumineuses suspendues au plafond se reflétait sur son front, et il avait des auréoles brunes sous les bras.
– T’as pas tort, mais il faut intervenir. Un de nos drones du secteur sud est HS. Une tempête l’a déglingué, apparemment.
– Et alors ? T’as qu’à en envoyer un autre.
– Ils sont trop loin, et on n’a pas le temps d’en imprimer un de rechange. Le dernier élément détecté par le drone est une matière organique près du littoral. Il faut vérifier ça avant de partir.
– Tu déconnes ? Tu veux vraiment que je fasse une sortie demain ? J’ai déjà répertorié jusqu’au moindre microbe présent sur Adra.
Une telle excursion lui coûterait sa matinée avec Alan, et celui qui la forcerait à renoncer à une seule minute avec Alan n’était pas né.
Mendoza lui lança un long regard explicite : « Tu te fous de moi ? »
– Le règlement, c’est le règlement, Kira. On peut pas prendre le risque que les colons tombent sur une grosse saleté. Une saloperie comme le Fléau. Ce serait vraiment l’horreur d’avoir ça sur la conscience.
Elle voulut boire une gorgée mais elle ne s’était pas resservie.
– Envoie Ivanova, bordel. Ce sont ses drones, et elle sait manier un microlab aussi bien que moi. Il y a…
– C’est toi qui t’y colles, la coupa froidement Mendoza. À six heures pétantes, fin de la discussion.
Il s’adoucit un peu et poursuivit :
– Je suis désolé, mais tu es notre exobiologiste, et le règlement…
– Le règlement, c’est le règlement, compléta Kira. Ça va, ça va. Je vais m’en charger. Mais je t’assure, c’est une perte de temps.
Mendoza lui donna une tape sur l’épaule.
– Parfait. C’est tout ce que je nous souhaite.
Alors qu’il repartait, un texto surgit dans l’angle de la vision de Kira : <Tout va bien, ma puce ? – Alan>
Subvocalisant sa réponse, elle écrivit : <Ouais, nickel. Juste du rab de boulot. Je te raconte plus tard. – Kira>
Depuis l’autre bout de la pièce, il leva les pouces dans sa direction d’un air fanfaron. Elle ne put réprimer un petit sourire, puis fixa le regard sur le saladier de punch et s’en approcha en zigzaguant. Un autre verre ne serait vraiment pas de trop.
Avec la grâce affectée d’une ancienne ballerine, Marie-Élise l’intercepta au buffet. Comme à son habitude, elle avait la bouche en biais et semblait sur le point d’afficher un rictus narquois… ou d’asséner un trait cinglant (Kira y avait eu droit plus souvent qu’à son tour). Elle qui était déjà très grande, avec ses escarpins noirs brillants imprimés pour la fête elle dépassait Kira d’une tête.
– Tu vas me manquer, ma chérie*1, se lamenta-t-elle avant de se pencher pour lui donner un baiser sur chaque joue.
– Toi aussi, répondit Kira, qui sentait l’émotion la gagner.
Avec Alan, Marie-Élise était devenue sa plus proche amie dans l’équipe. Elles avaient passé de longues journées ensemble sur le terrain – Kira à étudier les microbes d’Adrastée, Marie-Élise, les lacs, rivières et nappes phréatiques cachés dans les profondeurs.
– Allez, haut les cœurs ! Tu m’écriras, hein ? Je veux être au courant de tout pour Alan et toi. Et moi aussi je t’enverrai des messages, d’accord ?
– Oui. Promis.
Kira s’employa à oublier l’avenir tout le restant de la soirée. Elle dansa avec Marie-Élise. Elle échangea des blagues avec Jenan et goba des cachets avec Fizel. Pour la énième fois, elle complimenta Yugo sur ses talents de cuisinier. Elle fit un bras de fer – qu’elle perdit – avec Mendoza et chanta horriblement faux avec Ivanova. Chaque fois que possible, elle entourait Alan de son bras. Son contact la réconfortait, et même quand ils ne se parlaient pas ou ne se regardaient pas elle sentait sa présence.
Lorsqu’elle eut son content de punch, elle se laissa convaincre de sortir son concertina. On mit alors sur pause la musique et tous se rassemblèrent autour d’elle – Alan à son côté, Marie-Élise à ses pieds – pendant qu’elle interprétait quelques quadrilles de spatiovoyageurs. Ils rirent, dansèrent et burent encore, et durant un moment tout alla pour le mieux dans le meilleur des mondes.

3.
À minuit passé, la fête battait encore son plein quand Alan lui adressa un signe du menton. Kira comprit, et sans un mot ils s’éclipsèrent.
Appuyés l’un contre l’autre, ils traversèrent le complexe en prenant garde à ne pas renverser leur punch. Kira n’était pas habituée à voir les couloirs ainsi dénudés. En temps normal, ils étaient tapissés d’infos superposées par ses implants visio et piles d’échantillons, équipements et fournitures de rechange s’entassaient le long des parois. Mais de cet encombrement il ne restait plus rien. Au cours de la semaine précédente, ses coéquipiers et elle avaient tout vidé en vue du départ… Sans la musique qui résonnait derrière eux et le clignotement des voyants d’urgence, la base aurait semblé abandonnée.
Kira frissonna et serra Alan plus fort. Dehors, le vent hurlait, inquiétantes bourrasques qui faisaient grincer le toit et les murs.
Lorsqu’ils atteignirent la porte du pavillon hydroponique, Alan ne pressa pas le bouton d’ouverture, mais baissa la tête vers elle avec un petit sourire.
– Qu’est-ce qu’il y a ? s’enquit-elle.
– Rien. Je suis juste content d’être avec toi.
Il lui donna un rapide baiser sur les lèvres.
Elle voulut le lui rendre – le punch l’avait mise dans un certain état d’esprit –, mais il releva la tête en riant et enfonça le bouton.
La porte coulissa et heurta sa butée avec un bruit sourd.
De l’air chaud les enveloppa en même temps qu’un bruit de goutte-à-goutte et que le doux parfum de plantes en fleurs. De tout le complexe, le pavillon hydroponique était le lieu favori de Kira. Il lui rappelait chez elle, les longues rangées de potagers sous serre de son enfance, sur la planète coloniale de Völund. Au cours d’expéditions de longue durée comme la leur sur Adra, c’était la procédure standard de cultiver une partie des vivres. D’abord pour tester la richesse des sols autochtones, et pour réduire la quantité de ravitaillement à emporter, mais surtout pour rompre la monotonie désespérante des packs repas lyophilisés fournis par la compagnie.
Le lendemain, Seppo allait arracher tous les plants et les jeter à l’incinérateur. Aucun ne survivrait par lui-même d’ici l’arrivée des colons, aussi était-ce une mauvaise pratique de laisser traîner un tas de matière organique qui, en cas de brèche dans les installations, pouvait se disséminer dans l’environnement. Mais pour l’heure le pavillon regorgeait encore des laitues, radis, herbes aromatiques, tomates, courgettes et innombrables cultures auxquelles Seppo s’était essayé.
Mais ce n’était pas tout. Parmi les tables de semis enténébrées, Kira distingua sept pots disposés en arc de cercle. Dans chacun d’eux se dressait une haute et fine tige surmontée d’une délicate fleur violette qui ployait sous son propre poids. Une grappe d’étamines chargées de pollen saillait de chaque corolle, telle une explosion de feux d’artifice, et des mouchetures blanches ornaient les pétales veloutés.
Des constellations de minuit ! Ses fleurs préférées. Son père les cultivait, autrefois, et malgré ses talents d’horticulteur elles lui avaient donné du fil à retordre comme aucune autre. Capricieuses, elles étaient sujettes à la gale et à la rouille, intolérantes au moindre déséquilibre dans leur apport de nutriments.
– Alan ! s’émerveilla-t-elle, interdite.
– Tu as dit un jour que tu les adorais, et je m’en suis souvenu.
– Mais… comment as-tu réussi à les…
– À les faire pousser ?
Il lui sourit, visiblement satisfait de sa réaction.
– Seppo m’a aidé. Il avait les semences dans sa base de données. On les a imprimées, et depuis trois semaines on se démène pour les empêcher de crever.
– Elles sont magnifiques, commenta Kira sans même essayer de dissimuler son émotion.
Il l’attira contre lui.
– Tant mieux, répondit-il, la voix en partie étouffée par les cheveux de la jeune femme. Je voulais t’offrir un cadeau unique avant…
Avant. Ce mot la brûla tel un fer chauffé à blanc.
– Merci, murmura-t-elle.
Elle s’écarta de lui le temps d’examiner les fleurs ; leur parfum épicé, extrêmement sucré, l’assaillit avec la force étourdissante de la nostalgie de l’enfance.
– Merci, répéta-t-elle en reportant son attention sur Alan. Merci de tout mon cœur.
Elle pressa les lèvres sur les siennes et ils s’embrassèrent longuement.
– Viens, l’invita Alan lorsqu’ils s’interrompirent pour reprendre leur souffle.
Il sortit une couverture matelassée de dessous une table de pommes de terre et l’étendit dans l’arc de cercle délimité par les constellations de minuit.
Ils s’installèrent là et sirotèrent leur punch en se câlinant.
Dehors, l’immensité lugubre de Zeus demeurait visible par le vitrage du dôme pressurisé. À leur arrivée sur Adra, le spectacle de la géante gazeuse avait terrorisé Kira. Son instinct lui avait hurlé que l’immense corps céleste allait tomber du ciel et les broyer. Il lui paraissait impossible qu’un objet céleste si gigantesque puisse rester en suspens au-dessus de leurs têtes sans support. Avec le temps, elle s’était néanmoins habituée à cette vue, et en cet instant elle admirait la somptuosité de la planète. Celle-ci n’avait nul besoin d’une augmentation visio pour accrocher le regard.
Avant… Kira frissonna, mais pas à cause du froid. Avant de partir. Avant qu’Alan et elle doivent se séparer. Ils avaient déjà épuisé tous leurs congés, et le consortium ne leur accorderait pas plus de quelques jours de relâche une fois de retour sur 61 Cygni.
– Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit Alan, d’une voix douce et compatissante.
– Tu sais bien.
– … Ouais.
– On ne s’habitue pas. Je pensais que ça s’arrangerait, mais…
Elle renifla et secoua la tête. Adra était leur quatrième affectation commune, et de loin la plus longue passée ensemble.
– Je ne sais pas quand je vais te revoir, et… je t’aime, Alan, alors ça me gave d’être séparée de toi tous les trois ou quatre mois.
Il la considéra avec gravité. Ses yeux noisette miroitaient sous la clarté de Zeus.
– Arrêtons, dans ce cas.
Le cœur de Kira fit un bond, et l’espace d’un instant le temps parut suspendre son cours. Elle redoutait cette réponse depuis des mois. Quand elle fut de nouveau capable d’émettre un son, elle s’enquit :
– Comment ça ?
– Arrêtons de bourlinguer à droite à gauche chacun de son côté. Moi aussi j’en ai marre.
Il affichait un air avenant, si enthousiaste qu’elle ne put s’empêcher d’éprouver une lueur d’espoir. Il ne pouvait quand même pas… ?
– Et qu’est-ce qu’on…
– Déposons une demande de couchettes à bord du Shakti-Uma-Sati.
Elle cligna les paupières.
– En tant que colons ?
Il hocha la tête, plein d’entrain.
– En tant que colons, oui. Les employés de la compagnie ont un ticket quasi garanti, et Adra va avoir besoin d’un max d’exobiologistes et de géologues.
Kira rit, puis déchiffra l’expression d’Alan.
– Tu es sérieux, là.
– Plus sérieux tu meurs !
– Tu dis ça parce que tu as trop bu.
Il posa la main sur sa joue.
– Pas du tout, Kira. Je sais bien que ça serait un gros bouleversement pour nous deux, mais je sais aussi que tu en as marre d’être catapultée d’un bout à l’autre de l’espace, et moi je n’ai pas envie d’attendre encore six mois pour te revoir. Vraiment pas.
Les larmes montèrent aux yeux de la jeune femme.
– Moi non plus.
– Alors ne le faisons pas, rétorqua-t-il, la tête de côté.
Kira eut un petit rire et, les yeux levés vers Zeus, tâcha d’analyser ses émotions. Ce qu’il lui proposait là, elle en rêvait, c’était son vœu le plus cher. Elle n’avait pas prévu que cela se produirait si tôt, voilà tout. Mais elle aimait Alan et, si ce changement de vie leur permettait d’être ensemble, elle le voulait. Elle le voulait lui.
Le Fidanza fendit le ciel de son éclat aussi étincelant qu’une météorite, en orbite basse entre Adra et la géante gazeuse.
Elle s’essuya les yeux.
– Nous ne serons peut-être pas acceptés aussi facilement que tu le crois. Les colonies cherchent surtout des couples officiellement unis. Tu le sais bien.
– Et comment !
Comme dans un état second, Kira dut s’agripper au sol lorsque Alan s’agenouilla devant elle et sortit de sa poche un petit étui en bois. Il l’ouvrit. Nichée dedans se trouvait une bague de métal gris sertie d’une pierre d’un violet bleuâtre, d’une brillance stupéfiante.
Alan déglutit nerveusement.
– Kira Navárez… tu m’as un jour demandé ce que je voyais parmi les étoiles. Je t’ai dit que j’y voyais des questions. Maintenant, c’est toi que j’y vois. Je nous y vois tous les deux.
Il prit une grande inspiration, avant de poursuivre :
– Kira, me feras-tu l’honneur de joindre ta vie à la mienne ? Acceptes-tu d’être ma femme, comme je serai ton mari ? Veux-tu…
– Oui, répondit-elle vivement, toutes ses inquiétudes balayées par la chaleur qui la submergeait.
Elle s’accrocha à son cou et l’embrassa, d’abord avec tendresse, puis une fougue croissante.
– Oui, Alan J. Barnes. Oui, je veux t’épouser. Oui. Mille fois oui !
Il lui prit la main et lui passa la bague au doigt. Le métal était froid et lourd, mais d’un poids rassurant.
– L’anneau est en fer, indiqua-t-il tout bas. C’est Jenan qui me l’a forgé à partir d’un minerai que je lui ai apporté. En fer parce que ça représente les fondations d’Adrastée. La pierre, c’est une tessérite. Pas facile à dégoter, mais je sais que tu adores ce cristal.
Kira hocha la tête malgré elle. La tessérite était une pierre unique, spécifique d’Adrastée ; similaire à la bénitoïte, avec une nuance violette plus prononcée. C’était de loin sa pierre favorite sur cette planète, mais elle était extrêmement rare. Alan avait dû chercher comme un forcené pour en découvrir une aussi grosse et pure.
Elle lui écarta une mèche cuivrée du front et plongea le regard dans ses yeux aussi beaux que doux. Comment avait-elle pu avoir autant de chance ? Comment avaient-ils réussi à se trouver dans l’immensité de cette satanée galaxie ?
– Je t’aime, susurra-t-elle.
– Je t’aime aussi.
Puis Kira rit, se sentant au bord de l’hystérie, et s’essuya de nouveau les yeux. La bague lui érafla le sourcil ; il allait lui falloir du temps pour s’habituer à sa présence.
– Bah mince. On va se lancer, alors ?
– Ouais, confirma Alan avec son éternelle assurance réconfortante. Carrément.
– Parfait.
Il la serra plus fort. Kira l’étreignit avec le même besoin, le même désir, comme si elle essayait de se fondre en lui afin qu’ils ne fassent plus qu’un.
Ensemble, ils bougèrent avec la même fièvre dans l’arc de cercle des fleurs en pot, accordant les rythmes de leurs corps sans plus prêter la moindre attention à la masse rougeâtre de la géante gazeuse.



1. Les termes en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte.
 CHAPITRE 2
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SECOUSSES
1.
Kira s’agrippa plus fermement aux accoudoirs de son siège tandis que la navette suborbitale entamait sa descente vers l’île #302-01-0010, légèrement au large de la côte occidentale de Legba, le principal continent de l’hémisphère Sud. L’île était située sur le cinquante-deuxième parallèle et disposait d’une vaste baie protégée par plusieurs récifs de granit ; c’était le dernier emplacement connu du drone désactivé.
Un rideau de feu se déploya autour du cockpit alors que le vaisseau pénétrait la fine atmosphère d’Adrastée à près de 7 500 kilomètres-heure. Les flammes semblaient ne se trouver qu’à quelques centimètres du visage de Kira, et pourtant elle ne ressentait aucune chaleur.
Tout autour d’eux, la coque vibrait et gémissait. Kira ferma les paupières, mais les flammes continuèrent de sauter et de se convulser devant elle, plus brillantes que jamais.
– C’est bon, ça ! s’exclama Neghar tout à côté, et Kira devinait son sourire de démente.
Elle serra les dents. La navette était parfaitement protégée par le bouclier-MAG qui la préservait du brasier incandescent qu’elles traversaient. En quatre mois passés sur la planète et des centaines de vols, il n’y avait pas eu un seul incident à déplorer. Geiger, la pseudo-intelligence, jouissait d’un dossier presque sans faille ; la seule fois où il avait connu un dysfonctionnement, c’était lorsqu’un capitaine d’astéroïde hautement qualifié avait tenté d’en optimiser les performances et avait fini par tuer tout son équipage. En dépit de cet historique rassurant, Kira détestait toujours autant la rentrée atmosphérique. Le bruit et les secousses lui donnaient l’impression que la navette était sur le point de se disloquer, et rien ne pouvait la convaincre du contraire.
En outre, la situation n’arrangeait aucunement sa gueule de bois. Elle avait gobé une pilule avant de laisser Alan dans sa cabine, mais cela n’avait pas suffi à supprimer la douleur. C’était sa faute, mais elle s’était laissé déborder par l’émotion.
Elle coupa le flux des images de la navette et se concentra sur sa respiration.
On va se marier ! Elle avait encore du mal à y croire. Elle avait passé la matinée avec un sourire béat plaqué sur le visage. Selon toute vraisemblance, elle devait avoir l’air d’une imbécile. Elle toucha son sternum, palpant des doigts la bague d’Alan au travers de sa combinaison de vol. Comme elle n’en avait pas encore parlé aux autres, elle préférait porter le bijou au bout d’une chaîne ; tous les deux comptaient cependant faire l’annonce ce soir même. Kira avait hâte de découvrir la réaction de leurs compagnons, même si cela ne surprendrait sans doute personne.
Dès qu’ils retourneraient à bord du Fidanza, ils demanderaient au capitaine Ravenna d’officialiser leur union. Ils s’appartiendraient alors l’un à l’autre. Et ils pourraient commencer à construire un avenir commun.
Le mariage. Un changement de carrière. S’installer pour de bon sur une planète. Fonder une famille. Aider à bâtir une nouvelle colonie. Comme l’avait souligné Alan, cela représenterait un changement considérable, mais Kira se sentait prête à franchir le pas. Plus que prête. C’était la vie qu’elle avait toujours espérée mais qui, les années passant, était devenue de plus en plus improbable.
Après avoir fait l’amour, ils étaient restés éveillés pendant des heures, à parler sans fin. Ils avaient évoqué les meilleurs endroits où s’installer sur Adrastée, la progression de la terraformation et toutes les activités réalisables à partir de la lune. Alan avait une vision fort détaillée du dôme habitable qu’il voulait construire : « … et il faudrait un jacuzzi assez grand pour s’y allonger sans toucher l’autre, pour qu’on puisse s’y baigner réellement, pas comme ces douches minuscules qu’on se coltine toujours… » Kira l’avait écouté, émue par sa passion. Elle avait ensuite avoué désirer des serres semblables à celles de Völund, et tous deux étaient convenus que, quoi qu’ils entreprennent, ils y parviendraient mieux ensemble.
Kira regrettait simplement d’avoir bu autant ; après qu’Alan lui avait fait sa demande, tout était un peu flou.
Fouillant dans ses visios, elle fit émerger les enregistrements de la veille. Elle revit Alan, agenouillé devant elle ; elle l’entendit lui répondre : « Je t’aime aussi », avant de la serrer contre lui quelques secondes plus tard. Quand on lui avait installé ses implants durant son enfance, ses parents n’avaient pas investi dans un système permettant l’enregistrement polysensoriel – le sien n’offrait ni le toucher, ni le goût, ni l’odorat –, parce qu’ils estimaient alors qu’il s’agissait là d’un luxe inutile. Pour la première fois, Kira regrettait leur pragmatisme. Elle voulait ressentir les mêmes choses que cette nuit ; elle voulait les ressentir jusqu’à la fin de ses jours.
Une fois à la station Vyyborg, elle décida qu’elle dépenserait sa prime pour acquérir les améliorations disponibles. Des souvenirs comme ceux-ci étaient trop précieux pour être oubliés, et elle était déterminée à ne plus en laisser échapper un seul.
Quant à sa famille restée sur Völund… son sourire s’étiola quelque peu. Ils ne se réjouiraient pas de la savoir installée si loin de chez eux, mais ils comprendraient. Ses parents avaient pris eux-mêmes une décision comparable, après tout, en immigrant avant sa naissance depuis le Monde de Stewart, en orbite autour d’Alpha du Centaure. Et puis, son père expliquait à qui voulait l’entendre que le but ultime de l’humanité était de se disperser parmi les étoiles. Ils avaient soutenu sa décision de devenir exobiologiste, et Kira savait qu’ils la soutiendraient encore.
Retournant dans ses visios, elle ouvrit sa vidéo de Völund la plus récente. Elle l’avait déjà regardée deux fois depuis qu’elle l’avait reçue, un mois plus tôt, mais elle éprouvait subitement le besoin de revoir sa maison et sa famille.
Ses parents apparurent, sans surprise, à la station de travail de son père. C’était tôt le matin, et la lumière pénétrait de biais par les fenêtres du côté ouest. Au loin, les montagnes se découpaient sur l’horizon, presque entièrement dissimulées par un banc de nuages.
« Kira ! » s’exclamait son père. Il était fidèle à lui-même. Sa mère avait changé de coupe de cheveux ; elle lui adressait un sourire timide. « Félicitations pour la fin de ta prospection. Tu profites bien de tes derniers jours sur Adra ? Tu as trouvé des choses intéressantes dans la région des lacs dont tu nous parlais ?
– Il fait froid, ici, ajoutait sa mère. Il y avait du givre sur le sol ce matin. »
Son père faisait la grimace. « Heureusement que la géothermie fonctionne.
– Pour l’instant, tempérait sa mère.
– Pour l’instant. À part ça, rien de bien neuf. Les Hensen sont venus dîner l’autre soir, et ils… »
Puis la porte du bureau s’ouvrait à la volée et Isthah apparaissait, vêtue de sa chemise de nuit habituelle, une tasse de thé à la main. « Salut, frangine ! »
Kira sourit en les voyant bavarder des aléas de la colonisation et de leurs activités quotidiennes : les problèmes avec les agribots qui s’occupaient des récoltes, les spectacles qu’ils avaient vus, les détails relatifs à la dernière fournée de plantes intégrées à l’écosystème de la planète. Et ainsi de suite.
Puis ils lui souhaitaient de bons voyages, et la vidéo prenait fin. La dernière image resta affichée devant elle, son père en train de lui faire coucou de la main, le visage de sa mère vu selon un angle étrange tandis qu’elle finissait de lui dire : « … on t’aime. »
– Je vous aime aussi, murmura Kira.
Elle soupira. Depuis quand ne leur avait-elle pas rendu visite ? Deux ans ? Trois ? Au moins ça. Bien trop longtemps, en tout cas. La distance et les nombreux voyages ne facilitaient pas les choses.
Son chez-elle lui manquait. Ce qui ne signifiait pas qu’elle aurait pu se satisfaire de rester éternellement sur Völund. Elle avait ressenti le besoin de repousser ses limites, d’aller chercher au-delà du normal, du banal. Et elle l’avait fait. Pendant sept années, elle avait voyagé jusqu’aux confins de l’espace. Mais elle en avait marre d’être seule, marre de se sentir enfermée sur un vaisseau ou un autre. Elle était prête à relever un nouveau défi, où le familier coudoierait l’étranger, où la sécurité rivaliserait avec le saugrenu.
Ici, sur Adra, en compagnie d’Alan, elle espérait atteindre cet équilibre parfait.

2.
À mi-chemin de la rentrée dans l’atmosphère, les turbulences commencèrent à décroître, et les interférences électromagnétiques disparurent en même temps que les voiles de plasma. Des lignes de texte jaune apparurent dans l’angle supérieur de la vision de Kira, indiquant que la liaison avec le QG était rétablie.
Elle parcourut rapidement les messages, découvrant les dernières communications de l’équipe de prospection. Fizel, leur médecin, était toujours aussi agaçant, mais, à part ça, rien d’intéressant.
Une nouvelle fenêtre apparut :
<Comment se passe le vol, chérie ? – Alan>
Kira ne s’attendait pas à ce que sa sollicitude fasse naître en elle un tel accès de tendresse. Elle sourit à nouveau en subvocalisant sa réponse.
<Aucun problème ici. Et toi ? – Kira>
<Juste un dernier ramassage à effectuer. Un truc palpitant. Tu veux que je débarrasse ta cabine pour toi ? – Alan>
Elle sourit. <Merci, mais je m’en occuperai à mon retour.– Kira>
<Ki… Écoute, on n’a pas franchement eu l’occasion d’en parler ce matin, et je voulais être sûr : tu es toujours OK avec ce qu’on s’est dit hier soir ? – Alan>
<Tu veux savoir si je veux toujours t’épouser et m’installer ici, à Adra ? – Kira> Elle embraya sans lui laisser le temps de répondre : <Oui. Ma réponse est toujours oui. – Kira>
<Tant mieux.– Alan>
<Et toi ? Est-ce que tu es toujours d’accord ? – Kira> Sa gorge se contracta légèrement quand elle envoya ce message.
Il y répondit promptement.
<Absolument. Je voulais juste m’assurer que tout allait bien.– Alan>
Cela l’apaisa. <Plus que bien. Merci de t’en être inquiété.– Kira>
<C’est normal, chérie. Ou devrais-je dire… fiancée ? – Alan>
Elle émit un petit bruit ravi. Plus étranglé toutefois qu’elle ne l’aurait pensé.
– Ça va ? s’inquiéta Neghar.
Kira sentit le regard de la pilote se poser sur elle.
– Parfaitement bien.
Alan et elle continuèrent de converser jusqu’à ce que les rétrofusées s’activent, ce qui lui redonna subitement conscience de son environnement.
<Je dois te laisser. On va atterrir. On se recontacte plus tard.– Kira>
<OK. Amuse-toi bien !;-) – Alan>
<Ouaiiiiis. – Kira>
La voix de Geiger retentit alors dans son oreille.
– Contact dans dix… neuf… huit… sept…
Son timbre était calme et dépourvu d’émotion, avec une pointe d’accent magellin cultivé. Elle l’avait toujours imaginé Heinlein. Il aurait d’ailleurs pu s’appeler Heinlein, si c’était une personne. Une personne de chair et de sang, en tout cas. Avec un corps.
Elles se posèrent avec une secousse qui lui noua l’estomac et fit s’emballer son cœur. La navette gîta de quelques degrés sur la gauche en s’enfonçant dans la terre.
Neghar décrocha son harnais.
– Ne tarde pas trop, d’accord ?
Tout en elle était net et compact, de ses traits finement ciselés aux plis de sa combinaison, en passant par les tresses fines qui formaient une large bande sur le haut de son crâne. Elle arborait toujours une broche en or, en mémoire de ses collègues morts en mission.
– Yugo a dit qu’il préparerait une fournée de petits pains à la cannelle pour célébrer la levée du camp. Si on ne se dépêche pas, il n’en restera plus un seul à notre retour.
Kira se détacha à son tour.
– J’en ai pour une minute.
– Tu as intérêt, trésor. Je pourrais tuer pour ses petits pains.
L’odeur fétide de l’air recyclé fit frémir le nez de Kira lorsqu’elle enfila son casque. L’atmosphère d’Adrastée était suffisamment dense pour être respirée, mais elle était malgré tout fatale. Il n’y avait pas assez d’oxygène. Cela finirait par changer, mais il faudrait quelques décennies. Cela signifiait par ailleurs qu’Adra n’avait pas de couche d’ozone. Quiconque s’aventurait dehors devait être intégralement protégé contre les UV et autres formes de radiations. Sans quoi il était bon pour le pire coup de soleil de son existence.
Au moins, la température est supportable, songea Kira. Elle n’aurait pas à activer le chauffage de sa combi.
Elle grimpa dans le sas étroit, referma hermétiquement l’écoutille intérieure derrière elle. Le battant se verrouilla avec un fracas métallique.
– Échange atmosphérique en cours ; veuillez patienter, annonça Geiger dans son oreille.
Un indicateur vert s’illumina. Kira fit tourner le volant de l’écoutille extérieure et poussa. Le sceau se brisa dans un bruit de succion déchirant, et la lumière rougeâtre du ciel d’Adrastée inonda le sas.
L’île était un tas de roches déplaisant et couleur rouille, assez vaste pour que Kira ne puisse en distinguer l’autre extrémité, seulement le rivage le plus proche. Elle était cernée d’une eau grise semblable à une plaque de plomb battue au marteau. La pointe des vagues était rehaussée de l’éclat orangé du ciel sans nuages. Un océan toxique, composé de cadmium, de mercure et de cuivre.
Kira sauta à bas du sas et referma l’écoutille derrière elle. Elle fronça les sourcils en étudiant la télémétrie transmise par le drone échoué. Le matériau organique qu’il avait détecté ne se trouvait pas près de l’eau, ainsi qu’elle s’y attendait, mais plutôt au sommet d’une large colline à quelques centaines de mètres au sud.
Très bien. Elle se fraya un chemin sur la terre fracturée, posant chaque fois le pied avec précaution. À mesure qu’elle avançait, des blocs de texte apparaissaient devant elle, lui donnant quantité d’informations sur la composition chimique, la température, la densité, l’âge probable et la radioactivité de chaque élément du paysage. Le scanner à sa ceinture fournissait les mesures à ses visios en même temps qu’il les transmettait à la navette.
Kira parcourut consciencieusement le texte, sans rien découvrir de nouveau. Les rares fois où elle se sentait contrainte de prélever un échantillon de sol, les résultats étaient plus inintéressants les uns que les autres : minéraux, traces de composés organiques et préorganiques, présence de bactéries anaérobies.
Au sommet de la colline, elle avisa une étendue de roche plate marquée de profondes rainures datant de la dernière glaciation de la planète. Une tache orangée – des bactéries ressemblant à du lichen – recouvrait l’essentiel du rocher. Kira reconnut l’espèce au premier regard – B. loomisii –, mais en racla quelques centimètres pour s’en assurer.
D’un point de vue biologique, Adrastée ne présentait pas grand intérêt. La découverte la plus notable de Kira consistait en une espèce de bactérie dévoreuse de méthane sous la banquise arctique – des bactéries dotées d’une structure lipidique plutôt inhabituelle dans leurs parois cellulaires. Mais cela s’arrêtait là. Bien sûr, elle établirait un panorama du biome d’Adrastée, qui avec un peu de chance serait publié dans deux des revues les plus obscures, mais il n’y avait pas de quoi pavoiser.
Toutefois, l’absence de formes de vie développées était un plus en matière de terraformation : la lune était alors pareille à une sphère d’argile brute, prête à être remodelée en fonction des besoins de la compagnie – et des colons. Contrairement à Eidolon – la magnifique et mortelle Eidolon –, ils n’auraient pas à lutter constamment contre la faune et la flore endémiques.
En attendant que son microlab achève son analyse, elle progressa jusqu’à la crête et embrassa du regard les roches irrégulières et l’océan métallique qui constituaient le seul décor.
Elle fronça les sourcils en se rappelant combien de temps il leur faudrait pour peupler cette mer d’autre chose que d’algues et de planctons génétiquement modifiés.
C’est notre futur chez-nous. Une pensée qui faisait cogiter. Mais pas déprimer. Völund n’était guère plus accueillante, jadis, et Kira se souvenait des améliorations colossales dont elle avait été témoin sur la planète durant son enfance : une terre autrefois aride devenue fertile, de la végétation envahissant peu à peu tout le territoire, la possibilité de se promener dehors pendant un temps limité sans apport d’oxygène extérieur. Elle était optimiste. Adrastée était plus habitable que quatre-vingt-dix-neuf pour cent au moins des planètes de la galaxie. D’un point de vue astronomique, elle était presque parfaitement identique à la Terre ; elle lui ressemblait en tout cas beaucoup plus que des planètes à forte gravité comme Shin-Zar, ou même que Vénus et ses stratocités.
Quelles que soient les difficultés posées par Adrastée, Kira était déterminée à les surmonter si cela pouvait leur permettre, à Alan et elle, de rester ensemble.
On va se marier ! Elle sourit pour elle-même en levant les bras au-dessus de sa tête, les doigts déployés, les yeux rivés vers le ciel. Elle se sentait sur le point d’exploser de bonheur. Son existence n’avait encore jamais été aussi parfaite.
Un bip suraigu retentit dans son oreille.

3.
Le microlab avait terminé. Elle consulta le résultat. La bactérie était bien une B. loomisii.
Kira soupira et éteignit l’appareil. Mendoza avait raison – il leur incombait de s’assurer de ce qui poussait –, cela n’en était pas moins une énorme perte de temps.
Bref. Elle n’avait plus qu’à retourner au QG, à retrouver Alan, et ils pourraient redécoller à destination du Fidanza.
Kira commença à redescendre, puis, par curiosité, elle se tourna vers l’endroit où le drone s’était écrasé. Neghar avait identifié et marqué l’emplacement avant l’atterrissage de la navette.
Là. À un kilomètre et demi de la côte, près du centre de l’île, elle aperçut une boîte jaune dépassant d’un lopin de terre près de…
– Hein ?
Une formation de colonnes rocheuses irrégulières émergeait du sol à un angle improbable. Parmi tous les endroits que Kira avait pu visiter sur Adra – et ils étaient nombreux –, elle n’avait jamais rien remarqué de pareil.
– Petra : sélectionne cible visuelle. Analyse.
Son système réagit aussitôt. Un contour se dessina autour de la formation, puis une longue liste d’éléments défila à côté. Kira haussa les sourcils. Elle n’était pas géologue comme Alan, mais elle avait assez de connaissances pour savoir qu’il était inhabituel qu’autant d’éléments se retrouvent amalgamés ainsi.
– Vision thermique, murmura-t-elle.
Sa visière s’assombrit, et le monde autour d’elle adopta des teintes bleues, noires, voire rouge terne là où le sol avait absorbé la chaleur du soleil. Sans surprise, la formation était à température ambiante.
<Hé, regarde ça. – Kira>
Elle transmit les données à Alan.
Moins d’une minute plus tard : <Sérieux ? Tu es sûre que ton matériel fonctionne ? – Alan>
<À peu près. C’est quoi, à ton avis ? – Kira>
<Aucune idée. Peut-être une extrusion… Tu peux me le scanner ? Et récupérer quelques échantillons ? Terre, roche… ce qui est le plus pratique. – Alan>
<Si tu y tiens. Ça fait une trotte, quand même.– Kira>
<Je te récompenserai en nature. – Alan>
<Mmm. Toi, tu sais parler aux femmes.– Kira>
<Ce n’est qu’un début. – Alan>
Elle eut un petit sourire et désactiva l’infrarouge en se mettant en route.
– Neghar, tu me reçois ?
Quelques grésillements, puis :
Quoi de neuf ?
– Je vais devoir rester une petite demi-heure de plus. Désolée.
Bordel ! Ces petits pains ne tiendront jamais si…
– Je sais. Mais je dois étudier un truc pour Alan.
Quoi ?
– Des cailloux, un peu plus loin.
Tu vas nous priver des petits pains à la cannelle de Yugo pour DES CAILLOUX ?
– Navrée, tu sais ce que c’est. Je n’ai jamais rien vu de pareil.
Un instant de silence.
D’accord. Mais tu as intérêt à te bouger le cul, tu m’entends ?
– Je me bouge le cul, bien reçu, pouffa Kira.
Elle força l’allure.
Dès que le sol inégal le permit, elle se mit à trottiner. Une dizaine de minutes plus tard, elle arriva à hauteur de l’éminence inclinée. Celle-ci était plus grande qu’elle ne l’aurait cru.
Le point culminant devait se trouver à sept bons mètres ; la base de l’excroissance en mesurait plus d’une vingtaine – elle était plus large que la navette était longue. Les colonnes effondrées, noires et à multiples facettes, lui évoquèrent du basalte, mais le lustre de la surface rappelait celui du charbon ou du graphite.
Ces pierres avaient quelque chose de repoussant. Elles étaient trop sombres, trop austères, trop anguleuses, trop différentes du reste du paysage – une flèche isolée au milieu de ce désert de granit. Et, même si Kira se doutait que son imagination lui jouait des tours, il semblait émaner de l’affleurement quelque chose d’inquiétant, une vibration juste assez forte et irritante pour être remarquée. Eût-elle été un chat, ses poils se seraient vraisemblablement hérissés sur son échine.
Elle se gratta les avant-bras, troublée.
Il ne semblait pas y avoir eu d’activité volcanique dans cette région. Peut-être une chute de météorite, dans ce cas ? Non : il n’y avait ni cratère, ni aucun signe d’impact.
Elle fit le tour du bloc, en étudiant les moindres détails. Sur l’arrière, elle avisa les vestiges du drone : une longue guirlande de composants brisés et fondus, éparpillés au sol.
Un putain de crash, songea-t-elle. Le drone avait dû voler à une allure folle pour se répandre sur une telle longueur.
Elle remua sous sa combi, toujours mal à l’aise. Quelle que soit la nature de cette formation, elle laisserait à Alan le soin de percer le mystère. Cela l’occuperait pendant la sortie du système stellaire.
Elle préleva un échantillon de sol, puis fouilla jusqu’à découvrir un petit morceau de pierre noire écaillée. Elle le porta à la lumière. Le minerai possédait une structure cristalline manifeste : un motif en écailles de poisson qui lui rappelait la fibre de carbone tressée. Des cristaux d’impact ? C’était en tout cas très inhabituel.
Elle remisa la pierre dans une pochette à échantillon et observa la formation une dernière fois.
Un éclat argenté, à plusieurs mètres de distance, attira son regard.
Elle l’observa longuement.
Une fissure ouvrait l’une des colonnes, révélant une veine blanche à l’intérieur. Elle consulta sa visio : le filon était trop loin dans la fissure pour en obtenir une analyse précise. La seule chose que son scanner pouvait lui assurer était l’absence de radioactivité.
Son communicateur grésilla, et Neghar demanda :
– Comment ça se passe, Kira ?
– J’ai presque fini.
– Dépêche, d’accord ?
– Ouais, ouais, marmonna Kira pour elle-même.
Elle lorgna la fissure, se demandant si elle devait se donner la peine de grimper pour l’étudier de plus près. Elle faillit contacter Alan pour lui poser la question, mais décida de ne pas l’importuner davantage. Si elle ne découvrait pas la nature de cette veine, elle savait que la question le tarauderait jusqu’à ce qu’ils aient l’occasion de revenir sur Adra pour qu’il puisse l’inspecter en personne.
Kira ne pouvait pas lui faire ça. Elle l’avait bien trop souvent vu rester debout jusqu’à pas d’heure pour scruter les moindres détails de l’enregistrement flou d’un drone.
Et puis, la fissure n’était pas si difficile à atteindre. En partant d’ici, avant de progresser par là, elle n’aurait plus qu’à… Elle se mit à sourire. Le défi lui plaisait. Sa combi n’était pas dotée de gants gecko, mais ce n’était pas forcément nécessaire pour une grimpette aussi facile.
Elle s’approcha d’une colonne inclinée qui s’achevait à peine un mètre au-dessus de sa tête. Elle prit une profonde inspiration, plia les genoux et sauta.
Le bord grossier de la pierre s’enfonça dans ses doigts quand elle s’y accrocha. Elle balança une jambe par-dessus la colonne, puis, avec un grognement, se hissa à son sommet.
À quatre pattes, elle s’agrippa à la pierre inégale en attendant de recouvrer un rythme cardiaque normal. Puis elle se mit précautionneusement debout.
La suite était relativement aisée. Elle bondit sur une autre colonne inclinée, ce qui lui permit de grimper encore un peu, comme si elle gravissait un escalier gigantesque à moitié écroulé.
Le dernier mètre était un peu plus délicat. Elle dut coincer ses doigts entre deux colonnes afin de se maintenir tandis qu’elle basculait d’une prise de pied à l’autre. Par chance, il y avait une saillie sous la fissure qu’elle essayait d’atteindre – un rebord assez large pour qu’elle puisse s’y tenir et s’y déplacer un peu.
Elle agita les mains pour permettre à son sang d’y circuler à nouveau, puis s’approcha de la fissure, curieuse de ce qu’elle allait y découvrir.
De près, le filon blanc paraissait métallique et ductile, telle une veine d’argent pur. Sauf que c’était impossible : il se serait terni.
Elle cibla l’anomalie à l’aide de ses visios.
Terbium ?
Kira n’était même pas certaine de connaître ce matériau. Un élément de la famille du platine, songea-t-elle. Elle ne se donna pas la peine de vérifier, mais elle savait qu’il était étrange qu’un métal pareil apparaisse sous une forme aussi pure.
Elle se pencha plus près pour sonder les profondeurs de la fissure afin d’obtenir un meilleur angle de scan.
Bang ! Le bruit fut plus puissant qu’un coup de feu. Kira sursauta, puis son pied glissa et elle sentit tout un pan de la corniche céder sous son poids.
Elle tombait…
Elle imagina son corps disloqué gisant au sol.
Kira glapit et battit des bras, essayant de se rattraper à la colonne devant elle, mais elle la manqua et…
Les ténèbres l’engloutirent. Un roulement de tonnerre emplit ses oreilles, un éclair blanc l’aveugla lorsque l’arrière de son crâne heurta la roche. Une douleur sourde se répercuta dans ses bras et ses jambes tandis qu’elle rebondissait d’un côté à l’autre.
Ce supplice sembla durer de longues minutes.
Elle ressentit alors un étrange état d’apesanteur…
… et, un instant plus tard, elle s’aplatit sur un monticule dur et irrégulier.

4.
Kira resta allongée sur place, sonnée.
L’impact lui avait coupé le souffle. Elle essaya de remplir ses poumons d’oxygène, mais elle ne contrôlait plus ses muscles. Elle eut un instant la sensation d’étouffer, puis son diaphragme se détendit et l’air afflua.
Après quelques respirations, elle se força à arrêter de haleter. Surtout ne pas se mettre à hyperventiler. Cela ne ferait que compliquer les choses.
Devant elle, elle ne voyait que roches et ombres.
Elle consulta sa visio : sa combi était intacte, aucune faille détectée. Pouls et pression sanguine élevés, niveau d’O2 légèrement supérieur à la norme, cortisol en large excès (sans surprise). À son grand soulagement, elle ne constata pas de fracture, même si elle avait l’impression d’avoir reçu des coups de marteau sur le coude droit, qui resterait sans doute douloureux et contusionné pendant plusieurs jours.
Elle remua doigts et orteils, juste pour s’assurer qu’ils fonctionnaient encore.
D’un mouvement de langue, elle fit jaillir deux doses de Norodon liquide. Elle suçota l’analgésique au bout de sa sonde et l’avala d’un trait pour ne pas subir trop longtemps son goût douceâtre écœurant. Le Norodon mettrait plusieurs minutes à agir complètement, mais elle ne sentait déjà plus qu’un simple élancement.
Elle était allongée sur un tas de gravats. Les aspérités s’enfonçaient dans son dos avec une insistance désagréable. Elle roula sur elle-même en grimaçant pour se mettre à quatre pattes.
Le sol était étonnamment plat. Plat et couvert d’une épaisse couche de poussière.
Malgré la douleur, Kira parvint à se remettre debout. La tête lui tournait. Elle s’appuya sur ses cuisses jusqu’à ce que la sensation se dissipe, puis pivota pour observer les environs.
Un trait de lumière irrégulier filtrait par le trou au travers duquel elle était tombée ; c’était là l’unique source lumineuse. Cela lui permit toutefois de constater qu’elle se trouvait dans une grotte d’une dizaine de mètres de diamètre…
Non, pas une grotte.
Elle mit quelques instants à comprendre à quoi elle avait affaire, tant l’incongruité était grande. Le sol était plat. Les parois lisses. Le plafond formait un dôme parfait. Et au milieu de l’espace se dressait une… stalagmite ? Une stalagmite à hauteur de sa taille, dont la circonférence s’accroissait à mesure qu’elle montait.
Kira réfléchit à toute allure pour essayer d’imaginer comment cet endroit avait pu se former. Un tourbillon ? Un vortex d’air ? Mais dans ce cas il y aurait des arêtes partout, des rainures… Pouvait-il s’agir d’une bulle de lave ? Le sol n’était pourtant pas volcanique.
Elle comprit alors. La vérité était tellement invraisemblable qu’elle avait jusque-là refusé d’envisager cette possibilité, même si cela paraissait évident.
Il ne s’agissait pas d’une grotte, mais d’une salle.
– Thulé tout-puissant, jura-t-elle à mi-voix.
Elle n’était pas croyante, mais à cet instant la prière semblait être la seule réponse adaptée.
Des extraterrestres. Des extraterrestres intelligents. Une vague de peur et d’excitation déferla en elle. Sa peau s’échauffa, des gouttes de sueur perlèrent sur son corps, son pouls s’accéléra subitement.
Une seule autre preuve d’existence extraterrestre avait été découverte : le Grand Sémaphore, sur Talos VII. Kira avait alors quatre ans, mais elle se souvenait encore du jour où la nouvelle avait été rendue publique. Les rues de Highstone s’étaient retrouvées plongées dans un silence de mort alors que tout le monde se concentrait sur sa visio, en essayant d’admettre que, non, les humains n’étaient pas la seule espèce intelligente à avoir évolué dans la galaxie. Le Professeur Crichton, exobiologiste et unique survivant de la première expédition jusqu’au bord du Sémaphore, avait été l’un des premiers et des plus grands modèles de Kira ; c’était en partie pour suivre son exemple qu’elle avait toujours ambitionné d’embrasser cette carrière. Dans ses instants de rêverie, il lui était parfois arrivé d’imaginer effectuer une découverte aussi capitale, mais les chances que cela se produise étaient si faibles que cela paraissait impossible.
Kira se força à respirer normalement. Il lui fallait garder la tête froide.
Nul ne savait ce qu’il était advenu des bâtisseurs du Sémaphore ; ils étaient morts ou avaient disparu depuis longtemps, et aucun autre indice n’avait permis d’expliquer leur nature, leurs origines ou leurs intentions. Ont-ils également créé ceci ?
Quelle que soit la vérité, cette pièce était une trouvaille d’une portée historique. Tomber à l’intérieur resterait sans doute le principal fait d’armes de Kira. Tout l’espace colonisé n’allait parler que de cela. Elle aurait droit à des interviews, on l’inviterait à des manifestations ; le sujet serait sur toutes les lèvres. Les articles qu’elle allait pouvoir publier… Des carrières entières avaient été bâties sur bien moins que cela.
Ses parents seraient tellement fiers d’elle. Surtout son père ; une nouvelle preuve d’intelligence extraterrestre lui procurerait un plaisir incommensurable.
Prioriser. Elle devait d’abord s’assurer de survivre à l’expérience. Pour autant qu’elle le sache, la salle pouvait bien être une espèce d’abattoir automatisé. Dans un accès de paranoïa, elle vérifia une nouvelle fois ses données. Toujours aucune fuite dans sa combinaison. Tant mieux. Elle n’avait pas à s’inquiéter d’une éventuelle contamination d’origine extraterrestre.
Elle activa sa radio.
– Neghar, tu me reçois ?
Rien.
Elle essaya à nouveau, mais son système de communication ne parvenait pas à entrer en contact avec la navette. Elle devait être enfouie trop profondément sous la pierre. Cela ne l’inquiétait pas outre mesure : Geiger avait dû prévenir Neghar d’une anomalie dès que la liaison avec son exoderme avait été coupée. Des secours arriveraient sous peu.
De toute façon, elle allait avoir besoin d’aide. Elle ne pourrait jamais sortir d’ici toute seule, pas sans gants gecko. Les murs mesuraient plus de quatre mètres de haut et étaient dépourvus de toute prise. À travers le trou causé par sa chute, elle distinguait une tache de ciel, pâle et lointain. Elle n’aurait su estimer avec précision de quelle hauteur elle avait dégringolée, mais elle pensait toutefois avoir atterri au-dessous du niveau du sol.
Au moins n’était-elle pas tombée à la verticale ; sans quoi elle serait sans doute morte.
Kira reprit son étude de la salle, sans cependant changer de place. Il n’y avait aucune entrée ou issue visible. Le socle qu’elle avait initialement pris pour une stalagmite était surmonté d’une dépression superficielle en forme de cuvette. Une coulée de poussière s’y était accumulée, masquant la couleur de la pierre.
À mesure qu’elle s’habituait à l’obscurité, Kira découvrait de longues veinures bleu-noir dans les parois et le plafond. Les lignes formaient des angles irréguliers, dessinant des motifs semblables à ceux des premiers circuits imprimés, bien que moins denses.
Une forme d’art ? de langage ? de technologie ? Parfois, la différence n’était pas si notable. Pouvait-il s’agir d’un tombeau ? Certes, il était probable que les extraterrestres n’ensevelissaient pas leurs morts. Mais comment le savoir ?
– Vision thermique, commanda-t-elle doucement.
Sa vision se modula, révélant des contours troubles, soulignés par des zones plus lumineuses là où la lumière solaire frappait. Pas de lasers, pas de signature thermique de nature artificielle.
– Vision thermique désactivée.
Il se pouvait que la salle soit jalonnée de capteurs passifs, mais, si tel était le cas, sa présence n’avait provoqué aucune réaction manifeste. Pourtant, elle devait garder en tête qu’il se pouvait qu’on l’observe.
Une pensée lui vint subitement, et elle déconnecta le scanner à sa ceinture. Après tout, les signaux émis par l’appareil pouvaient bien paraître menaçants à un alien.
Elle parcourut une nouvelle fois les dernières informations du scanner : la radiation était plus élevée que la normale à cause d’une accumulation de radon, tandis que les murs, le plafond et le sol étaient composés du même mélange de minéraux et d’éléments que ceux qu’elle avait enregistrés en surface.
Kira jeta un nouveau coup d’œil vers le ciel. Neghar ne mettrait pas longtemps à atteindre la formation rocheuse. Quelques minutes de navette – quelques minutes que Kira devait mettre à profit pour examiner la plus importante découverte de sa vie. Car elle savait que, dès qu’on la sortirait de ce trou, elle n’aurait plus le droit d’y retourner. Légalement, toute preuve d’intelligence extraterrestre devait être signalée aux autorités compétentes de la Ligue des Mondes Alliés. Lesquelles placeraient ensuite l’île en quarantaine (ainsi sans doute qu’une bonne partie du continent) et enverraient leurs propres experts pour s’occuper du site.
Elle n’allait pas enfreindre le protocole. Même si elle mourait d’envie d’en faire le tour, d’aller examiner chaque détail de plus près, Kira savait qu’elle avait l’obligation morale de ne rien déranger davantage. Préserver la salle dans son état actuel importait plus que ses ambitions personnelles.
Elle resta donc en place, en dépit d’une frustration presque insupportable. Si elle pouvait seulement toucher ces murs…
En se retournant vers le socle, elle constata que la structure lui arrivait à la taille. Cela signifiait-il que les extraterrestres étaient à peu près grands comme des humains ?
Elle bascula son poids d’un pied sur l’autre, mal à l’aise. Les contusions qu’elle avait aux jambes l’élançaient malgré le Norodon. Elle fut parcourue d’un frisson et alluma le chauffage de son exoderme. Il ne faisait pourtant pas si froid, mais ses mains et ses pieds étaient gelés, maintenant que l’adrénaline de la chute désertait son organisme.
À l’autre bout de la pièce, un nœud de lignes, pas plus gros que sa paume, attira son attention. Contrairement aux autres motifs sur ces murs incurvés, ceux-ci…
Crac !
Kira se tourna vers le bruit à temps pour voir une pierre de la taille d’un melon dégringoler depuis l’ouverture dans le plafond.
Elle poussa un cri et chancela maladroitement vers l’avant. Ses jambes s’emmêlèrent et elle tomba lourdement sur la poitrine.
La roche s’écrasa juste derrière elle, soulevant un nuage de poussière.
Kira mit un moment à reprendre son souffle. Son cœur battait à nouveau à tout rompre, et elle s’attendait à ce qu’une alarme se déclenche, provoquant une réaction violente destinée à l’éliminer.
Mais rien d’autre ne se produisit. Pas de sirène stridente. Pas de lumières aveuglantes. Pas de trappe s’ouvrant sous elle. Pas de lasers pour la cribler de trous minuscules.
Le socle se dressait juste devant elle.
Merde, se dit Kira. Elle aurait dû être plus prudente. Ses instructeurs de l’école l’auraient descendue en flammes pour sa chute, même s’il s’agissait d’un accident.
Elle reporta son attention sur le piédestal. La cavité à son sommet ressemblait à une bassine. Sous la poussière accumulée se trouvaient d’autres lignes, tracées sur la courbure interne du réceptacle. Et… lorsqu’elle se pencha dessus, elle crut voir s’en élever un halo bleu pâle, diffus, prenant naissance au-dessous des particules pareilles à du pollen.
Cela attisa sa curiosité. De la bioluminescence ? Ou était-ce alimenté par une source artificielle ?
Elle entendit à l’extérieur le bruit croissant des moteurs de la navette. Il ne lui restait que peu de temps. Peut-être une minute ou deux.
Kira se mordilla la lèvre. Si seulement elle pouvait en découvrir plus sur cette cuvette. Elle savait que ce qu’elle s’apprêtait à faire était contraire à l’éthique, mais elle ne put s’en empêcher. Il fallait impérativement qu’elle apprenne quelque chose de cet objet extraordinaire.
Elle n’était pas stupide au point de toucher la poussière. C’était le genre d’erreur de débutant à cause de laquelle on risquait de se faire dévorer, contaminer ou dissoudre dans l’acide. Elle empoigna donc plutôt la petite bombe d’air comprimé accrochée à sa ceinture et s’en servit pour souffler délicatement les particules qui recouvraient les bords de la bassine.
La poussière s’éleva en volutes tourbillonnantes, révélant les lignes dissimulées dessous. Elles luisaient bel et bien, d’un éclat sinistre qui lui fit penser à une décharge électrique.
Elle frissonna derechef, mais pas à cause du froid, cette fois. Elle avait l’impression de profaner un territoire interdit.
Ça suffit. Elle avait déjà bien assez tenté le sort. Il était grand temps d’effectuer un repli stratégique.
Elle se retourna pour s’éloigner du socle. Une secousse lui ébranla la jambe quand son pied droit resta collé au sol. Elle laissa échapper un cri de surprise et tomba sur le genou. Le tendon d’Achille de sa cheville gelée s’étira et se déchira alors, lui arrachant un hurlement.
Cillant pour réprimer ses larmes, elle observa son pied.
De la poussière.
Un tas de poussière noire le recouvrait. De la poussière en mouvement, de la poussière bouillonnante. Elle se déversait du bassin, descendait le long de la stalagmite et s’accumulait sur son pied. Sous ses yeux, la substance se mit à grimper le long de sa jambe, suivant les contours de ses muscles.
Kira hurla encore en essayant de libérer sa jambe, mais la poussière l’entravait aussi sûrement qu’un verrou électromagnétique. Elle défit sa ceinture d’un geste sec, la doubla sur toute la longueur et s’en servit pour fouetter la masse informe. Les coups ne parvinrent pas à faire tomber le moindre grain.
– Neghar ! s’époumona-t-elle. Au secours !
Son cœur battait si fort qu’elle n’entendait plus rien d’autre. Elle étira la ceinture entre ses mains et essaya de s’en servir comme d’un racloir sur sa cuisse. Cela sembla aplatir légèrement la poussière, rien de plus.
L’essaim de particules avait déjà atteint le creux de sa hanche. Elle les sentait lui comprimer la cuisse, telle une succession de bandelettes de plus en plus serrées.
Kira y rechignait, mais elle ne voyait pas d’autre solution : de sa main droite, elle tenta d’attraper des poignées de poussière pour les ôter.
Ses doigts s’enfoncèrent dans les particules aussi facilement que dans de la mousse. Il n’y avait aucune prise, et quand elle retira sa main ses doigts restèrent enserrés de grains de poussière qui s’accrochaient telles des vrilles noueuses.
– Argh !
Elle frotta sa main sur le sol, en vain.
La peur s’empara d’elle quand elle sentit quelque chose lui chatouiller le poignet ; elle comprit aussitôt que des particules avaient réussi à se faufiler au travers des coutures de ses gants.
– Urgence maximale ! Sceller les poignets.
Kira peinait à articuler. Sa bouche était sèche, sa langue semblait avoir doublé de volume.
Son exoderme réagit instantanément, se resserrant au niveau de chacune de ses articulations, y compris son cou, formant des joints hermétiques avec sa peau. Cela ne suffit pas à endiguer le flot de poussière. Kira en sentait le filet froid remonter le long de son bras, jusqu’à son coude puis au-delà.
– SOS ! SOS ! cria-t-elle. SOS ! Neghar ! Geiger ! SOS ! Est-ce que quelqu’un m’entend ? Au secours !
À l’extérieur de sa combinaison, la poussière envahit sa visière, la plongeant dans l’obscurité. À l’intérieur, les vrilles sinuaient autour de son épaule, se propageaient le long de son cou, de sa poitrine.
Une terreur irraisonnée s’empara de Kira ; ainsi qu’un profond dégoût. Elle agita la jambe de toutes ses forces. Quelque chose claqua dans sa cheville, mais son pied demeura solidement ancré au sol.
Elle hurla et griffa sa visière pour essayer de la nettoyer.
Les particules sourdaient sur ses joues en direction du devant de sa figure. Elle s’égosilla une fois de plus, puis referma la bouche, contracta la gorge, retint sa respiration.
Son cœur semblait sur le point d’exploser.
Neghar !
La poussière envahit ses yeux, telles les pattes d’un millier d’insectes minuscules. Un instant plus tard, elle recouvrit sa bouche. Et, lorsque les tortillements secs pénétrèrent dans ses narines, la sensation ne fut pas moins atroce qu’elle l’avait imaginé.
… imbécile… tu n’aurais pas dû…Alan !
Kira visualisa alors le visage de son fiancé, et un sentiment d’injustice écrasante supplanta la peur. Ce n’était pas censé finir comme ça ! Puis le poids dans sa gorge devint trop important, et elle ouvrit la bouche pour hurler tandis qu’un torrent de particules déferlait en elle.
Elle perdit connaissance.


 CHAPITRE 3
 *  *  *  *  *  *  *

TÉNÈBRES
1.
Elle eut tout d’abord conscience d’être consciente.
Puis conscience d’une pression, douce et réconfortante.
Puis des sons : un gazouillis, faible et insistant, un grondement lointain, un bruissement d’air recyclé.
Enfin vint la conscience d’elle-même, d’un soi qui peu à peu s’arrachait à l’abîme. Un lent processus ; les ténèbres, aussi lourdes et épaisses qu’une chape de limon, étouffaient ses pensées, les lestant pour les enfouir dans ses profondeurs. Sa conscience l’emporta cependant, et elle finit par se réveiller.

2.
Kira ouvrit les yeux.
Elle était allongée sur une table d’examen, dans l’infirmerie du QG. Au-dessus d’elle, les bandes lumineuses d’un blanc bleuté et agressif quadrillaient les dalles du plafond. Il faisait frais et sec dans la pièce, et une odeur familière de solvants flottait dans l’air.
Je suis vivante.
Pourquoi cela lui paraissait-il si surprenant ? Et qu’avait-elle fait pour se retrouver à l’infirmerie ? N’étaient-ils pas censés décoller pour rejoindre le Fidanza ?
Elle déglutit et s’étrangla aussitôt en sentant le goût âcre du fluide d’hibernation dans sa bouche. On l’avait collée en cryo ? Mais pourquoi ? Et combien de temps ?
Qu’est-ce qui s’était passé, bon sang ?
Son pouls s’emballa sous l’effet de la panique, et Kira se redressa d’un coup, serrant dans ses poings la couverture qui la recouvrait.
– Baaah !
Elle portait une fine blouse d’hôpital nouée sur les côtés.
Les murs se mirent à ondoyer autour d’elle, conséquence typique d’une sortie de cryo. Elle bascula en avant, tomba de la table et s’affala sur le revêtement de sol blanc, secouée de haut-le-cœur, alors que son corps tentait d’expulser le poison dont on l’avait remplie – mais rien ne sortait, à part un filet de bave et de bile.
– Kira !
Des mains la retournèrent et Alan apparut au-dessus d’elle, la redressant délicatement dans ses bras.
– Calme-toi, Kira, je suis là, dit-il, le visage marqué par l’inquiétude. Tout va bien.
Alan n’avait pas l’air de se sentir beaucoup mieux qu’elle. Il avait les traits creusés, et elle remarqua même aux coins de ses yeux des rides qui ne s’y trouvaient pas le matin même. Le matin ?
– Combien de temps ? croassa-t-elle.
Alan grimaça.
– Presque quatre semaines.
– Non ! protesta-t-elle, gagnée par la terreur.
Quatre semaines ?
Elle consulta ses visios sans vouloir y croire. 1402 HSG, lundi 16 août 2257.
Kira relut la date deux fois encore, abasourdie. Alan avait raison. Le dernier jour dont elle se souvenait, celui où ils étaient normalement censés quitter Adra, était le 21 juillet. Quatre semaines !
Complètement perdue, elle chercha le visage d’Alan, en quête de réponses.
– Pourquoi ?
– De quoi te souviens-tu ? lui demanda-t-il en lui caressant les cheveux.
– Je…, commença Kira.
Mendoza lui avait ordonné d’aller jeter un coup d’œil au drone écrasé, et puis… une chute, la douleur, des lignes lumineuses, et enfin, partout, les ténèbres.
– Aaah !
Elle recula à quatre pattes et s’agrippa le cou, le cœur tambourinant dans la poitrine. Elle avait l’impression que quelque chose lui obstruait la gorge, l’empêchait de respirer.
– Détends-toi, dit Alan, la main posée sur son épaule. Tu n’as plus rien à craindre. Respire un grand coup.
Après une poignée d’insoutenables secondes, sa gorge se desserra enfin, et Kira, à deux doigts de suffoquer, parvint à prendre une grande inspiration. Elle se cramponna à Alan en frissonnant et l’étreignit de toutes ses forces. Elle n’avait jamais été sujette aux crises d’angoisse, pas même quand elle passait ses examens de dernière année pour décrocher son DI, mais cette sensation d’étouffer avait été si… réelle.
La voix assourdie par les cheveux de Kira, Alan murmura :
– Tout est ma faute. Je n’aurais jamais dû te demander d’aller examiner ces rochers. Je suis tellement désolé, ma chérie.
– Ne t’excuse pas, répondit-elle en s’écartant juste assez pour voir son visage. Il fallait bien que quelqu’un le fasse. Et puis j’ai découvert des ruines extraterrestres, c’est pas dingue, ça ?
– Complètement dingue, admit-il en souriant malgré lui.
– Tu vois ! Bon, maintenant, dis-moi…
Elle entendit des pas dans le couloir et Fizel entra dans l’infirmerie. C’était un homme mince, à la peau mate, avec des cheveux très courts qui semblaient ne jamais pousser. Il portait ce jour-là sa blouse de médecin, dont il avait retroussé les manches, comme s’il sortait de consultation.
Dès qu’il aperçut Kira, il passa la tête à l’extérieur et cria : « Elle est réveillée ! » Il longea ensuite d’un pas nonchalant les trois lits alignés le long du mur, prit un microlab sur la petite tablette et s’agenouilla devant Kira pour lui saisir le poignet.
– Ouvre la bouche et fais « Aaah ».
Il inspecta prestement sa gorge et ses oreilles, mesura son pouls, sa tension.
– Ça fait mal ? demanda-t-il en palpant un point, sous sa mâchoire.
– Non.
Il acquiesça d’un mouvement sec de la tête.
– Bon, ça va aller. Pense à boire beaucoup d’eau. Tu vas en avoir besoin, après ton passage en cryo.
– Ce n’est pas la première fois que je me retrouve en hibernation, je te signale, rétorqua Kira alors qu’Alan l’aidait à remonter sur la table d’examen.
– Je fais seulement mon travail, Navárez.
– Je le sais, répondit Kira en se grattant le bras.
Même si cela ne lui plaisait pas, elle devait bien admettre que le médecin avait raison. Elle était déshydratée, sa peau était très sèche, et tout son corps semblait la démanger.
– Tiens, lui dit Alan en lui tendant une poche d’eau.
Elle venait à peine de commencer à boire quand Marie-Élise, Jenan et Seppo se ruèrent dans l’infirmerie.
– Kira !
– Enfin !
– Bon retour parmi nous, la marmotte !
Ivanova apparut derrière eux, les bras croisés, moins encline aux effusions.
– C’est pas trop tôt, Navárez !
Yugo, Neghar et Mendoza les rejoignirent alors, et toute l’équipe de prospection se serra dans la petite pièce, assez près de Kira pour qu’elle perçoive la chaleur de leurs corps et leurs souffles sur sa peau, un cocon de vie bienvenu.
Et pourtant, même avec ses amis si proches, Kira se sentait toujours aussi bizarre, désorientée. L’univers lui semblait de travers, comme vu dans un miroir penché, ce qu’elle attribuait aux semaines perdues, aux substances que Fizel avait injectées dans ses veines… mais aussi, si elle s’autorisait à explorer les profondeurs de son esprit, à ce qui y rôdait encore, la guettant… une présence horrible, étouffante, telle de l’argile qu’on lui aurait fourrée de force dans le nez, la bouche…
Elle enfonça les ongles dans son avant-bras et prit une rapide inspiration, les narines frémissantes. Alan fut le seul à s’en rendre compte ; il lui lança un regard inquiet et la serra un peu plus fort contre lui.
Kira s’ébroua pour tenter de chasser ces pensées et, après avoir balayé l’assistance du regard, demanda :
– Bon, qui m’explique ce qui s’est passé ?
Mendoza grogna avant de répondre :
– Commence par nous faire ton rapport, et ensuite on te racontera.
Il fallut un instant à Kira pour comprendre que l’équipe n’était pas là seulement pour fêter son réveil. Ils avaient tous l’air inquiet et elle remarqua sur leurs visages les mêmes signes de tension qu’elle avait déjà notés chez Alan. Quoi qu’ils aient eu à affronter au cours des quatre semaines écoulées, ce n’avait pas été une partie de plaisir.
– Euh… ce sera consigné, chef ? demanda-t-elle.
Mendoza resta impassible, les traits figés en un masque sévère.
– Oui, Navárez, et les gens de la compagnie ne seront pas les seuls à y jeter un œil.
Oh, merde. Elle déglutit, le goût du fluide d’hibernation toujours dans la bouche.
– On pourrait pas faire ça dans une heure ou deux ? Je ne suis pas encore vraiment dans mon assiette.
– Impossible.
Mendoza hésita, avant d’ajouter :
– Et puis mieux vaut nous parler à nous, qu’à…
– On ne sait pas trop qui, intervint Ivanova.
– Exactement.
Kira était de plus en plus perdue – et nerveuse, aussi. Elle se retourna vers Alan, qui lui adressa un discret signe de tête et lui pressa le bras pour la rassurer. Bon, d’accord. S’il pensait que c’était le mieux à faire, elle s’en remettait à lui.
Elle inspira profondément et se lança :
– La dernière chose dont je me souvienne, c’est d’être allée inspecter la matière organique que le drone avait détectée avant de s’écraser. Neghar Esfahani était aux commandes de notre appareil. Nous nous sommes posées sur l’île…
Il ne lui fallut pas longtemps pour résumer ce qui avait suivi, avec en guise de conclusion sa chute à l’intérieur de l’étrange formation rocheuse et son arrivée dans la salle que celle-ci abritait dans ses profondeurs. Elle s’efforça de la décrire de son mieux, mais à ce stade du récit ses souvenirs devenaient trop décousus pour être d’une quelconque utilité. (Avait-elle vraiment vu luire les lignes sur le socle, ou était-ce le fruit de son imagination ?)
– Et c’est tout ce que tu as vu ? s’enquit Mendoza.
– Tout ce que je me rappelle, oui, répondit Kira en se grattant le bras. Je crois que j’ai essayé de me relever et… après ça, plus rien.
Le chef de l’expédition fit la moue et fourra les mains dans les poches de sa salopette.
– Désolé que tu aies eu à vivre un truc pareil, dit Alan en déposant un baiser sur la tempe de Kira.
– Tu as touché à quelque chose ? demanda Mendoza.
Elle réfléchit une seconde.
– Seulement le sol, là où je suis tombée.
– Tu en es sûre ? Quand Neghar est venue te chercher, elle a remarqué des traces dans la poussière, sur la colonne au milieu de la pièce et tout autour.
– Comme je l’ai dit, mon tout dernier souvenir, c’est d’avoir essayé de me relever, répondit-elle. Pourquoi ne pas visionner l’enregistrement de mon exoderme ?
À sa grande surprise, Mendoza grimaça.
– Parce que ses capteurs n’ont pas survécu à ta chute. Rien à tirer de la télémétrie, et tes implants ne nous ont pas été d’une grande aide non plus : ils ont arrêté d’enregistrer quarante-trois secondes après ton arrivée dans la salle. Fizel dit que ça n’a rien d’inhabituel dans le cas d’un trauma crânien.
– Ils ont été endommagés ? demanda Kira, soudain inquiète.
Ses visios lui semblaient pourtant normales.
– Tes implants sont en parfait état de marche, indiqua Fizel. Je n’en dirais pas autant du reste de ta personne.
Kira se raidit, se refusant à montrer à quel point cette petite phrase l’effrayait.
– C’est si grave que ça ?
Alan s’apprêta à répondre, mais le médecin le prit de vitesse :
– Deux côtes fêlées, lésion au niveau du cartilage du coude assortie d’une entorse. Fracture de la cheville, déchirure du tendon d’Achille, plaies et ecchymoses multiples, commotion cérébrale modérée à sévère avec œdème, énuméra Fizel en comptant sur ses doigts au fur et à mesure. J’ai réparé le plus gros des dégâts ; le reste mettra quelques semaines à guérir. D’ici là, tu risques de souffrir un peu.
Kira manqua d’éclater de rire. Parfois, l’humour était la seule réaction rationnelle.
– J’étais vraiment très inquiet, dit Alan.
– Nous l’étions tous, ajouta Marie-Élise.
– Je comprends, répondit Kira, en se pressant contre Alan.
Elle ne pouvait qu’imaginer ce qu’il avait dû éprouver, réduit à attendre son réveil pendant ces dernières semaines.
– Et donc, Neghar, tu es parvenue à me tirer de ce trou ?
– Plus ou moins, répondit celle-ci en agitant la main. Ça n’a pas été de la tarte.
– Mais tu as réussi.
– Absolument, trésor.
– Rappelle-moi de t’offrir une caisse entière de pains à la cannelle dès que j’en aurai l’occasion.
Mendoza attrapa le tabouret à roulettes de Fizel et s’assit, bras tendus et mains sur les genoux.
– Elle ne t’a pas dit que… tu sais quoi ? Vas-y, raconte-lui.
Neghar se frotta les bras.
– Oh, la vache… Bon, c’est parti. Puisque tu avais perdu connaissance, j’ai dû nous attacher l’une à l’autre pour t’éviter de te faire arracher la tête ou un truc dans ce genre quand Geiger t’a remontée. Le tunnel dans lequel tu es tombée n’était franchement pas bien large, et, bon…
– Elle a déchiré sa combi, lâcha Jenan.
– Voilà, confirma Neghar. Dép…
Elle se mit brusquement à tousser, pliée en deux – un son humide, comme si elle avait une bronchite.
– Beurk ! Dépressurisation complète. Une vraie galère à réparer d’une main, quand on est suspendue dans un harnais.
– Ce qui signifie que Neghar s’est retrouvée en quarantaine en même temps que toi, résuma Mendoza. On vous a soumises à tous les examens possibles et imaginables. Ils se sont tous révélés négatifs, et pourtant tu persistais à ne pas te réveiller.
– Ce qui était super flippant, glissa Alan.
– Et, puisqu’on ignorait à quoi on avait affaire, j’ai décidé de vous placer toutes les deux en cryo le temps qu’on comprenne un peu mieux ce qui se passait.
– Désolée, dit Kira avec une grimace.
– Pas la peine de t’excuser, la ménagea Neghar.
Fizel se frappa la poitrine du poing.
– Et moi, on m’oublie ? Parce que, bon, c’est facile d’être en cryo, mais moi j’ai dû me farcir près d’un mois de quarantaine après t’avoir rafistolée, Navárez. Un mois !
– Et je te suis reconnaissante de t’être occupé de moi, répondit Kira. Merci pour tout.
Elle était sincère. Un mois en quarantaine ? Il y avait de quoi rendre dingue n’importe qui.
– De rien, mais d’un autre côté tu n’aurais pas dû fourrer ton nez n’importe où. Tu…
– C’est bon, coupa Mendoza sans lever la voix.
Le médecin retrouva aussitôt son calme, non sans adresser à Kira un signe de la main – index et majeur dressés – qu’elle savait particulièrement grossier.
– Dites, pourquoi vous avez attendu si longtemps avant de nous décongeler ? s’enquit Kira après avoir bu une autre gorgée d’eau. (Elle se tourna vers Neghar.) À moins qu’ils t’aient réveillée plus tôt, toi ?
Neghar toussa de nouveau.
– Oui, il y a deux jours.
Kira vit les visages se fermer autour d’elle. L’atmosphère était tendue, pesante.
– Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.
Mendoza n’eut pas le temps de lui répondre, sa voix noyée par le rugissement d’un réacteur – plus puissant que celui de leurs navettes –, à l’extérieur. Les murs du complexe se mirent à vibrer, comme secoués par un petit séisme.
Kira sursauta, mais aucun de ses compagnons ne sembla surpris.
– Qu’est-ce que c’était ?
Elle consulta sur ses visios ce que filmaient les caméras, dehors, mais ne vit que des tourbillons de fumée s’élevant de l’aire d’atterrissage, à quelque distance de leurs bâtiments.
Le grondement s’estompa peu à peu, tandis qu’un vaisseau disparaissait dans les couches supérieures de l’atmosphère.
– Voilà ce qu’il y a, lâcha Mendoza, le doigt pointé vers le plafond. J’ai prévenu la capitaine Ravenna quand Neghar t’a ramenée, et elle a direct envoyé un flash d’alerte à la direction, sur 61 Cygni. Silence radio de la part du Fidanza depuis.
Kira hocha la tête. Ça n’avait rien d’étonnant. La loi était claire à ce sujet : en cas de découverte de traces de vie extraterrestre intelligente, il fallait prendre toutes les mesures nécessaires pour ne pas attirer ceux qui les avaient laissées vers des territoires habités – même si une espèce technologiquement avancée n’aurait pas grand mal à trouver la Ligue s’il lui venait l’envie de chercher.
– Ravenna en a fendu de l’antimatière de rage ! poursuivit Mendoza. L’équipage du Fidanza n’avait pas prévu de rester là longtemps. (Il balaya l’air de la main.) Quoi qu’il en soit, sitôt le message reçu, les pontes ont prévenu le Département de la Défense. Quelques jours plus tard, le CMU a dépêché depuis 61 Cygni l’un de leurs croiseurs, le Circonstances atténuantes. Il est entré dans ce système il y a quatre jours, et…
– N’a pas arrêté de nous emmerder depuis, termina Ivanova.
– Mais à un point…, renchérit Seppo.
– Cette bande de connards, marmonna Neghar.
Le CMU. Kira avait eu assez souvent l’occasion de voir la force armée de la Ligue à l’œuvre, que ce soit sur Völund ou ailleurs, pour savoir qu’ils n’étaient pas du genre à se soucier des préoccupations locales. Peut-être était-ce en raison de la relative jeunesse de cette organisation ; la Ligue, et donc le Commandement Militaire Uni, n’avaient après tout été créés que suite à la découverte du Grand Sémaphore. Les politiques avaient déclaré qu’un rapprochement était nécessaire, au vu de ce qu’impliquait l’existence du Sémaphore. Rien d’étonnant à ce que tout ne tourne pas parfaitement dès le départ. Mais, selon Kira, le mépris souvent impitoyable dont faisait montre le CMU était aussi dû à l’attitude impérialiste de la Terre, et du reste de Sol. Ils n’avaient aucun scrupule à piétiner les droits des colonies quand ça arrangeait les affaires terrestres – ou ce qu’ils appelaient « le bien de tous ». De tous, vraiment ?
– Le Circonstances atténuantes a pour capitaine une tête de fouine du nom d’Henricksen, grommela Mendoza. Il ne s’inquiétait que d’un truc : que Neghar ait été contaminée par quelque chose dans ces ruines. Du coup, il a envoyé son médecin et une équipe d’exobiologistes qui…
– Qui ont installé une salle blanche dans laquelle ils ont passé la majeure partie des deux derniers jours à nous infliger une batterie de tests à vous rendre malade.
– Littéralement, dit Seppo.
Marie-Élise hocha la tête.
– C’était tellement désagréable, Kira ! Heureusement pour toi, tu étais encore en cryo.
– Si tu le dis…, répondit lentement Kira.
– Ils ont irradié le moindre centimètre de notre peau, plusieurs fois, grogna Fizel. On a eu droit aux rayons X, aux IRM, à un scanner, à des analyses de sang, d’urine et de selles, à un séquençage d’ADN et à des biopsies. Tu remarqueras peut-être une petite cicatrice sur ton ventre : c’est parce qu’ils nous ont prélevé un échantillon de foie. Ils ont même fait l’inventaire de notre flore intestinale.
– Et… ? fit Kira en les regardant les uns après les autres.
– Rien, répondit Mendoza. Tout le monde est en parfaite santé, y compris Neghar et toi.
– Quoi ? Ils m’ont examinée, moi aussi ?
– Qu’est-ce que tu crois ? railla Ivanova.
– Pourquoi ? Tu penses que tu es trop spéciale pour ça ? demanda Fizel.
Le ton sur lequel le médecin avait lâché cette pique lui hérissa le poil.
– Non ! Seulement…
Elle se sentait troublée – souillée, presque – à l’idée que ces examens avaient été accomplis alors qu’elle était inconsciente, même s’ils étaient nécessaires pour assurer un bioconfinement efficace.
Mendoza, qui la fixait sous ses épais sourcils, semblait avoir remarqué son trouble.
– Le capitaine Henriksen a été on ne peut plus clair sur la question : la seule et unique raison pour laquelle nous ne sommes pas enfermés comme des rats, c’est parce qu’ils n’ont rien trouvé d’anormal. C’était surtout Neghar qui les inquiétait, mais ils n’allaient autoriser aucun d’entre nous à quitter Adrastée tant qu’ils n’étaient pas sûrs que tout était OK.
– On ne peut pas leur en vouloir, répondit Kira. J’aurais fait pareil à leur place. On n’est jamais trop prudent, dans ce genre de situation.
Mendoza laissa échapper un petit rire.
– Ce n’est pas pour ça que je leur en veux, mais pour tout le reste : on est tenus de garder le silence. Interdiction de parler de ce qu’on a vu, y compris à la direction… sinon c’est vingt ans de taule.
– Pour combien de temps ?
Il haussa les épaules.
– Indéfiniment.
Kira pouvait dire adieu à ses projets d’article, pour l’instant tout du moins.
– Et comment on va expliquer le temps mis pour rentrer d’Adra ?
– Défaillance du propulseur du Fidanza occasionnant un retard impossible à rattraper. Tu trouveras tous les détails dans tes messages. Apprends-les par cœur.
– Oui, chef. (Kira se gratta de nouveau le bras. Elle avait un besoin urgent de crème hydratante.) Bon, d’accord, c’est pénible… mais les choses pourraient être pires, non ?
Alan se rembrunit.
– Oh, elles le sont, chérie, crois-moi.
– Comment ça ? demanda Kira, qui sentit son angoisse revenir d’un coup.
Mendoza hocha lentement la tête, comme si elle était devenue trop lourde.
– Le CMU n’a pas mis que l’île en quarantaine.
– Ça aurait été trop simple, dit Ivanova.
Fizel abattit son poing sur la tablette.
– Mais dites-lui, bon sang ! C’est le système entier qui est en quarantaine ! On a perdu Adra ! Terminé !

3.
Kira, assise à côté d’Alan dans le réfectoire, étudiait un hologramme du Circonstances atténuantes, filmé depuis l’orbite et projeté devant eux.
Le vaisseau devait faire cinq cents mètres de long. Complètement blanc, il était pourvu d’une section médiane effilée, d’un volumineux réacteur arrondi à une extrémité, et d’un assortiment de ponts disposés comme des pétales à l’autre. Les parties habitables étaient fixées de façon à pouvoir se rabattre à plat contre l’axe central en cas de poussée, une option coûteuse dont la plupart des bâtiments n’étaient pas équipés. Le nez du Circonstances atténuantes était constellé de clapets, tels des yeux fermés, abritant les lance-missiles et les optiques du laser principal.
À un quart de sa longueur, de chaque côté de la coque, étaient lovées deux navettes jumelles bien plus grosses que celles dont disposait leur équipe de prospection. Kira n’aurait pas été étonnée d’apprendre qu’elles étaient dotées de réacteurs Markov, qu’on ne trouvait d’ordinaire que sur les vaisseaux proprement dits.
Mais la caractéristique la plus frappante du Circonstances atténuantes, c’était ces rangées de radiateurs, le long de sa section médiane, qui commençaient directement derrière les quartiers d’habitation pour courir jusqu’au renflement du réacteur. Les extrémités des ailerons en diamant étincelaient à la lumière du soleil et les tubes de métal fondu insérés à l’intérieur brillaient comme des veines argentées.
Pour tout dire, le vaisseau ressemblait à un énorme et redoutable insecte – élancé, affûté et luisant.
– Kira ? dit Alan.
Elle détacha son attention de ses visios et vit qu’il lui tendait sa bague de fiançailles, comme pour la demander une seconde fois en mariage.
– J’ai pensé que tu la voudrais peut-être.
Kira oublia momentanément son inquiétude et sentit une chaleur bienvenue la gagner.
– Merci, dit-elle en passant l’anneau à son doigt. Je suis heureuse de ne pas l’avoir perdue dans cette grotte.
– Moi aussi. (Il se pencha et lui murmura à l’oreille.) Tu m’as manqué.
Elle l’embrassa.
– Je suis tellement désolée que tu aies eu à vivre ça.
– Félicitations à tous les deux, mes chéris*, dit Marie-Élise en agitant l’annulaire.
– Oui, bravo à vous, lança Jenan.
Après quoi chacun ajouta ses vœux de bonheur.
Sauf Mendoza – parti appeler Ravenna pour déterminer l’heure à laquelle on viendrait les chercher, le lendemain – et Fizel, qui se curait les ongles avec un couteau à beurre en plastique.
Kira sourit, à la fois touchée et légèrement gênée.
– J’espère que ça ne te dérange pas, lui chuchota Alan. J’ai un peu laissé échapper la nouvelle quand on pensait que tu n’allais pas te réveiller.
Elle se laissa aller contre lui et déposa un nouveau baiser sur ses lèvres. Il est à moi, songea-t-elle.
– Aucun problème.
Yugo s’approcha alors d’eux et s’agenouilla à côté de la table pour lui éviter de se tordre le cou en lui parlant.
– Tu crois que tu peux manger ? lui demanda-t-il. Ça te ferait du bien.
Kira n’avait pas faim, mais il avait raison.
– Je peux essayer.
Il acquiesça.
– Je vais te réchauffer du ragoût. Tu vas voir, il passe tout seul.
Tandis qu’il s’éloignait d’un pas pesant, Kira se concentra de nouveau sur le Circonstances atténuantes. Elle se frotta une fois de plus les bras et tripota l’anneau à son doigt.
Elle était encore assommée par la révélation de Mendoza, et sa sensation de dissociation était revenue, plus forte que jamais. Elle était furieuse que leur travail des quatre mois précédents n’ait servi à rien, mais, plus encore, elle détestait l’idée de perdre ce futur sur Adrastée qu’ils avaient imaginé, Alan et elle. S’ils ne s’installaient pas ici, alors…
Alan avait sûrement lu dans ses pensées, car il approcha les lèvres de son oreille et lui souffla :
– Ne t’en fais pas, on trouvera un autre endroit. C’est une grande galaxie.
Et c’était pour ça qu’elle l’aimait.
Elle l’étreignit plus fort.
– Ce que je ne comprends pas…, commença-t-elle.
– Moi aussi, il y a des tas de choses que je ne comprends pas ! la coupa Jenan. (Il brandit un carré de tissu détrempé.) Par exemple, qui laisse sans arrêt ses serviettes dans l’évier ?
Kira l’ignora.
– Comment la Ligue peut-elle croire qu’elle parviendra à garder secret un tel truc ? Les gens vont bien remarquer que l’accès à un système entier est tout d’un coup interdit.
Seppo bondit sur une table et s’y assit en tailleur. Il était si fluet qu’on aurait presque dit un enfant.
– Facile. Ils ont annoncé l’interdiction de voyager il y a une semaine. Version officielle : nous avons découvert un agent pathogène contagieux dans la biosphère. Une saleté comme le Fléau. Et tant que le confinement n’est pas assuré…
– Sigma Draconis reste en quarantaine, compléta Ivanova.
Kira secoua la tête.
– Et merde. Je suppose qu’ils ne nous laisseront pas conserver les données que nous avons rassemblées ?
– Exactement, répondit Neghar.
– Que dalle, ajouta Jenan.
– Nada, dit Seppo.
– Nitchevo, conclut Ivanova.
– Mendoza a dit qu’il s’adresserait à la direction une fois de retour à Vyyborg, dit Alan en lui massant l’épaule. Ils convaincront peut-être la Ligue d’autoriser la publication de tout ce qui ne concerne pas les ruines.
– On peut toujours rêver, rétorqua Fizel en soufflant sur ses ongles. Ce n’est pas le genre de la Ligue. Ils garderont ta petite découverte secrète aussi longtemps qu’ils le pourront. S’ils ont parlé de Talos VII à l’époque, c’est uniquement parce qu’il n’y avait aucun moyen de cacher ce machin. (Il agita son couteau en plastique en direction de Kira.) J’espère que tu es fière de toi, tu as coûté une planète entière à la compagnie.
– Je faisais mon travail ! Et, honnêtement, mieux vaut que j’aie trouvé les ruines maintenant, tant que personne ne s’est encore installé sur Adra. Évacuer toute une colonie aurait coûté autrement plus cher.
Seppo et Neghar hochèrent la tête.
– Ouais, en attendant c’est pas ça qui va nous ramener nos primes, répondit Fizel avec un petit rire amer.
– Ils nous les ont sucrées ? demanda Kira d’une voix blanche.
Alan lui adressa une grimace contrite.
– La direction a prétexté l’échec du projet.
– Et ça craint, dit Jenan. J’ai des gosses à nourrir, moi. Ça aurait changé beaucoup de choses pour moi.
– Pareil.
– Moi aussi. Deux ex-maris et un chat, qui vont pas…
– Si seulement…
– Je ne sais pas comment je…
Kira les écouta, les joues en feu. Ce n’était pas sa faute… et pourtant ça l’était. À cause d’elle, l’équipe tout entière devait payer. Quel désastre. Et dire qu’elle avait d’abord pensé que sa découverte était une bonne chose pour la compagnie, pour ses collègues. En fin de compte, elle leur avait nui à tous. Elle leva la tête vers le grand logo, sur le mur du réfectoire : Lapsang, peint en lettres anguleuses, avec une feuille au-dessus du second a. Le consortium lançait en permanence d’imposantes campagnes publicitaires pour vanter sa loyauté envers ses clients, colons et employés-citoyens. « Forgeons l’avenir ensemble », leur serinait ce slogan qu’elle entendait depuis toute petite. C’est ça, ouais. Finalement, il était comme n’importe quelle autre corporation interstellaire : les crédits lui importaient plus que les gens.
– On a rempli notre part du contrat ! Ils ne peuvent pas nous punir pour ça, protesta Kira.
Fizel leva les yeux au ciel.
– Mais oui, moi aussi j’aimerais vivre dans un monde merveilleux où les compagnies sont gentilles et les vaisseaux pètent des arcs-en-ciel. Oh, tu te sens mal ? Ce n’est pas ce qui va nous rendre nos primes. (Il la foudroya du regard.) Tu sais quoi ? Il aurait mieux valu que tu glisses et te brises la nuque en descendant de la navette.
Un silence outré s’abattit sur le réfectoire.
Kira sentit Alan se raidir, à côté d’elle.
– Retire ça tout de suite !
Fizel balança son couteau dans l’évier.
– J’avais aucune envie de venir ici, de toute façon. (Il cracha par terre.) Rien qu’une perte de temps.
Ivanova s’était écartée d’un bond pour éviter le projectile visqueux.
– Bon sang, Fizel !
Le médecin lui décocha un petit sourire narquois et sortit. Kira savait d’expérience qu’il y en avait un comme lui à chaque mission : un connard aigri qui semblait prendre un plaisir pervers à pourrir la vie de tout le monde.
Sitôt Fizel hors de portée de voix, tout le monde se mit à parler.
– Ne fais pas attention à lui, dit Marie-Élise.
– Ça aurait pu arriver à n’importe lequel d’entre nous.
– Ce bon vieux doc, toujours aussi…
– Tu aurais dû entendre ce qu’il m’a balancé quand j’ai décongelé. Il…
Tous se turent quand Mendoza apparut sur le pas de la porte.
– Il y a un problème ? demanda-t-il en les regardant calmement.
– Non, chef.
– Tout va bien, chef.
Il répondit par un grognement et s’approcha de Kira.
– Désolé pour l’ambiance, Navárez, lui confia-t-il à voix basse. Ces dernières semaines ont été un peu rudes pour les nerfs.
– Tout va bien, vraiment.
Il grogna encore, partit s’installer sur une chaise, à l’autre bout de la pièce, et tout le monde recommença à parler.
Kira se voulait rassurante, mais elle n’arrivait pas à se défaire de ce nœud, dans son estomac. Fizel avait fait bien trop mouche à son goût, et elle s’inquiétait de ce qu’ils allaient devenir à présent, Alan et elle. Cette maudite structure extraterrestre avait chamboulé tout ce qu’elle avait planifié pour les cinq années à venir. Si seulement ce drone ne s’était pas écrasé, si elle n’avait pas accepté d’aller jeter un coup d’œil pour Mendoza, ou…
Elle sursauta quand Yugo lui effleura le bras.
– Tiens, dit-il en lui tendant un plateau sur lequel étaient posés un bol de ragoût et une assiette remplie de légumes à la vapeur, accompagnés d’une tranche de pain et d’une moitié de ce qui devait sans doute être leur dernière barre de chocolat.
– Merci, murmura-t-elle avec un sourire.

4.
Kira ne s’était pas rendu compte à quel point elle avait faim ; elle était faible, tremblante. Et pourtant sa collation lui resta sur l’estomac : elle était trop remuée, et son ventre ne cessait de gargouiller sous l’effet combiné de l’anxiété et des suites de la cryo.
– On essaie de déterminer si les ruines que tu as trouvées sont l’œuvre des mêmes aliens que ceux qui ont laissé le Grand Sémaphore, lui dit Seppo depuis la table voisine. Tu en penses quoi, toi ?
Kira s’aperçut que tout le monde la regardait. Elle déglutit, posa sa fourchette et, de sa voix la plus experte, répondit :
– Il semble peu probable que deux espèces intelligentes aient évolué en parallèle, si près l’une de l’autre, je dirais donc que oui… mais il n’y a aucun moyen d’en être sûr.
– Eh, sauf qu’il y a nous, les humains, commenta Ivanova. Nous avons évolué dans la même région, en l’occurrence.
Neghar toussait encore, dans un coin de la salle. Un bruit gras, visqueux, répugnant.
– Sauf qu’on ne sait pas quelle taille faisait le territoire des xénos du Sémaphore, souligna Jenan. Si ça se trouve, c’était une bonne moitié de la galaxie.
– On aurait trouvé plus de preuves de leur existence si c’était le cas, objecta Alan.
– Eh, ce n’est pas ce qui vient d’arriver ?
Kira n’avait pas de réponse claire à cette dernière remarque.
– En avez-vous appris davantage sur les ruines pendant que j’étais en cryo ?
– Mmm…, commença Neghar. (Elle leva la main et se mit à tousser dans son coude.) Beurk, pardon. J’ai eu la gorge sèche toute la journée… Ouais, j’ai procédé à un scan du sous-sol avant de te tirer de ce trou.
– Et… ?
– Il y a une autre cavité, juste au-dessous de celle que tu as découverte, beaucoup plus petite – à peine un mètre de diamètre. Elle abrite peut-être une source d’énergie, même si c’est impossible de le savoir sans l’ouvrir. Les capteurs n’ont pas détecté de signature thermique.
– Et quelle taille fait la structure, en tout ?
– Tout ce que tu as vu à la surface, et douze mètres de plus en sous-sol. À part les deux salles, il y a l’air de n’y avoir que des fondations et des murs.
Kira hocha pensivement la tête. L’édifice avait été construit pour durer.
– Ce bâtiment n’a pas l’air d’être le même genre d’ouvrage que le Sémaphore, intervint alors Marie-Élise de sa voix aiguë et flûtée. Je veux dire qu’il est plutôt petit, en comparaison.
Le Grand Sémaphore. Découvert aux confins de l’espace exploré, à 36,6 années-lumière de Sol et 43 et quelques de Völund. Kira n’avait pas besoin de consulter ses visios pour retrouver ces données : elle avait passé des heures et des heures, adolescente, à lire tout ce qui concernait cette expédition.
Le Sémaphore en lui-même était un artéfact remarquable. C’était, impossible de dire les choses autrement, un trou. Un très, très grand trou : 50 kilomètres de diamètre et 30 de profondeur, entouré par un maillage de gallium qui faisait office d’antenne géante, car l’ouverture émettait toutes les 5,2 secondes une puissante impulsion électromagnétique et un signal sonore renfermant des itérations en évolution constante de l’ensemble de Mandelbrot en code ternaire.
Le bon fonctionnement du Sémaphore était assuré par des créatures à qui l’on avait attribué le nom de « tortues », même si Kira trouvait qu’elles ressemblaient plutôt à des rochers ambulants. Malgré vingt-trois ans passés à les étudier, on ignorait toujours s’il s’agissait d’êtres vivants ou de machines (personne n’avait encore été assez inconscient pour entreprendre d’en disséquer une). Exobiologistes et ingénieurs s’entendaient pour dire qu’il était fort peu probable que le Sémaphore ait été bâti par les tortues – à moins qu’elles aient perdu toute leur technologie depuis –, mais l’identité de ses vrais constructeurs restait un mystère.
Il en allait de même pour son utilité première. Une seule chose était acquise : le Sémaphore avait près de seize mille ans – et, là aussi, ce n’était qu’une estimation grossière basée sur sa datation radiométrique.
Kira avait le déplaisant sentiment qu’elle ne saurait jamais si les bâtisseurs du Sémaphore avaient un rapport avec la salle dans laquelle elle était tombée, même si elle vivait encore quelques centaines d’années. Les temps immémoriaux ne se pressaient jamais pour dévoiler leurs secrets – quand ils y consentaient.
Elle soupira et passa les dents de sa fourchette le long de son cou, savourant la sensation du métal sur sa peau desséchée.
– On s’en fiche du Sémaphore, déclara Seppo en descendant d’un bond de sa table. Moi, ce qui me soûle, c’est de ne pas pouvoir tirer un sou de tout ce bazar. Pas le droit d’en parler, de publier quoi que ce soit dessus, d’aller tout raconter dans une émission…
– De vendre les droits de notre histoire…, railla Ivanova.
Ils éclatèrent de rire, et Jenan lança :
– Comme si quelqu’un avait envie de payer pour voir ta sale tronche !
Il esquiva les gants qu’elle lui jeta au visage et, ricanant, les lui rendit.
Kira rentra la tête dans les épaules, se sentant de plus en plus coupable.
– Je suis sincèrement désolée d’avoir provoqué tout ça. Si je pouvais faire quoi que ce soit pour arranger les choses, croyez-moi, je le ferais.
– C’est clair que tu nous as bien fichus dedans, dit Ivanova.
– Tu étais vraiment obligée de jouer à l’exploratrice ? demanda Jenan, mais elle comprit au ton de sa voix qu’il plaisantait.
– Ne t’en fais pas, dit Neghar. Ça aurait pu arr…
Elle fut interrompue par une quinte de toux, et Marie-Élise se chargea d’achever sa phrase :
– Ça aurait pu arriver à n’importe lequel d’entre nous.
Neghar opina du chef.
Mendoza, adossé au mur, déclara :
– Je suis juste content que vous ne soyez pas trop gravement blessées, Neghar et toi. On a tous eu de la chance.
– Enfin, nous avons perdu la colonie, et nos primes, répondit Kira.
Une lueur apparut dans les yeux noirs de Mendoza.
– Quelque chose me dit que ta découverte nous remboursera un jour ces primes au centuple. Ça prendra peut-être des dizaines d’années, mais, si on est malins, ça finira par nous tomber dessus, aussi sûrement que la mort ou les impôts.


 CHAPITRE 4
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RISQUES DE CONTAMINATION
1.
Il était tard, et Kira éprouvait de plus en plus de mal à se concentrer sur la conversation. Celle-ci s’écoulait en grande partie autour d’elle en bouillie sonore insignifiante. Au bout d’un moment, elle se secoua et jeta un coup d’œil à Alan. Il comprit et hocha la tête, puis tous les deux s’extirpèrent de leurs sièges.
– Bye, dit Neghar.
Depuis une heure environ, elle devait se contenter de monosyllabes, sous peine d’être prise d’une quinte de toux. Kira espérait qu’elle n’était pas en train de tomber malade, sinon le groupe entier risquait d’être contaminé.
– Bonne nuit, ma chérie*, déclara Marie-Élise. Tu te sentiras mieux demain. Tu verras.
– Soyez debout à neuf heures pile, intervint Mendoza. Le CMU nous a enfin donné le feu vert, alors on met les bouts à onze heures, direction le Fidanza.
Kira fit un salut de la main et partit d’un pas chancelant avec Alan.
Sans s’être consultés, ils se rendirent directement à la cabine de ce dernier. Kira retira son pantalon treillis, le laissa par terre, et se mit au lit sans même se donner un coup de brosse.
Malgré quatre semaines de cryo, elle était encore épuisée. L’hibernation ne valait pas le vrai sommeil.
Le matelas s’enfonça quand Alan s’allongea à côté d’elle. Il l’entoura d’un bras, lui saisit la main, pressa son torse et ses jambes contre elle, présence chaude et apaisante. Avec un soupir de contentement, elle se blottit contre lui.
– J’ai cru que je t’avais perdue, chuchota-t-il.
Elle se tourna vers lui.
– Ça n’arrivera jamais.
Il l’embrassa, elle lui rendit son baiser, assez vite leurs caresses douces se firent plus empressées, puis ils s’étreignirent avec une ardeur fébrile.
Ils firent l’amour ; jamais Kira ne s’était sentie plus intime avec Alan, pas même quand il lui avait fait sa demande. Elle décelait sa peur de la perdre dans son corps tout entier, et percevait sa passion pour elle dans chacun de ses attouchements, l’entendait dans le moindre de ses murmures.
Plus tard, ils allèrent à la salle d’eau étroite au fond de la chambre. Sous la lumière tamisée, ils se douchèrent, se savonnèrent mutuellement et bavardèrent à voix basse.
Tout en laissant l’eau chaude couler dans son dos, Kira déclara :
– Neghar n’a pas l’air dans son assiette.
Alan haussa les épaules.
– C’est juste un accès de cryomal. Le CMU l’a jugée apte au service. Fizel aussi. L’atmosphère artificielle dans cette base est si sèche que…
– Tu as raison.
Ils s’essuyèrent, puis, avec l’aide d’Alan, Kira se tartina de crème hydratante. Elle poussa un soupir de soulagement lorsque la pommade agit et apaisa ses démangeaisons.
Après s’être recouchée, lumière éteinte, Kira s’efforça de s’endormir, mais elle ne cessait de songer à la salle aux motifs de circuit imprimé, à ce que sa découverte avait coûté à l’équipe (ainsi qu’à elle personnellement). Et aux vacheries que Fizel lui avait jetées à la figure.
Alan s’en aperçut.
– Arrête un peu de ruminer, murmura-t-il.
– Mmh. Mais je… Ce que Fizel m’a dit…
– Te bile pas pour ça. Il l’a mauvaise et il est vénère, c’est tout. Personne d’autre ne pense comme lui.
– Ouais.
Kira n’était pas convaincue. Un sentiment d’injustice s’insinua en elle. De quel droit Fizel la jugeait-il ? Elle n’avait fait que son travail – tous auraient agi de la même façon. Si elle n’avait pas examiné la formation rocheuse, il ne se serait pas gêné pour lui reprocher de s’être dérobée à son devoir. Qui plus est, Alan et elle avaient eux aussi fait les frais de sa découverte, tout autant que leurs coéquipiers…
Alan lui frotta la nuque du bout du nez.
– Tout va s’arranger. Tu vas voir.
Puis il s’immobilisa, et Kira, les yeux grands ouverts dans le noir, écouta sa respiration ralentir.
Elle se sentait toujours mal, à côté de la plaque. Son nœud au ventre se fit plus douloureux, et elle ferma les paupières vigoureusement, s’efforçant de ne pas cogiter au sujet de Fizel ou de ce que l’avenir lui réservait. Toutefois, elle ne pouvait oublier les propos qui avaient fusé au réfectoire, et une boule de colère incandescente continua à se consumer en elle tandis qu’elle sombrait dans un sommeil agité.

2.
Ténèbres. Une immense étendue intersidérale, inconnue et désolée. Les étoiles formaient des points de lumière, aussi fins que des trous d’aiguille sur la toile de fond veloutée.
Au loin,une étoile grossissait à vue d’œil en fonçant vers elle,plus vite que le plus rapide des vaisseaux. L’astre brillait d’un rouge orangé terne, pareil à un brandon mourant sur un lit de braises calcinées. Il paraissait vieux et fatigué,comme s’il s’était formé aux premiers temps de l’univers, quand tout brûlait encore d’un éclat aveuglant.
Sept planètes gravitaient autour de la sphère maussade : une géante gazeuse et six telluriques. Elles semblaient brunes et tachetées, malades, et dans l’intervalle séparant la deuxième et la troisième d’entre elles, un bandeau de débris scintillait tels des grains de sable cristallin.
Une profonde tristesse s’empara d’elle. Sans qu’elle sache pourquoi, ce spectacle lui donnait envie de fondre en larmes comme à la mort de son grand-père. Elle ne connaissait rien de pire – la perte, absolue et irrévocable.
Ce chagrin était cependant très ancien, et, comme tous les chagrins, il s’atténua pour laisser place à une douleur sourde, puis fut supplanté par des considérations plus pressantes – colère, peur et désespoir. La peur prédominait, aussi comprit-elle qu’un danger grondait – intime, immédiat –,et pourtant elle éprouvait le plus grand mal à se mouvoir,car une argile étrangère entravait sa chair.
La menace allait s’abattre sur elle ; devinant son imminence, elle fut saisie de panique. Pas le temps d’attendre, pas le temps de réfléchir. Elle devait s’extirper de sa gangue ! D’abord la craqueler,puis l’arracher.
L’étoile gagna en éclat pour briller avec la force de mille soleils, des lames de lumière jaillirent de la couronne et fusèrent dans les ténèbres. Lorsqu’une d’elles la heurta, elle ne vit plus qu’un grand blanc aveuglant et eut l’impression qu’une lance lui avait transpercé l’œil, que la moindre parcelle de sa peau brûlait.
Elle hurla dans le néant,mais la douleur ne cessa pas,alors elle hurla de plus belle…
 
Kira se redressa d’un coup. Elle était en nage et haletait ; la couverture collait à elle comme un film plastique. Ailleurs dans la base, on criait, et elle décela la panique dans la voix de ses coéquipiers.
À côté d’elle, Alan ouvrit brusquement les yeux.
– Qu’est-ce qui…
Des pas retentirent dans le couloir. Un poing martela leur porte, et Jenan brailla :
– Sortez de là ! C’est Neghar.
La peur glaça Kira.
Alan et elle s’habillèrent en vitesse. Kira songea une fraction de seconde à son rêve étrange – tout lui semblait étrange, en ce moment –, puis ils émergèrent en hâte de la cabine et foncèrent vers celle de Neghar.
En approchant, Kira entendit une toux violente – des déchirements gutturaux et aqueux qui lui évoquèrent le bruit de la chair passant au hachoir à viande. Elle frémit.
Neghar se tenait au milieu du couloir, entourée des autres, pliée en deux et les mains sur les genoux, toussant si fort que Kira percevait la friction de ses cordes vocales. À côté d’elle, Fizel avait la main posée sur son dos.
– Respire, lui conseillait-il. On va t’emmener à l’infirmerie. Jenan ! Alan ! Attrapez-lui les bras, aidez-moi à la porter. Grouill…
L’estomac de Neghar se souleva, et cette fois Kira entendit un crac net et sonore dans la poitrine étroite de la femme.
Un sang noir gicla de sa bouche et se dispersa en éclaboussures abondantes sur le plancher.
Marie-Élise hurla, plusieurs coéquipiers eurent un haut-le-cœur. La peur qui avait imprégné le rêve de Kira revint, s’intensifia. Cela tournait mal. Cela devenait dangereux.
– Il ne faut pas rester là, s’exclama-elle en tirant Alan par la manche.
Mais il ne l’écoutait pas.
– Écartez-vous ! cria Fizel. Poussez-vous tous ! Que quelqu’un contacte le Circonstances atténuantes. Vite !
– Dégagez ! beugla Mendoza.
Neghar cracha encore du sang et mit un genou à terre. Les yeux horriblement écarquillés, elle était violette et sa gorge se contractait comme si elle s’étouffait.
– Alan, insista Kira.
Trop tard ; il allait aider Fizel.
Elle fit un pas en arrière. Puis un autre. Personne n’y prêta attention – tous avaient le regard braqué sur Neghar, se demandant quoi faire et s’efforçant d’éviter les projections de sang.
Kira avait envie de leur crier de partir à toute vitesse, de fuir, de s’échapper.
Elle secoua la tête et plaqua les poings sur sa bouche, redoutant que du sang en jaillisse aussi. Sa tête semblait sur le point d’exploser, toute sa peau grouillait d’une sensation affreuse, comme si des milliers de fourmis y pullulaient. Une terrible irritation l’embrasait tout entière.
Jenan et Alan tentèrent de relever Neghar. Celle-ci s’ébroua et fut ébranlée par un spasme violent. Une fois. Deux fois. Puis elle cracha une boule de… de quoi ? C’était trop noir pour être du sang. Trop liquide pour être du métal.
Kira se griffa les bras,et fut sur le point de pousser un cri d’horreur.
Neghar tomba à la renverse. Puis la masse visqueuse bougea. Se contracta comme un muscle traversé par un courant électrique.
On cria, on s’écarta d’un bond. Alan battit en retraite vers Kira sans quitter des yeux le caillot informe.
Kira eut à son tour un violent haut-le-cœur. Elle fit encore un pas en arrière. Son bras la brûlait, de fines traînées de feu ruisselaient sur sa peau.
Elle baissa les yeux.
Ses ongles avaient creusé des sillons dans sa chair, entailles écarlates s’achevant sur des bandes d’épiderme ratatiné. Et dans ces sillons elle vit aussi quelque chose tressaillir.

3.
Kira s’effondra en hurlant, terrassée par une douleur incommensurable. Ça au moins, elle en avait conscience. Elle n’avait d’ailleurs conscience de rien d’autre.
Elle se cambra et se débattit violemment, griffant le sol, cherchant par tous les moyens à échapper à ce déferlement de souffrance. Elle hurla encore, si fort que sa voix se brisa et que du sang chaud poissa sa gorge.
Elle ne pouvait plus respirer. La douleur était trop intense. Sa peau s’embrasait, ses veines paraissaient envahies d’acide et sa chair semblait se détacher de ses membres.
Des formes sombres s’activaient autour d’elle, lui bloquant la lumière. La figure d’Alan apparut tout près. Elle convulsa de nouveau, se retrouva sur le ventre, la joue plaquée au sol.
Profitant d’un relâchement momentané de son corps, elle prit une vive inspiration avant de se raidir et de pousser un cri muet. Des crampes figèrent son visage, des larmes s’échappèrent au coin de ses yeux.
On la retourna sur le dos. Des mains lui agrippèrent les bras et les jambes, l’immobilisèrent. La douleur ne s’atténua pas pour autant.
– Kira !
Elle s’efforça de rouvrir les yeux ; elle voyait flou mais distingua Alan et, derrière lui, Fizel qui se penchait vers elle avec une seringue. Plus loin, Jenan, Yugo et Seppo lui plaquaient les jambes à terre, pendant qu’Ivanova et Marie-Élise entraînaient Neghar à l’écart de la boule visqueuse.
– Kira ! Regarde-moi ! Allez, regarde-moi !
Elle tenta de répondre, mais ne parvint qu’à émettre un gémissement étranglé.
Fizel lui piqua alors l’épaule. L’injection n’eut aucun effet. Kira martela le sol des talons, sentit sa tête cogner le platelage à plusieurs reprises.
– Bordel, aidez-la ! s’écria Alan.
– Faites gaffe ! cria Seppo en montrant le caillot. Ça bouge, ce machin ! Put…
– À l’infirmerie, ordonna Fizel. Qu’on la conduise à l’infirmerie. Tout de suite ! Soulevez-la. Soulev…
Les murs tournoyèrent tout autour d’elle lorsqu’ils la hissèrent à bout de bras. Elle eut l’impression qu’on l’étouffait. Elle essaya de prendre sa respiration, mais ses muscles se tétanisaient. Des brasillements rouges voletaient à la périphérie de sa vision tandis qu’Alan et les autres l’emmenaient dans le couloir. Il lui semblait qu’elle flottait ; à part la douleur et la peur, tout lui paraissait intangible.
Un soubresaut la secoua quand ils la déposèrent sur la table d’examen. Son abdomen se décontracta une fraction de seconde, juste assez pour qu’elle puisse voler une inspiration avant que ses muscles se reverrouillent.
– Fermez la porte ! Empêchez ce truc d’entrer !
Choc sourd de la serrure pneumatique de l’infirmerie.
– Qu’est-ce qui se passe ? s’affola Alan. Est-ce que…
– Pousse-toi ! ordonna Fizel.
Une autre seringue s’enfonça dans le cou de Kira.
La douleur décupla aussitôt, ce qu’elle n’aurait pas cru possible. Un grognement guttural lui échappa, et elle fut saisie d’une brusque secousse, incapable de se contrôler. Elle sentait de l’écume se former dans sa bouche, lui encombrer la gorge. Elle eut un spasme vomitif et convulsa encore.
– Merde. Passez-moi un injecteur. Dans l’autre tiroir. Non, l’autre !
– Doc…
– Pas maintenant !
– Doc, elle respire plus !
Du matériel cliqueta, des doigts lui écartèrent de force les mâchoires, puis on lui inséra un tube dans la gorge. Elle eut un nouveau spasme. Peu après, un air aussi doux que délicieux se déversa dans ses poumons, repoussa le rideau pourpre qui enténébrait sa vue.
Alan était courbé au-dessus d’elle, les traits déformés par l’inquiétude.
Kira tenta de parler mais ne parvint à produire qu’un grommellement indistinct.
– Ça va aller, déclara Alan. Accroche-toi. Fizel va t’aider.
Il semblait au bord des larmes.
Kira n’avait jamais été aussi effrayée. Quelque chose ne tournait pas rond en elle, et cela ne s’arrangeait pas.
Fuyez, pensa-t-elle. Tirez-vous ! Partez d’ici avant que…
Des traînées brunes serpentèrent sur ses bras, éclairs noirs qui se tortillaient et frétillaient, comme animés d’une vie propre. Puis ils se figèrent, et sur leur trajet sa peau se fendit et se déchira comme la chrysalide d’un insecte opérant sa mue.
La peur de Kira déborda, la submergea d’un effroi absolu, implacable. Si elle avait pu hurler, son cri aurait atteint les astres.
Des filaments surgirent des stries ensanglantées. Ils s’agitèrent en tous sens tels des serpents sans tête, puis se raidirent pour former des pointes acérées qui fusèrent dans diverses directions.
Ces lances se fichèrent dans les murs et le plafond. La structure métallique crissa. Des étincelles jaillirent des rampes lumineuses au moment où celles-ci se fracassèrent, puis la mélopée aiguë du vent qui balayait la surface d’Adra envahit la salle, suivie par le beuglement des alarmes.
Kira tomba au sol tandis que les filins tranchants s’étiraient autour d’elle telles les ficelles d’un pantin. L’une d’elles transperça la poitrine de Yugo, trois autres atteignirent Fizel – gorge, bras et bas-ventre. Du sang gicla de leurs blessures lorsque les pointes se retirèrent.
Non !
La porte s’ouvrit brusquement et Ivanova fit irruption. Elle se décomposa d’effroi, puis deux lances la frappèrent à l’abdomen, et elle s’effondra. Seppo tenta de prendre la fuite, mais un aiguillon le transperça par-derrière et le cloua à la paroi comme un papillon.
Non, pas ça !
Kira perdit connaissance. Lorsqu’elle revint à elle, Alan était agenouillé à côté d’elle, le front appuyé contre le sien, les mains pesant lourdement sur ses épaules. Ses yeux étaient mornes, sans expression, un filet de sang dégoulinait au coin de sa bouche.
Elle mit un certain temps à constater qu’au moins une dizaine de filins suturaient son corps au sien, les rassemblaient dans une intimité obscène.
Son cœur s’affola et s’arrêta, le plancher sembla se dérober et s’ouvrir sur un abîme. Alan. Ses coéquipiers. Morts. À cause d’elle. Pensée insoutenable.
Une douleur cinglante. Elle mourait, et elle s’en moquait. Elle voulait seulement que la souffrance cesse – elle ne désirait que la prompte venue du néant et la délivrance qui s’ensuivrait.
Puis les ténèbres l’enveloppèrent, les alarmes se turent, et ce qui avait existé ne fut plus.


 CHAPITRE 5
 *  *  *  *  *  *  *

EXPLORATIONS
1.
Kira ouvrit brusquement les yeux.
Elle ne recouvra pas progressivement conscience. Ne reprit pas peu à peu connaissance. Pas cette fois. D’abord, il n’y avait rien, puis l’instant suivant, une explosion d’informations sensorielles, vives, affûtées, d’une intensité écrasante.
Elle était allongée au fond d’une vaste salle circulaire – un tube, au plafond situé à cinq bons mètres de hauteur, inaccessible. (Cela lui rappela le silo à grains que leurs voisins, les Roshan, avaient construit l’année de ses treize ans.) À mi-hauteur se trouvait un miroir sans tain, large rectangle argenté empli du spectre grisâtre d’un reflet. Une étroite bande d’éclairage courant au bord du plafond constituait la seule source de lumière.
Pas un, mais deux bras robotiques s’activaient autour d’elle avec une grâce silencieuse ; un bouquet d’instruments de mesure saillait de l’extrémité de chacun. Tandis qu’elle les observait, ils s’arrêtèrent, puis se rétractèrent vers le plafond, où ils restèrent suspendus, prêts à se remettre en action.
Ménagé dans un côté du tube, un sas avec un guichet intégré permettait de faire passer de petits objets d’un côté à l’autre. En face, une porte pressurisée qui devait mener plus loin dans… quelque chose. Elle était aussi dotée d’un passe-plat, de taille et d’usage similaires. De vulgaires fentes destinées aux geôliers. Il n’y avait ni lit, ni couverture, ni lavabo, ni toilettes. Seulement du métal froid et nu.
Elle devait se trouver à bord d’un vaisseau. Pas le Fidanza. Le Circonstances atténuantes.
Ce qui signifiait…
Une décharge d’adrénaline la fit s’asseoir en lui coupant la respiration. La douleur. Les aiguillons. Neghar, Fizel, Yugo, Ivanova… Alan ! Les souvenirs affluèrent. Son ventre se serra, un grognement long et profond lui échappa. Elle tomba à quatre pattes, le front au sol. Les arêtes de la grille du plancher lui entamaient la peau, mais elle s’en moquait.
Quand elle reprit son souffle, elle hurla longuement, y mettant tout son chagrin, son supplice.
C’était sa faute. Si elle n’avait pas découvert cette foutue salle, Alan et les autres seraient encore en vie, et elle ne se serait pas retrouvée infectée par une espèce de xéno.
Les aiguillons.
Où étaient passées les lances et les vrilles qui lui avaient traversé la peau ? Kira baissa les yeux et eut un coup au cœur.
Ses mains étaient devenues noires. Ses bras également, ainsi que sa poitrine et toutes les parties visibles de son corps. Une couche d’une substance fibreuse et luisante épousait sa peau, la collait d’aussi près que n’importe quelle combinaison.
L’effroi l’assaillit de nouveau.
Elle griffa ses avant-bras, tentant désespérément d’arracher l’organisme alien. Malgré leur vernis durcissant tout neuf, ses ongles ne parvenaient pas à entamer les fibres. De rage, elle se coinça le poignet dans la bouche et mordit.
Un goût de pierre et de métal tapissa sa langue. La pression de ses dents était forte, mais malgré tous ses efforts elle ne ressentait aucune douleur.
Elle se leva péniblement, le cœur battant la chamade, son champ de vision étréci.
– Enlevez-moi ça ! s’écria-t-elle. Arrachez-moi ce putain de truc !
Dans sa panique, elle se demanda où étaient passés les autres. Ce fut sa seule pensée cohérente au milieu de cette folie.
L’un des bras robotiques descendit vers elle. La pince à son extrémité tenait une seringue. Avant que Kira ait pu réagir, la machine lui tourna autour de la tête et lui injecta un produit derrière l’oreille, sur une petite zone de peau encore nue.
En quelques secondes à peine, une chape d’une tonne sembla l’écraser. Kira vacilla, tendit le bras pour éviter la chute…

2.
La peur revint dès que Kira reprit connaissance.
Une créature alien était liée à elle. Elle était contaminée, potentiellement contagieuse. Le genre de situation redouté par tous les exobiologistes : une faille dans le protocole de quarantaine causant des morts.
Alan…
Elle frissonna et enfouit le visage dans le creux de son bras. Sous son cou, sa peau grouillait d’un million de peurs minuscules. Elle voulait l’observer à nouveau mais n’en avait pas le courage. C’était trop tôt.
Des larmes perlèrent sous ses paupières. L’absence d’Alan lui faisait comme un trou au milieu de la poitrine. Elle n’arrivait pas à croire qu’il était mort. Ils nourrissaient tant de projets, tant d’espoirs et de rêves ; plus aucun ne se réaliserait, à présent. Elle ne le verrait jamais construire la maison qu’il avait évoquée, n’irait jamais skier avec lui dans les montagnes du sud d’Adra, ne le verrait pas devenir père…
C’était encore plus insupportable que n’importe quelle douleur physique.
Elle palpa son doigt. L’anneau de fer poli orné de sa tessérite avait disparu. Le seul bien tangible qu’elle conservait de lui.
Un souvenir vieux de plusieurs années lui revint alors : son père agenouillé près d’elle dans une serre, qui lui pansait une coupure au bras en lui disant : « La douleur, c’est dans ta tête, Kira. » Il lui avait ensuite apposé un doigt sur le front. « C’est nous qui décidons à quel point cela nous fait mal. »
C’était peut-être vrai, mais elle se sentait malgré tout dans un état lamentable. La douleur était réelle, insistante.
Combien de temps était-elle restée inconsciente ? Plusieurs minutes ? Quelques heures ? Non, pas des heures… Elle était allongée à l’endroit de sa chute, et n’avait ni faim ni soif. Elle était simplement vidée de ses forces par son affliction. Son corps tout entier la faisait souffrir.
À travers ses paupières fermées, elle remarqua qu’aucune de ses visios n’était active.
– Petra, activation. (Son système ne réagit pas.) Petra, redémarrage forcé.
L’obscurité demeura inchangée.
Évidemment. Le CMU avait dû déconnecter ses implants.
Elle poussa un grognement. Comment les technologies militaires les plus pointues avaient-elles pu passer à côté de l’organisme qui les habitait, Neghar et elle ? Le xéno était largement assez gros pour qu’un examen élémentaire suffise à le détecter. Si le CMU avait fait son boulot correctement, personne ne serait mort.
– Allez crever, marmonna-t-elle.
La colère repoussa assez loin le chagrin et la panique pour lui permettre d’ouvrir les yeux.
Une fois de plus, elle remarqua le métal nu. Les bandes lumineuses. La glace sans tain. Pourquoi l’avaient-ils embarquée à bord du Circonstances atténuantes ? Pourquoi prendre le risque d’exposer d’autres personnes ? Aucune de leurs décisions ne lui paraissait logique.
Elle avait bien assez retardé l’échéance. S’armant de courage, Kira baissa le regard.
Son corps était toujours couvert de cette couche noir d’encre. De ça, et de rien d’autre. Cette matière ressemblait à des anneaux de muscles superposés ; elle distinguait chaque fibre et chaque contraction dès qu’elle faisait un mouvement. Son inquiétude redoubla lorsqu’un chatoiement sembla parcourir les fibres. S’agissait-il d’une créature sensible ? Impossible de l’affirmer pour l’instant.
D’un geste hésitant, Kira toucha un endroit de son bras.
Elle siffla en retroussant les lèvres. Elle percevait le contact de ses doigts, comme si la substance intermédiaire n’existait pas. Le parasite – machine ou organisme, elle l’ignorait encore – avait pénétré son système nerveux. Elle ressentait les mouvements de l’air sur sa peau, tout comme chaque centimètre carré du sol en contact avec elle. Comme si elle était entièrement nue.
Et pourtant… elle n’avait pas froid. Pas autant qu’elle l’aurait dû.
Elle examina la plante de ses pieds. Recouverte, à l’instar de ses paumes. Remontant son corps à tâtons, elle découvrit que – sur le devant – la membrane s’arrêtait près du sommet de son cou. Il y avait là une ride légère, un dénivelé presque imperceptible entre les fibres et la peau qui s’enroulait autour de ses oreilles. Derrière, les fibres s’étendaient jusqu’à l’arrière de sa tête et…
Elle n’avait plus de cheveux. Dans leur exploration, ses doigts ne rencontraient que les contours lisses de son crâne.
Kira serra les dents. Qu’avait bien pu lui voler encore le xéno ?
En se concentrant sur les différentes sensations de son corps, Kira se rendit compte que l’organisme n’était pas seulement lié à son enveloppe externe ; il s’était aussi répandu en elle, la pénétrant, l’emplissant, bien que discrètement.
Une crise subite de claustrophobie l’étrangla. Elle était prise au piège, prisonnière d’une substance extraterrestre sans aucune échappatoire possible…
Elle se plia en deux, victime d’un haut-le-cœur. Rien ne sortit, mais de la bile lui tapissait la langue tandis que son estomac continuait de se contracter.
Elle frissonna. Comment le CMU comptait-il la décontaminer, alors que la membrane la tapissait de l’intérieur ? Elle allait rester en quarantaine pendant des mois, peut-être des années. Forcée de cohabiter avec ça.
Elle cracha dans un coin de la pièce et, sans réfléchir, s’essuya la bouche de l’avant-bras. La traînée de salive imprégna les fibres, telle de l’eau pénétrant dans du tissu.
Répugnant.
Un léger sifflement – celui de haut-parleurs qui s’allument – vint rompre le silence, et une nouvelle source de lumière éclaira le visage de Kira.

3.
Un hologramme recouvrait la moitié du mur. L’image mesurait plusieurs mètres de haut et montrait un petit bureau vide, gris acier, au milieu d’une pièce tout aussi étriquée et austère. Une unique chaise, au dossier droit et dépourvue d’accoudoirs, était installée derrière.
Une femme entra. De taille moyenne, elle était dotée d’yeux pareils à deux éclats de glace noire, et sa coiffure d’un gris de fonte était zébrée de mèches blanches. Une huttérite réformée, sans doute, ou son équivalent. Il n’y avait que peu d’huttérites sur Völund : une poignée de familles que Kira avait rencontrées au cours des assemblées mensuelles de la colonie. Les adultes plus âgés sortaient du lot, avec leur peau distendue, leur crâne dégarni ou leurs autres signes apparents de vieillissement. Cette vision l’avait effrayée durant son enfance, puis fascinée à l’adolescence.
Toutefois, ce n’était pas sur les traits de la femme que Kira se concentrait actuellement, mais sur ses vêtements. Elle portait un uniforme gris – du même gris que son bureau –, tellement empesé et repassé que chaque pli donnait l’impression de pouvoir trancher l’acier le plus dur. Kira ne reconnaissait pas la couleur de sa tenue. Le bleu était réservé à la marine et aux forces spatiales. Le vert était pour l’armée régulière. Mais le gris… ?
La femme s’assit, plaça une tablette sur son bureau et la centra soigneusement du bout des index.
– Madelle Navárez. Savez-vous où vous êtes ?
Sa bouche était fine et plate, un peu comme celle d’un guppy, et lorsqu’elle parlait ses dents du bas apparaissaient.
– À bord du Circonstances atténuantes.
La gorge de Kira semblait enflée, à vif.
– Très bien. Madelle Navárez, nous allons recueillir votre déposition officielle, conformément à l’article cinquante-deux de la loi pour la Sécurité stellaire. Vous allez répondre à toutes mes questions, de votre plein gré et au mieux de vos capacités. Vous n’êtes pas au tribunal, mais si vous refusez de coopérer vous serez accusée d’entrave à la justice, et de parjure si votre déposition se révélait erronée. À présent, dites-moi tout ce dont vous vous souvenez après votre sortie de cryo.
Kira cligna les yeux, à la fois perdue et troublée. Articulant chaque mot péniblement, elle demanda :
– Mon équipe… qu’en est-il de mon équipe ?
Face-de-Guppy pinça les lèvres en une ligne pâle.
– Si vous voulez savoir qui a survécu, il y en a quatre : Mendoza, Neghar, Marie-Élise et Jenan.
Au moins, Marie-Élise s’en était tirée. De nouvelles larmes se mirent à rouler sur les joues de Kira. Elle se renfrogna, elle ne voulait pas pleurer devant cette femme.
– Neghar ? Comment…
– Les enregistrements vidéo montrent que l’organisme qu’elle a expulsé s’est mélangé à celui lié à votre corps après les… hostilités. Pour autant que nous le sachions, les deux sont indifférenciables. Notre théorie privilégiée est que l’organisme de Neghar a été attiré par le vôtre, qui était plus vaste et plus parfaitement développé – un fragment égaré de l’essaim rejoignant la ruche, en quelque sorte. Mis à part une hémorragie interne, Neghar paraissait indemne et non contaminée, même s’il nous est encore impossible d’en être sûrs.
Kira serra les poings en sentant la colère revenir.
– Pourquoi n’avez-vous pas détecté le xéno plus tôt ? Si vous aviez…
La femme l’interrompit d’un geste sec de la main.
– Nous n’avons pas de temps à perdre avec ça, Navárez. Je peux comprendre que vous soyez sous le choc, mais…
– Vous ne pouvez absolument pas comprendre.
Face-de-Guppy toisa Kira avec dédain.
– Vous n’êtes pas la première personne à être infectée par une forme de vie extraterrestre, et certainement pas non plus la première à perdre quelques amis.
Kira baissa le front d’un air coupable et serra les paupières un instant. Des larmes chaudes tombèrent sur ses mains.
– C’était mon fiancé.
– Vous dites ?
– Alan était mon fiancé, répliqua Kira, plus fort.
Elle défia son interlocutrice du regard.
Face-de-Guppy ne cilla pas.
– Vous parlez d’Alan J. Barnes ?
– Oui.
– Je vois. Dans ce cas, le CMU vous adresse ses condoléances. À présent, j’aimerais que vous vous ressaisissiez. La seule chose que vous puissiez faire, c’est accepter la volonté du Seigneur et aller de l’avant. C’est marche ou crève, Navárez.
– Ce n’est pas si facile.
– Je ne dis pas le contraire. Mais faites-vous pousser une paire et commencez à vous comporter comme une professionnelle. Je sais que vous en êtes capable. J’ai lu votre dossier.
Ces mots cinglèrent la fierté de Kira, même si elle ne l’aurait admis pour rien au monde.
– Ah ouais ? Mais, bordel, vous allez me dire qui vous êtes ?
– Je vous demande pardon ?
– Votre nom ? Vous ne vous êtes pas présentée.
Le visage de la femme se crispa, comme si elle ne supportait pas de partager la moindre information personnelle avec Kira.
– Major Tschetter. Maintenant, dites-moi…
– Et vous êtes quoi ?
Tschetter haussa un sourcil.
– Humaine, aux dernières nouvelles.
– Non, je veux dire…
Kira embrassa d’un geste l’uniforme gris de la femme.
– Attachée spéciale au capitaine Henriksen, si vous voulez tout savoir. Mais cela dépasse le…
Cette fois, Kira ne chercha pas à cacher son agacement.
– C’est trop vous demander de me dire dans quelle branche de l’armée vous servez, major ? Ou est-ce que c’est classé secret défense ?
Tschetter adopta un air détaché, une neutralité éprouvée qui ne trahissait rien de ses pensées ni de ses sentiments.
– RCMU. Le renseignement de la flotte.
Une espionne, donc ; ou, pire, une officière politique. Kira ricana.
– Où sont-ils ?
– Qui ça, madelle Navárez ?
– Mes amis. Les… ceux que vous avez secourus.
– En cryo, à bord du Fidanza, en vue de l’évacuation du système. Là. Satisfaite ?
Kira laissa échapper un éclat de rire.
– Satisfaite ? Satisfaite !? Je veux qu’on me retire cette saloperie. (Elle tenta de tirer sur la substance noire qui lui recouvrait le bras.) Arrachez-la-moi si vous le devez, mais débarrassez-m’en !
– Oui, j’ai bien noté votre souhait, répondit Tschetter. Si nous pouvons retirer le xéno, nous le ferons. Mais d’abord vous allez me dire ce qui s’est passé, madelle Navárez, et vous allez me le dire maintenant.
Kira ravala un juron. Elle voulait cogner afin que Tschetter éprouve au moins une infime partie de sa douleur. Mais elle savait que cela ne l’avancerait à rien. Elle obtempéra donc.
Elle fit le récit de tout ce dont elle se souvenait. Un court rapport qui ne lui apporta aucun réconfort.
La major lui posa de nombreuses questions, la plupart se concentrant sur les heures qui avaient précédé le contact avec le parasite : Kira avait-elle remarqué quoi que ce soit d’inhabituel ? Des problèmes digestifs, un accès de fièvre, des pensées importunes ? Avait-elle senti une odeur qui ne lui était pas familière ? Avait-elle souffert de démangeaisons ? de rougeurs ? d’une soif ou d’envies insolites ?
À part pour les démangeaisons, elle répondit à chaque fois par la négative, ce qui, à l’évidence, ne ravit pas la major. Surtout lorsque Kira expliqua que, à sa connaissance, Neghar n’avait pas souffert des mêmes symptômes.
Après quoi, Kira demanda :
– Pourquoi vous ne m’avez pas placée en cryo ? Qu’est-ce que je fous à bord du Circonstances atténuantes ?
Elle ne comprenait pas. Respecter la quarantaine était la tâche la plus importante à réaliser en exobiologie. Interrompre la mise à l’écart suffisait à donner des sueurs froides à n’importe quel exobiologiste.
Tschetter lissa un pli invisible sur sa veste d’uniforme.
– Nous avons essayé de vous congeler, Navárez. (Elle soutint le regard de Kira.) Nous avons essayé, mais nous avons échoué.
Kira se figea.
– Échoué, répéta-t-elle.
Un brusque hochement de tête de la part de Tschetter.
– L’organisme a purgé de votre corps les injections cryoniques. Nous n’avons pas réussi à vous maintenir en stase.
Cela ne fit que renforcer les craintes de Kira. Congeler le xéno était le moyen le plus simple de l’arrêter. Il n’existait pas d’autre technique pour l’empêcher de se propager. En outre, sans cryo, il serait infiniment plus compliqué de regagner la Ligue.
Tschetter poursuivit :
– Quand Neghar et vous êtes sorties de quarantaine, nos équipes médicales ont été en contact étroit avec vous. Elles vous ont touchées. Elles ont respiré le même air. Manipulé le même matériel. Et puis… (Tschetter se pencha en avant et poursuivit d’un air intense.) Et puis elles sont revenues ici, à bord du Circonstances atténuantes. Est-ce que vous comprenez mieux, à présent ?
Kira réfléchit à toute allure.
– Vous pensez avoir été exposés.
Tschetter inclina la tête.
– Le xéno a mis deux jours et demi à émerger après la sortie de stase de Neghar. Moins encore dans votre cas. Être gelé a pu ralentir l’évolution de l’organisme, ou pas. Dans tous les cas, nous devons nous préparer au pire. En tenant compte du temps qui s’est écoulé depuis votre libération, il nous reste entre douze et quarante-huit heures pour essayer de comprendre comment repérer et traiter les hôtes asymptomatiques.
– Cela ne suffira jamais.
Les coins des yeux de Tschetter se plissèrent.
– Nous nous devons d’essayer. Le capitaine Henriksen a déjà ordonné que le personnel non essentiel soit cryogénisé. Si nous ne trouvons pas de solution d’ici demain soir, il nous fera tous geler.
Kira s’humecta les lèvres. Pas étonnant qu’ils aient tenu à la faire monter à bord du Circonstances atténuantes. Ils étaient aux abois.
– Et qu’est-ce qu’il adviendra de moi alors ?
Tschetter joignit la pointe de ses doigts.
– Notre intelligence de bord, Bishop, continuera de vous examiner.
Kira comprenait le raisonnement. Les intelligences de bord étaient isolées du reste des équipements de vie du vaisseau. En toute logique, Bishop devait être parfaitement protégé de tout risque d’infection.
Elle redressa le menton.
– Et si… et si le xéno agissait comme il l’a fait sur Adra ? Il pourrait percer un trou à travers la coque. Vous auriez dû installer un dôme pressurisé en surface pour y étudier ce parasite.
– Madelle Navárez… (Tschetter ajusta du bout de l’ongle la position de la tablette devant elle.) Le xéno qui occupe actuellement votre corps est du plus grand intérêt pour la Ligue, d’un point de vue tant tactique que politique ou scientifique. Il n’a jamais été question de le laisser sur Adrastée, en dépit des risques encourus par ce vaisseau ou son équipage.
– C’est…
– En outre, la pièce où vous vous trouvez est totalement isolée du reste de l’appareil. Si le xéno tentait d’endommager le Circonstances atténuantes comme il l’a fait avec votre base, ou s’il montrait le moindre comportement hostile, l’ensemble de la nacelle pourrait être largué dans l’espace. Est-ce que vous comprenez ?
Kira serra les dents malgré elle.
– Oui.
Elle ne pouvait leur reprocher d’avoir pris ces précautions.
– Que je sois parfaitement claire, madelle Navárez. La Ligue n’autorisera aucun d’entre nous à rentrer chez lui – pas même vos amis –, tant que nous n’aurons pas mis au point un moyen de détection fiable. En d’autres termes : personne à bord n’aura le droit d’approcher à moins de dix années-lumière de la moindre colonie humaine avant que nous ayons trouvé une solution. La Ligue nous désintégrerait avant de nous laisser atterrir, et elle aurait bien raison.
Kira se sentit navrée pour Marie-Élise et les autres, mais au moins n’auraient-ils pas conscience du temps qui passe. Elle carra les épaules.
– D’accord. Alors, qu’est-ce que vous attendez de moi ?
Tschetter répondit sans trace d’humour :
– Votre coopération volontaire. M’est-elle acquise ?
– Oui.
– Excellent. Dans ce cas…
– À un détail près, l’interrompit Kira. Je tiens d’abord à enregistrer quelques messages à destination de mes amis et de ma famille, au cas où je ne survivrais pas. Ainsi qu’un message à l’intention du frère d’Alan, Sam. Rien de confidentiel, mais il mérite de l’apprendre de ma bouche.
La major hésita un instant, ses yeux filant de gauche à droite à mesure qu’elle lisait quelque chose sur sa tablette.
– Cela peut s’arranger. Il est néanmoins possible que les communications ne soient pas autorisées tout de suite. Nous devons respecter le silence radio en attendant de nouveaux ordres du commandement.
– Je comprends. Oh, et…
– Madelle Navárez, nous sommes soumis à des délais extrêmement resserrés.
Kira leva la main.
– Pourriez-vous simplement réactiver mes implants ? Je vais devenir dingue, ici, sans mes visios. (Elle réprima un rire.) Il se peut que je devienne dingue dans tous les cas.
– Impossible, rétorqua Tschetter.
Kira se mit aussitôt sur la défensive.
– Parce que vous ne le pouvez pas, ou parce que vous ne le voulez pas ?
– Nous ne le pouvons pas. Le xéno les a détruits. Je suis désolée. Il ne reste rien à réactiver.
Kira poussa un grognement. C’était pour elle comme l’annonce d’une nouvelle mort. Tous ses souvenirs…
Elle avait programmé son système pour qu’il effectue une sauvegarde automatique sur le serveur du QG à la fin de chaque journée. Si le serveur avait survécu, ses archives personnelles existaient encore quelque part, même si tout ce qui s’était déroulé depuis était perdu à jamais, ne subsistant que dans les tissus fragiles et faillibles de son cerveau. À choisir, elle aurait préféré être privée d’un bras plutôt que de ses améliorations. Avec elles, elle disposait d’un monde dans ce monde – d’un univers entier de contenus à explorer, tant réels qu’imaginaires. Sans elles, il ne lui restait plus que ses propres pensées, sans épaisseur ni substance, et les ténèbres insondables au-delà. Pour couronner le tout, ses sens se retrouvaient émoussés : elle ne pouvait plus percevoir les infrarouges ni les ultraviolets, plus ressentir les champs magnétiques qui l’entouraient, plus interagir avec les machines, plus effectuer de recherches sur ce qu’elle ignorait.
Elle était diminuée. La chose l’avait rabaissée au rang d’animal, de simple morceau de viande. Une viande primitive, sans la moindre amélioration. Pour aboutir à ce résultat, cette chose avait dû se frayer un chemin jusqu’à son cerveau, sectionner les nanofils qui reliaient les implants à ses neurones.
Qu’avait-elle sectionné d’autre ?
Pendant de longues secondes, Kira demeura silencieuse et immobile. La membrane semblait désormais aussi dure qu’une plaque d’acier autour de son torse. Tschetter eut la délicatesse de ne pas interrompre ses pensées.
– Dans ce cas, donnez-moi au moins une tablette, finit par déclarer Kira. Ou des lunettes holographiques. N’importe quoi.
Tschetter secoua la tête.
– Nous ne pouvons courir le risque que le xéno accède à notre système informatique. Pas pour l’instant. C’est trop dangereux.
Un souffle d’air échappa à Kira, mais elle savait qu’il serait vain d’insister. La major avait raison.
– Merde, capitula-t-elle. D’accord. Commençons.
Tschetter saisit sa tablette et se leva.
– Dernière question, Navárez : vous sentez-vous toujours vous-même ?
La major venait de toucher une corde sensible. Kira comprenait le sens profond de la question. Elle souhaitait savoir si elle contrôlait encore son cerveau. Quelle que soit la vérité, il n’existait qu’une réponse acceptable si elle voulait garder l’espoir d’être libérée un jour.
– Oui.
– Bien. C’est ce que nous voulions entendre. (Mais Tschetter ne paraissait pas satisfaite.) Parfait. Le docteur Carr viendra vous rejoindre très prochainement.
Alors que Tschetter s’éloignait, Kira l’interrogea à son tour :
– Avez-vous trouvé d’autres artéfacts semblables ? (Les mots se précipitaient en un murmure essoufflé.) Comme le xéno ?
La major soutint son regard un instant.
– Non, madelle Navárez. Aucun.
L’hologramme disparut en un clignement.
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Kira resta assise près de la porte pressurisée, ruminant ce dernier échange. Comment pouvait-elle être sûre que ses pensées, ses actions et ses émotions étaient encore siennes ? Nombre de parasites modifiaient le comportement de leurs hôtes. Le xéno en faisait peut-être autant avec elle.
Auquel cas elle ne s’en rendrait pas forcément compte.
Il y avait toutefois certains éléments que l’extraterrestre, si doué soit-il, ne parviendrait pas, selon elle, à manipuler. Les réflexions, les souvenirs, la langue, la culture… tout cela était bien trop complexe et dépendant d’un contexte pour qu’un alien puisse le saisir pleinement. Même les humains avaient parfois du mal à passer d’une culture à une autre. Cependant, les grandes émotions, les besoins, les actes étaient susceptibles d’altération. Peut-être même que sa colère était issue de l’organisme. Elle n’en avait pas l’impression, mais c’était justement tout le problème.
Essaie de rester calme, s’intima-t-elle. Elle ne contrôlait pas ce que le xéno lui infligeait, mais cela ne l’empêchait pas d’être à l’affût de comportements inhabituels.
Un faisceau lumineux apparut au-dessus d’elle, braquant sur elle son regard sévère. Dans les ténèbres au-delà, les bras mécaniques descendirent avec un ronronnement.
À mi-hauteur de la paroi cylindrique, la glace sans tain devint transparente. Kira distingua au travers un petit homme voûté vêtu d’un uniforme du CMU, debout derrière une console. Il portait une moustache brune, et ses yeux caves la scrutaient avec une intensité fébrile.
Un haut-parleur s’alluma, et elle entendit la voix râpeuse de l’inconnu :
– Madelle Navárez, ici le docteur Carra. Nous nous sommes déjà rencontrés, même si vous ne devez pas vous en souvenir.
– C’est donc en partie à cause de vous que mon équipe a été tuée.
Le docteur inclina la tête de côté.
– Non, j’ai bien peur que la responsabilité soit vôtre, madelle Navárez.
À cet instant, la colère de Kira se mua en haine.
– Oh, allez vous faire mettre. Connard ! Comment avez-vous pu passer à côté du xéno ? Regardez la taille qu’il fait.
Carr haussa les épaules et tapota quelques commandes qu’elle ne pouvait voir.
– Nous sommes ici pour le découvrir. (Il la considéra de sa tête ronde de hibou.) Maintenant, arrêtez de nous faire perdre notre temps. Buvez. (L’un des bras robotiques lui tendit une poche de liquide orange.) Cela vous permettra de tenir jusqu’à ce que vous ayez le temps d’ingurgiter un repas solide. Je ne voudrais pas que vous perdiez connaissance sous mes yeux.
Ravalant une obscénité, Kira se saisit de la poche et la but d’une grande lampée.
Puis le guichet ménagé dans le sas s’ouvrit et, sur l’ordre du docteur, elle y glissa le contenant vide. La trappe se referma, et un grand son mat indiqua que le sas se purgeait dans l’espace.
Dès lors, Carr la soumit à une série interminable d’examens. Échographies. Spectrographies. Radiographies. Tomographies (avant lesquelles elle dut avaler une tasse d’un liquide blanc laiteux). Cultures. Tests réactants… Carr déploya tout cet arsenal, et plus encore.
Les robots – il les nommait S-PAC – faisaient office d’assistants. Sang, salive, peau, tissus : tout ce qui pouvait être prélevé l’était. Les échantillons d’urine étaient impossibles à récupérer, puisque la membrane la recouvrait ; de toute façon, Kira avait beau boire tant et plus, elle ne ressentait jamais le besoin d’évacuer, à son grand soulagement. Uriner dans un seau sous l’œil scrutateur de Carr ne faisait pas partie de ses aspirations.
En dépit de sa colère – et de sa peur –, Kira éprouvait aussi une curiosité profonde et presque irrésistible. Elle avait attendu toute sa carrière l’occasion d’étudier un xéno pareil.
Si seulement cette chance n’était pas survenue à un tel prix.
Elle porta une attention toute particulière aux expériences menées par le docteur, et à l’ordre selon lequel il procédait, dans l’espoir de glaner ainsi des indices relatifs à ses découvertes. À son immense frustration, il refusait de lui livrer les résultats des tests. Chaque fois qu’elle lui posait la question, Carr demeurait évasif ou se murait dans le silence, ce qui n’arrangeait pas l’humeur de Kira.
Malgré ce manque évident de communication, Kira devinait tout de même, aux moues renfrognées et aux imprécations mutiques du docteur, que la chose se révélait remarquablement réticente à se laisser étudier.
Kira avait élaboré sa propre théorie. Elle était plus spécialisée en microbiologie qu’en macro, mais elle en savait assez long sur les deux disciplines pour déduire certaines informations. Premièrement, étant donné ses propriétés, il était impossible que le xéno ait pu évoluer naturellement. Il s’agissait soit d’une nanomachine extrêmement avancée, soit d’une forme de vie génétiquement transformée. Deuxièmement, le xéno possédait au moins une forme de conscience rudimentaire. Elle le voyait réagir aux tests : une légère crispation le long de son bras ; un chatoiement de bulle de savon à peine perceptible sur sa poitrine ; un fléchissement subtil des fibres. Que la chose soit ou non douée de sensibilité, même Carr devait l’ignorer.
– Ne bougez pas, lui intima le docteur. Nous allons tenter une approche différente.
Kira se raidit quand l’un des S-PAC fit apparaître de son coffre intégré une espèce de scalpel à la pointe émoussée, qu’il abaissa vers son bras gauche. Elle retint son souffle lorsque la lame la toucha. Elle en sentait la pression.
La membrane se creusa sous la lame alors que le S-PAC essayait de la pousser de côté sur son avant-bras, mais les fibres refusèrent de se séparer. Le robot répéta ce même geste avec plus de force, puis tenta de pratiquer une courte incision.
Kira vit les fibres fusionner et se durcir sous la lame. Le scalpel semblait désormais glisser sur une surface d’obsidienne. La lame produisit un infime crissement.
– Ça vous fait mal ? s’enquit le docteur.
Kira secoua la tête, sans jamais détourner les yeux du couteau.
Le robot se replia de quelques millimètres, puis avança la pointe arrondie du scalpel d’un mouvement vif et plongeant.
La lame se brisa dans un tintement, et un morceau de métal se mit à tournoyer devant le visage de Kira.
Carr fronça les sourcils. Il se tourna vers une personne (ou des personnes) qu’elle ne pouvait voir, puis pivota à nouveau vers elle.
– Bien. Une fois encore, ne bougez pas.
Elle obéit, et le S-PAC s’activa à toute allure, incisant chaque centimètre de peau couvert par le xéno. À chaque impact, l’organisme se durcissait, formant une petite zone d’armure adamantine. Carr lui demanda même de lever les pieds pour que le robot puisse en viser les plantes. Cela la fit tressaillir malgré elle.
Ainsi donc, le xéno était capable de se défendre. Formidable. Cela ne rendrait sa libération qu’un peu plus difficile. Seul point positif : elle n’avait plus à se soucier de se faire poignarder. Même si cela ne lui avait jamais posé problème jusqu’à présent.
La façon dont cette chose avait émergé sur Adra, les aiguillons hérissés, les vrilles frémissantes… Pourquoi n’agissait-elle plus de la sorte, à présent ? Tous ces examens auraient logiquement dû provoquer une réaction agressive. Le xéno avait-il perdu la faculté de se mouvoir après s’être lié à sa peau ?
Kira l’ignorait, et la membrane ne lui révélait rien.
Quand les machines eurent terminé leur ouvrage, le docteur se leva en se mordant la joue.
– Alors ? demanda Kira. Vous avez découvert quoi ? Composition chimique ? Structure cellulaire ? ADN ? Quoi ?
Carr se lissa la moustache.
– C’est classé secret.
– Oh, arrêtez.
– Les mains sur la tête.
– À qui voulez-vous que j’en parle, hein ? Je pourrais vous aider. Répondez-moi !
– Les mains sur la tête.
Retenant un juron, Kira obéit.
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La batterie d’examens suivante fut bien plus éprouvante, voire invasive. Tests de compression. Tests de cisaillement. Tests d’endurance. Des tubes dans la gorge, des injections, des expositions à des températures extrêmes (le parasite se révélant un excellent isolant).
Carr semblait hors de lui. Il lui hurlait dessus quand elle réagissait trop lentement, et Kira le vit réprimander son assistante – une malheureuse enseigne de vaisseau nommée Kaminski – à plusieurs reprises, ainsi que jeter des gobelets et des papiers au reste de son personnel.
Il était manifeste que les expériences n’apportaient pas à Carr les réponses qu’il souhaitait, et le temps s’écoulait rapidement pour l’équipage.
La première échéance passa sans incident. Douze heures, et, d’après ce que Kira en savait, le xéno n’avait pas émergé sur quiconque d’autre à bord du Circonstances atténuantes. Même si elle ne pensait pas que Carr l’en aurait informée dans le cas contraire. Elle distinguait cependant un changement dans son comportement : une concentration et une détermination renouvelées. Le docteur avait trouvé un second souffle. Ils travaillaient désormais en vue de la prochaine étape. Plus que trente-six heures avant que le reste de l’équipage soit placé en cryo.
Lorsque arriva l’heure de la nuit à bord, ils poursuivirent leurs recherches.
Du personnel en uniforme apportait tasse après tasse au médecin, sans doute du café, et, à mesure que la nuit avançait, elle le vit gober plusieurs pilules. Du Stim Vigil, ou d’autres formes de substituts de sommeil.
Kira se sentait de plus en plus fatiguée.
– Je pourrais en avoir aussi ? réclama-t-elle au docteur.
Carr secoua la tête.
– Cela modifierait la chimie de votre cerveau.
– La privation de sommeil aussi.
Cela le fit réfléchir un instant, mais il secoua la tête de nouveau et reporta son attention sur les instruments devant lui.
– Salopard, marmonna Kira.
Ni les acides ni les bases n’avaient le moindre effet sur le xéno. Les décharges électriques glissaient sans dommage sur la peau de l’organisme, qui semblait former comme une cage de Faraday naturelle. Lorsque Carr augmenta le voltage, il y eut un éclair actinique à l’extrémité du S-PAC, et le bras recula comme s’il avait été violemment repoussé. Alors qu’une odeur d’ozone emplissait l’air, Kira vit que les pinces articulées du S-PAC avaient fusionné dans une incandescence rougeâtre.
Le docteur fit les cent pas depuis son poste d’observation, tirant sur le bout de sa moustache assez fort pour s’en arracher quelques poils. Ses joues étaient rougies et il paraissait dangereusement contrarié.
Puis il s’immobilisa.
Un instant plus tard, il y eut un grand fracas lorsque quelque chose tomba dans le sas de livraison à l’extérieur de la cellule. Curieuse, Kira l’ouvrit et y découvrit une paire de lunettes noires : une protection contre les lasers.
Un sentiment de malaise s’insinua en elle.
– Mettez-les, exigea Carr. Tendez le bras gauche.
Kira obéit avec réticence. Les verres donnaient à la cellule une teinte jaunâtre.
La pince montée à l’extrémité du S-PAC intact se déploya, révélant une petite lentille brillante. Le malaise de Kira s’intensifia, mais elle ne bougea pas. S’il existait la moindre chance de se débarrasser de cette chose, elle était prête à tout endurer pour la saisir. Sinon, elle savait qu’elle finirait ses jours en quarantaine.
Le S-PAC se posta au-dessus et légèrement à gauche de son avant-bras.
Il y eut un claquement, puis un faisceau bleu violacé émergea de l’optique pour frapper un point du plancher à ses pieds. Des particules de poussière scintillèrent dans le rai de lumière concentrée, et le sol prit bientôt une teinte cerise.
Le robot se déplaça latéralement pour venir positionner le rayon en face de son avant-bras.
Kira se crispa.
Un flash. Puis une volute de fumée s’envola vers le plafond et… à son grand étonnement, le faisceau laser s’incurva autour de son bras, telle de l’eau glissant autour d’une pierre. Après avoir franchi l’obstacle, le laser reprit sa précision géométrique et poursuivit de façon rectiligne jusqu’au plancher, où il traça une traînée rougeoyante sur la grille.
Le robot n’interrompit pas son coulissement latéral. À un certain point, le laser changea de sens et contourna son avant-bras par l’intérieur.
Kira ne ressentit rien.
Ce que réalisait le xéno n’était pas impossible. Seulement extrêmement difficile. Quantité de matériaux étaient capables de réfracter la lumière. On s’en servait pour de nombreux usages. La cape d’invisibilité avec laquelle ses amis et elle jouaient quand ils étaient enfants en était la parfaite illustration. Cependant, détecter la longueur d’onde exacte du laser, puis confectionner une enveloppe permettant de la rediriger, le tout en une fraction infime de seconde, relevait de l’exploit. Même les assembleurs les plus avancés de la Ligue en étaient incapables.
Une fois de plus, Kira revit à la hausse son estimation des capacités du xéno.
Le rayon disparut. Carr fit la moue en se grattant la moustache. Un jeune homme – probablement un enseigne de vaisseau – s’approcha du docteur et lui dit quelques mots. Carr se retourna vers lui et sembla lui beugler dessus.
L’enseigne tressaillit, salua, puis répondit rapidement.
Kira abaissa le bras.
– Ne bougez pas, aboya le docteur.
Elle reprit sa position initiale.
Le robot se concentra sur un point situé quelques centimètres au-dessous de son coude.
Un pop sonore retentit, presque aussi puissant qu’une détonation, et Kira poussa un petit cri. Elle avait l’impression d’avoir été piquée par une pointe chauffée au rouge. Elle recula le bras brusquement et plaqua la main sur sa blessure. Entre ses doigts, elle découvrit un trou gros comme son auriculaire.
Cette vision la choqua. Après toutes ces tentatives infructueuses, le laser avait réussi à endommager la membrane.
La stupeur de Kira suffisait presque à supplanter la douleur. Elle se plia en deux, faisant la grimace, en attendant que l’élancement se dissipe.
Après quelques secondes, elle jeta un nouveau coup d’œil à son bras.
La membrane rebouchait la perforation, les fibres s’étendaient pour s’attraper mutuellement à la manière de tentacules. Elles se rejoignirent par-dessus la plaie, et, en quelques instants, son bras fut à nouveau intact. Ainsi donc, l’organisme était encore capable de bouger.
Kira poussa un long soupir. Avait-elle éprouvé sa propre douleur, ou celle du xéno ?
– On recommence, ordonna Carr.
Kira serra les dents et tendit le bras, le poing serré. S’ils parvenaient à percer la membrane, peut-être pourraient-ils la contraindre à se replier.
– Allez-y, répondit-elle.
Pop.
Une étincelle et un petit nuage de vapeur éclatèrent au niveau de la paroi ; un trou de la taille d’une tête d’épingle apparut dans le bardage métallique.
Elle fronça les sourcils. La membrane s’était déjà ajustée à la fréquence du laser.
Sans marquer de nouvelle pause :
Pop.
Nouvelle douleur.
– Bordel ! s’écria-t-elle en serrant son bras contre son ventre, pinçant les lèvres pour ravaler la douleur.
– Putain, ne bougez plus, Navárez.
Elle s’autorisa quelques respirations avant de reprendre sa position.
Trois nouvelles piqûres lui abîmèrent la peau coup sur coup. Son bras tout entier était en feu. Carr avait dû comprendre comment moduler la fréquence du laser de manière à contourner les défenses de la membrane. Ravie, Kira ouvrit la bouche pour lui dire quelque chose…
Pop.
Elle tressaillit. Elle fit mine de retirer son bras, mais le deuxième S-PAC pivota et lui agrippa le poignet de sa pince articulée.
– Hé !
Pop.
Un nouveau cratère noirci apparut sur son avant-bras. Kira retroussa les lèvres et lutta contre le robot. Celui-ci ne bougea pas d’un centimètre.
– Arrêtez ! hurla-t-elle au docteur. Ça suffit !
Il lui lança un regard courroucé, puis se remit à contempler son moniteur, sous le rebord de la glace sans tain.
Pop.
Un nouveau cratère se forma au même endroit que le précédent, qui se comblait déjà. La décharge s’enfonça encore plus profondément dans son bras, brûlant à la fois la peau et le muscle.
– Arrêtez ! implora-t-elle.
Carr ne réagit pas.
Pop.
Un troisième cratère au même endroit. Paniquée, Kira empoigna le S-PAC qui la tenait et tira, rejetant tout son poids en arrière. Cela n’aurait pas dû faire la moindre différence – les machines étaient énormes et solidement conçues –, mais l’articulation derrière la pince se brisa, et l’extrémité se libéra dans un jet de liquide hydraulique.
Surprise, Kira observa un instant les dégâts. Puis elle ôta la pince toujours accrochée à son poignet et laissa tomber l’objet au sol dans un grand bruit de ferraille.
Carr contemplait la scène, tétanisé.
– On a terminé, décréta Kira.


 CHAPITRE 6
 *  *  *  *  *  *  *

SÉCURITÉ STELLAIRE
1.
Le docteur Carr braqua sur elle un regard froid et réprobateur.
– Reprenez votre position, Navárez.
Kira lui fit un doigt d’honneur et alla s’asseoir près du mur situé sous la vitre sans tain, où il ne pourrait pas la voir.
Carr insista :
– Bon sang, ce n’est pas un jeu !
Elle tendit une nouvelle fois son majeur au-dessus de sa tête.
– Je refuse de collaborer si vous ne m’écoutez pas quand je vous dis stop.
– Ça suffit, Navárez, on n’a pas le temps. En position.
– Vous voulez que je déglingue l’autre S-PAC ? Ce sera avec plaisir.
– Dernier avertissement. Si vous ne…
– Allez vous faire foutre.
Kira crut presque entendre le médecin fulminer lors du silence qui s’ensuivit. Puis un grand carré de lumière se refléta sur le mur d’en face tandis que la glace sans tain s’opacifiait.
Elle relâcha son souffle.
Au diable la sécurité stellaire ! Le CMU ne pouvait quand même pas la charcuter comme un cobaye.
Toujours en état de choc, Kira se frotta le bras. Elle ne supportait pas d’être aussi désemparée.
Au bout d’un moment, elle se releva et poussa le S-PAC disloqué du bout du pied. Le xéno avait dû accroître sa force, à la façon d’un exosquelette ou d’une armure de combat. Elle ne voyait pas d’autre explication à sa capacité à réduire cette machine en miettes.
Quant aux brûlures sur son bras, seule une faible douleur lui rappelait leur existence. Kira songea que le xéno avait fait son possible pour la protéger au cours des examens. Lasers, acides, flammes et le reste – le parasite avait paré presque toutes les agressions auxquelles Carr l’avait soumise.
Pour la première fois, elle éprouva… non pas de la gratitude, mais une certaine satisfaction. Quelle que soit sa nature, cette membrane lui était utile, même si elle la haïssait pour avoir provoqué la mort d’Alan et des autres. À sa façon, l’enveloppe prenait plus soin d’elle que le CMU.
L’hologramme ne tarda pas à s’afficher. Même salle grise, même bureau gris, derrière lequel la major Tschetter se tenait droite comme un i, vêtue de son uniforme tout aussi gris. Une femme morne dans une pièce morne.
Avant que l’officier ait pu prendre la parole, Kira annonça :
– Je veux un avocat.
– La Ligue ne vous a inculpée d’aucun délit. Tant qu’elle ne le fera pas, vous n’avez pas besoin d’avocat.
– Peut-être, mais j’en veux un quand même.
La gradée la scruta comme elle aurait scruté une éclaboussure de boue sur ses chaussures par ailleurs immaculées. Elle était forcément originaire de Sol, Kira en avait la certitude.
– Écoutez-moi bien, Navárez. Vous nous faites perdre des minutes précieuses qui pourraient nous permettre de sauver des vies. Si ça se trouve, personne d’autre n’est infecté. Alors arrêtez de tergiverser et remettez-vous au travail.
Kira prit un ton dédaigneux :
– Vous n’allez rien découvrir au sujet du xéno dans les heures qui viennent, et vous le savez parfaitement.
Tschetter posa les mains à plat sur la table, les doigts écartés telles les serres d’un rapace.
– Je ne sais rien de tel. Soyez raisonnable et coopérez avec le docteur Carr.
– Pas question.
La major tambourina du bout des ongles sur le bureau. Une fois, deux fois, trois fois, puis cessa.
– Le refus de se conformer à la loi pour la Sécurité stellaire est un crime, Navárez.
– Ah ouais ? Et puis quoi, vous allez me mettre en taule ?
Tschetter la fixa d’un regard encore plus tranchant, ce qui n’était pas un mince exploit.
– Je vous déconseille de jouer à ça.
– Nan nan, fit Kira en croisant les bras. Je suis membre de la Ligue, et mon contrat en cours chez Lapsang Trading m’octroie de fait la citoyenneté corporative. J’ai des droits. Vous voulez continuer à étudier le xéno ? Formidable, en ce cas moi je veux accéder au réseau informatique et m’entretenir avec un représentant de l’entreprise. Renvoyez un flash dans le système de 61 Cygni. Illico.
– C’est impossible, et vous le savez très bien.
– Dommage. C’est la contrepartie que j’exige. Et, quand je dis à Carr d’arrêter ses manipulations, il arrête. Sinon, vous pouvez tous vous jeter d’un sas de décompression, je n’en ai rien à foutre.
Il y eut un silence, puis les lèvres de Tschetter tressaillirent et l’hologramme disparut.
Kira expira rageusement, pivota sur elle-même et se mit à faire les cent pas. Avait-elle dépassé les bornes ? Elle ne le pensait pas. Il revenait désormais au capitaine du vaisseau de satisfaire à ses requêtes… Henriksen, c’était son nom. Elle espérait qu’il serait plus impartial que Tschetter. C’était souhaitable chez un commandant de bord.
– Comment je me suis retrouvée dans ce merdier ? maugréa-t-elle.
Elle n’obtint pour toute réponse que le bourdonnement du bâtiment.

2.
À peine cinq minutes plus tard, la glace sans tain s’éclaircit. Au grand désarroi de Kira, Carr était encore seul dans la cabine d’observation. Il la considérait d’un air amer.
Kira lui renvoya un regard de défi.
Le médecin pressa un bouton et le projecteur honni reparut.
– Très bien, Navárez. Fini la comédie. Nous…
Kira fit volte-face et grinça :
– Allez-vous-en.
– Ça ne risque pas.
– Je ne vous aiderai pas tant que je n’aurai pas obtenu ce que j’ai demandé.
Un bruit la fit se retourner. Le médecin avait abattu les poings sur la console devant lui.
– Remettez-vous en position, Navárez, sinon…
– Sinon quoi ?
Elle eut un grognement narquois.
Carr se rembrunit davantage ; ses yeux ne formaient plus que deux points luisants au-dessus de ses joues rebondies.
– Comme vous voudrez, lâcha-t-il sèchement.
L’interphone se coupa, et les deux S-PAC émergèrent de nouveau de leurs niches. On avait réparé celui qu’elle avait endommagé ; son bras articulé paraissait comme neuf.
Pleine d’appréhension, Kira s’accroupit lorsque les machines se déployèrent vers elle telles des pattes d’araignées. Elle tenta de frapper la plus proche, qui l’esquiva si vite qu’elle sembla se téléporter. Impossible d’égaler la rapidité d’un robot.
Les deux télémanipulateurs fondirent sur elle de concert. Un premier lui saisit la mâchoire dans une de ses pinces dures et froides, tandis que l’autre attaquait avec une seringue. Kira sentit un point de pression derrière son oreille, puis l’aiguille se cassa net.
Le S-PAC la lâcha, Kira fila à quatre pattes au centre de la cellule, haletante. C’est quoi, ce délire ?
Derrière la vitre, le médecin fronçait les sourcils et scrutait quelque chose sur ses visios.
Kira porta la main à son oreille. La peau nue qui s’y trouvait à peine quelques heures auparavant était à présent couverte d’une fine couche de la matière qui constituait la membrane. Son cuir chevelu la démangeait, le pourtour de son visage et le bord de son cou semblaient grouiller d’insectes. Cette sensation s’accrut, devint une morsure glacée qui la picotait et la cinglait, comme si le xéno brûlait de bouger. Mais il n’en fit rien.
Encore une fois, la créature l’avait protégée.
Kira leva les yeux vers Carr. Courbé au-dessus de son équipement, il la contemplait d’un air renfrogné, le front luisant de sueur.
Puis il se détourna et s’éloigna de la vitre.
Kira ne s’était même pas rendu compte qu’elle retenait son souffle. L’adrénaline coulait encore à flots dans ses veines.
Soudain, un gros bruit sourd retentit derrière la porte à fermeture pneumatique.
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Kira se figea. Quoi encore ?
Un pêne s’ouvrit d’un coup sec et des pompes atmosphériques gémirent. Puis une rangée de voyants clignota d’un éclat jaune au centre de la porte, le verrou tourna et se désolidarisa du mur.
Kira déglutit nerveusement. Carr n’allait quand même pas lui envoyer des gros bras !
La porte coulissa dans un frottement métallique.
Derrière, elle vit une petite chambre de décontamination, où flottaient les restes d’une vaporisation chimique.
Dans la brume se dressaient deux ombres imposantes, qui se détachaient sur la lueur bleue des signaux d’avertissement au plafond.
Les ombres bougèrent – c’étaient deux bots de chargement, couverts de pied en cap d’un blindage anti-explosion, noirs, massifs et lardés de marques d’usure. Ils ne portaient pas d’armes, mais entre eux se trouvait une table d’examen roulante. Des râteliers de matériel médical étaient accrochés sous le matelas. Des attaches de contention pendaient aux quatre angles de la couchette, ainsi que des sangles : des entraves pour les patients récalcitrants.
Comme elle.
Kira eut un violent mouvement de recul.
– Non ! s’étrangla-t-elle en jetant un coup d’œil vers la vitre. Vous n’avez pas le droit !
Les lourds pieds métalliques des bots s’abattirent bruyamment sur le sol lorsqu’ils poussèrent la table dans la cellule. Les roues émirent un grincement de protestation.
Du coin de l’œil, Kira vit les S-PAC qui s’approchaient par les côtés, leurs pinces articulées grandes ouvertes.
Son rythme cardiaque monta en flèche.
– Citoyenne Navárez, déclara le bot à sa droite, sa voix grésillant au sortir du haut-parleur rudimentaire incrusté dans son torse. Tournez-vous et mettez les mains contre le mur.
– Non.
– Si vous résistez, nous avons l’autorisation expresse de recourir à la force. Vous avez cinq secondes pour obtempérer.
– Allez vous faire atomiser, tous les deux.
Les deux robots immobilisèrent la table au centre de la pièce, puis avancèrent sur elle en même temps que les S-PAC.
Elle réagit par réflexe et se recroquevilla en position fœtale, les bras autour des jambes, le front enfoui entre les genoux. La membrane s’était durcie en réaction au scalpel ; peut-être le xéno allait-il la défendre de nouveau et empêcher les machines de l’attacher. Pitié, pitié, pitié…
Sa prière parut tout d’abord rester sans réponse.
Mais, quand les pinces aux extrémités des bras mécaniques la touchèrent, sa peau se contracta et se consolida.
Gagné ! Elle éprouva un bref soulagement lorsqu’elle se sentit se cuirasser, les fibres s’enchevêtrant là où peau et chair se soudaient pour former une coque rigide d’un seul tenant.
Les S-PAC firent claquer leurs tenailles contre ses flancs, incapables de trouver la moindre prise sur la membrane lisse aussi glissante qu’un coquillage. Kira respirait par halètements saccadés, son souffle emplissant d’une chaleur étouffante la poche d’air entre sa bouche et ses jambes.
Puis les bots de combat passèrent à l’action. Leurs doigts métalliques énormes se refermèrent sur ses bras, la soulevèrent et la portèrent vers la table d’examen.
– Lâchez-moi ! cria-t-elle sans changer de position.
La cadence folle de son cœur dépassait celle de ses pensées, emplissait ses oreilles d’un grondement.
Elle sentit du plastique froid sous ses fesses lorsque les bots la déposèrent sur la couchette. Dans sa posture, aucune attache ne pourrait être resserrée autour de ses poignets ou de ses chevilles. Les sangles, prévues pour un patient allongé et non assis, seraient inutilisables elles aussi.
– Citoyenne Navárez, tout refus d’obtempérer constitue un délit. Si vous ne coopérez pas immédiatement…
– Non !!!
Les robots tirèrent sur ses bras et ses jambes dans une tentative de la déplier. La membrane ne céda pas. Malgré leurs deux cents et quelques kilos de métal motorisé, les machines furent incapables de briser les fibres qui la cuirassaient.
Les S-PAC essayèrent de leur venir en aide, sans succès : leurs télémanipulateurs dérapaient sur son cou et son dos, tels des doigts poisseux cherchant à saisir du verre enduit de graisse.
Kira avait l’impression d’être enfermée dans une boîte minuscule, d’étouffer entre les murs lisses qui se refermaient sur elle. Pourtant, elle resta ramassée sur elle-même et refusa de bouger. C’était son seul moyen de défense, et elle préférait largement perdre connaissance plutôt que donner à Carr la satisfaction de la victoire.
Les machines reculèrent un instant, puis toutes les quatre s’activèrent autour d’elle en ordre rangé : elles prirent du matériel dans les râteliers situés sous le matelas, réglèrent un diagnoscanner pour l’adapter à sa position fœtale, disposèrent des instruments sur un plateau près de ses pieds… Kira comprit avec colère que Carr allait poursuivre ses examens sans qu’elle y puisse rien. Elle avait pu casser les S-PAC, mais les bots de chargement étaient trop massifs ; si elle essayait, ils se contenteraient de l’attacher à la table et elle n’en serait que mieux à leur merci.
Kira choisit donc de ne pas bouger, même si parfois les robots la déplaçaient selon leurs besoins. Elle ne voyait pas à quels examens ils procédaient, mais elle entendait tout et percevait jusqu’au moindre effleurement. Elle sentait l’un ou l’autre instrument toucher son dos ou ses flancs, gratter, pousser, perforer, s’attaquer à la membrane. À son grand agacement, des liquides coulaient sur sa tête et dans son cou. À un moment donné, elle identifia les crépitements d’un compteur Geiger. Plus tard, elle sentit sur son bras le contact d’une scie circulaire, et sa peau chauffa tandis que les éclairs stroboscopiques des projections d’étincelles illuminaient les recoins sombres autour de son visage. Pendant toute la durée de l’examen, le bras-scanner ne cessa de bouger autour d’elle dans un concert de bourdonnements, bips sonores et vrombissements, en coordination parfaite avec les bots et les deux S-PAC.
Kira poussa un glapissement quand une impulsion laser lui fora la cuisse. Pas ça… D’autres décharges suivirent sur différentes parties de son corps, et chacune déclenchait une douleur fulgurante. L’odeur de chair et de xéno brûlés l’enveloppa, âcre, écœurante.
Elle serra les mâchoires de toutes ses forces pour ne pas crier de nouveau, mais la souffrance implacable ne lui laissait aucun répit. Les bzzzit permanents accompagnaient les salves de laser. Très vite, ce seul bruit suffit à la faire tressaillir. Parfois le xéno la protégeait, et elle entendait alors un bout de table ou de mur partir en fumée. Mais les S-PAC modifiaient sans cesse la longueur d’onde du laser pour contrer la capacité d’adaptation de la membrane.
Elle se serait crue sous les assauts d’une machine à tatouer infernale.
Puis les impulsions s’accélérèrent. Les robots la soumettaient à des décharges permettant une découpe continue, les bzzzit ne formaient qu’une vibration saccadée qui résonnait dans ses dents. Kira cria lorsque le faisceau creusa son flanc, cherchant à découper le xéno, le forcer à se rétracter. Son sang grésillait et chuintait en s’évaporant.
Elle se refusait à changer de posture, mais elle hurla tant que sa gorge finit à vif et poissée de sang. Elle ne pouvait s’en empêcher. La douleur était insoutenable.
Lorsque le laser traça une autre entaille, elle perdit tout orgueil. Elle ne se souciait plus de paraître faible ; échapper à la souffrance était devenu son unique objectif. Elle implora Carr d’arrêter, supplia encore et encore, en vain. Il ne lui répondit même pas.
Entre deux déferlements de douleur cuisante, des fragments de souvenirs lui revenaient… Alan, son père qui s’occupait de ses constellations de minuit, sa sœur Isthah qui la pourchassait entre les rayonnages de l’entrepôt, Alan qui riait, le poids de la bague qu’il lui glissait au doigt,la solitude de sa première affectation,une comète fusant devant une nébuleuse. Et d’autres qu’elle n’identifia pas.
Combien de temps cela dura-t-il, Kira n’en sut rien. Elle se retira au plus profond d’elle-même et s’accrocha à une seule pensée : Ça aussi, ça passera.
…
Les machines s’arrêtèrent.
Kira demeura figée, secouée de sanglots. Elle s’attendait à sentir de nouveau la morsure du laser à tout moment.
– Restez là, citoyenne, ordonna un des bots de chargement. Toute tentative de fuite entraînera un recours à la force létale.
Un bourdonnement de moteur retentit lorsque les S-PAC regagnèrent leurs compartiments, accompagné des pas lourds des bots qui s’éloignaient. Toutefois, ils ne repartirent pas par où ils étaient arrivés.
Kira les entendit se diriger vers le sas, qui s’ouvrit dans un bruit métallique. Son sang se glaça. Que faisaient-ils ? Ils n’allaient quand même pas purger la cellule ? Ils n’allaient pas oser. Ils ne pouvaient pas…
Les bots entrèrent dans le sas, et au grand soulagement de Kira la porte se referma sur eux, sans que cela amoindrisse en rien son désarroi.
Puis… ce fut le silence. Le sas n’enclencha pas d’évacuation. L’interphone ne s’alluma pas. Les seuls bruits qui résonnaient dans la salle étaient ceux de sa respiration, de la ventilation, et le vrombissement lointain des réacteurs du vaisseau.
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Les sanglots de Kira refluèrent lentement. La douleur s’estompa à mesure que la membrane cicatrisait ses plaies. Elle resta malgré tout recroquevillée, presque certaine que Carr essayait de la piéger.
Elle attendit longtemps, à l’affût des moindres bruits du Circonstances atténuantes, du moindre signe qui indiquerait qu’on allait encore s’en prendre à elle.
Au bout d’un moment, elle finit par se détendre. Le xéno se détendit aussi, laissant les différentes parties de son corps se décoller les unes des autres.
Kira leva la tête et parcourut les lieux du regard.
Excepté la table d’examen et quelques nouvelles marques de brûlure, la cellule paraissait identique. Comme si Carr ne venait pas de passer tout ce temps à la torturer. Derrière la vitre du sas, les bots de chargement se tenaient côte à côte contre le mur incurvé, verrouillés à des fixations. Patients. Aux aguets.
Elle comprit. Par crainte d’une possible contamination, le CMU ne voulait pas qu’ils retournent dans la section principale du bâtiment. Il ne voulait pas non plus lui laisser l’accès aux machines.
Kira frissonna. Elle se glissa au bord de la table et en descendit. Les genoux raides, elle avait mal au cœur et se sentait tremblante.
Il ne subsistait plus aucune trace de ses blessures ; la surface du xéno avait repris son aspect de départ. Kira palpa son flanc, à l’endroit où le laser avait creusé le plus profondément. Un élancement douloureux lui arracha un halètement. Elle n’était donc pas tout à fait guérie.
Elle jeta un coup d’œil haineux vers le miroir.
Quelle latitude le capitaine Henriksen allait-il accorder à Carr ? S’ils redoutaient vraiment le xéno, allaient-ils s’imposer des limites ? Kira savait comment les politiciens justifieraient leurs décisions : « Afin de protéger la Ligue des mondes, des mesures exceptionnelles ont dû être prises. »
… ont dû être prises. Ils employaient toujours la voix passive lorsqu’ils reconnaissaient une erreur.
Elle ne savait pas exactement quelle heure il était, mais elle devinait que l’ultime échéance approchait. Était-ce pour cela que Carr avait cessé de la malmener ? Parce que d’autres xénos se déclaraient parmi les membres d’équipage du Circonstances atténuantes ?
Kira contempla la porte pressurisée. Si tel était le cas, le vaisseau serait en proie à la confusion la plus totale. Toutefois elle n’entendait rien – ni cris, ni alarmes, ni sifflement de dépressurisation.
Elle se frotta les bras, soudain gelée, tandis qu’elle se remémorait l’accident survenu sur Serris lors de sa troisième mission hors du système de Völund. Une défaillance d’un dôme atmosphérique de l’avant-poste minier avait manqué de les tuer, elle et tous les autres… Le gémissement de l’air en train de s’échapper lui donnait encore des cauchemars.
Elle claquait des dents. Elle avait l’impression que sa tension artérielle chutait. Avec un certain détachement, Kira prit conscience qu’elle était en état de choc. Elle serra les bras autour de sa poitrine pour se réchauffer.
Peut-être trouverait-elle de quoi l’aider sur la table d’examen.
Elle l’examina.
Scanner, masque à oxygène, régénérateur de tissus, microlab et autres accessoires. Rien de très dangereux, rien qui puisse la soulager. Un râtelier de flacons fixés à un bout du lit contenait diverses substances. Les fioles étant scellées à l’aide de verrous moléculaires, elle ne risquait pas de les ouvrir. Sous le matelas se trouvait une bombonne d’azote liquide perlée de condensation.
Soudain prise de vertige, Kira se laissa glisser au sol. Depuis combien de temps n’avait-elle rien avalé ? Une éternité. Carr allait bien finir par lui donner à manger.
Il n’allait quand même pas la laisser mourir de faim, si ?
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Kira s’attendait à voir reparaître Carr, mais il ne se montra pas. Personne ne vint. Et cela lui convenait parfaitement. Pour l’heure, elle voulait qu’on lui fiche la paix.
Sans ses visios, toutefois, rester seule constituait une forme de torture. Elle n’avait pour compagnie que ses pensées et ses souvenirs, qui pour l’instant n’avaient rien de spécialement réjouissant.
Elle tenta de fermer les yeux. Inutile. Les bots de chargement ne cessaient de lui apparaître. Quand ce n’était pas eux, elle revoyait ses derniers instants terrifiants sur Adra ; à chaque fois son cœur s’emballait, et elle se mettait à transpirer.
– Fait chier, maugréa-t-elle. Bishop, tu es là ?
L’intelligence de bord ne répondit pas. Kira n’était même pas sûre qu’elle l’entende, et si c’était le cas, qu’elle avait l’autorisation de communiquer avec la prisonnière.
Pour se changer les idées, Kira décida de procéder à son tour à une expérience. La membrane pouvait se rigidifier en réaction aux menaces, pressions et stimuli, former une cuirasse. Bien. Comment le xéno déterminait-il ce qui présentait un danger ? Pouvait-elle avoir une influence sur ce mécanisme ?
La tête courbée entre ses bras, à l’abri des regards, Kira se concentra sur l’intérieur de son coude. Puis elle imagina la pointe d’un couteau qui appuyait sur son bras et perforait la peau… s’enfonçait dans les muscles et les tendons.
Aucun changement.
Elle refit une tentative en s’efforçant de rendre sa représentation mentale aussi réaliste que possible. Pour s’y aider, elle recourut aux souvenirs de douleurs anciennes, et au troisième essai elle sentit le pli de son coude durcir, un relief pareil à une cicatrice comprimer sa peau.
Par la suite, l’exercice devint plus facile. À chaque tentative, la cuirasse semblait plus réactive, comme si elle apprenait. Interprétait. Comprenait. Quelle effrayante perspective !
À cette pensée, la chose se contracta sur tout son corps.
Kira hoqueta de surprise.
Pendant qu’elle contemplait ses paumes couvertes par l’écheveau de fibres soudées, un profond malaise la gagna. Elle avait ressenti de l’inquiétude, à laquelle la membrane avait réagi. L’organisme avait déchiffré ses émotions sans qu’elle ait tenté de les lui imposer.
Son malaise se transforma en poison dans ses veines. Lors de leur dernier jour sur Adra, elle avait été terriblement contrariée, dans un état lamentable, puis le soir, quand Neghar avait vomi du sang, elle avait éprouvé une peur inouïe, incommensurable… Non ! Kira repoussa cette pensée. Si Alan était mort, c’était la faute du CMU. Le docteur Carr avait échoué, et à cause de lui le xéno avait surgi sous cette forme. Lui seul était responsable, pas… pas…
Kira se releva d’un bond et se mit à déambuler.
Le mouvement l’aida à délaisser les souvenirs horribles d’Adra pour des considérations plus réconfortantes. Elle se remémora des moments en compagnie de son père, quand, assise avec lui sur la berge du ruisseau qui coulait derrière chez eux, elle l’écoutait lui raconter des histoires de sa vie sur le Monde de Stewart. Elle se rappela Neghar qui bondissait en poussant des hululements de joie après avoir battu Yugo à un jeu de course, et les longues journées passées à travailler avec Marie-Élise sous le ciel sulfureux d’Adra.
Elle se revit étendue près d’Alan, à bavarder, parler de la vie, de l’univers et de leurs innombrables projets.
« Un jour, disait-il, quand je serai vieux et riche, j’aurai mon propre vaisseau spatial. Je te le garantis.
– À quoi il te servirait ? »
Il l’avait scruté du regard le plus sérieux du monde.
« Je ferais un saut longue portée. Aussi loin que possible. Vers la bordure la plus excentrée de la galaxie.
– Pourquoi ? avait-elle murmuré.
– Pour voir ce qu’il y a là-bas. Pour voler dans les profondeurs les plus reculées et graver mon nom sur une planète vierge. Pour savoir. Pour comprendre. Pour les raisons qui m’ont incité à venir sur Adra. C’est évident, non ? »
Cette pensée avait à la fois effrayé et enthousiasmé Kira, qui s’était blottie contre lui, la chaleur de leurs corps chassant alors de son esprit les confins désolés du cosmos.

6.
BOUM.
Le plancher trembla, et Kira ouvrit brusquement les yeux, envahie d’une décharge d’adrénaline. Elle était allongée contre la courbe de la paroi. La lueur rouge terne du vaisseau en mode nuit baignait la cellule. Elle ne put déterminer s’il était tard ou très tôt.
Une autre secousse ébranla le bâtiment. Crissements stridents, déflagrations et sirènes d’alarme lui parvinrent. Elle en eut la chair de poule, et la membrane se raidit. Leurs pires craintes s’étaient réalisées – d’autres xénos surgissaient. Combien de membres d’équipage étaient-ils infectés ?
Lorsqu’elle se redressa, un voile de poussière glissa de sa peau. De celle de la chose.
Stupéfaite, Kira se figea. La poudre était grise, fine et lisse comme la soie. Des spores ? Elle regretta aussitôt de ne pas disposer d’un respirateur, qui pourtant ne lui aurait pas été d’une grande utilité.
Puis elle remarqua qu’elle était assise dans un creux peu profond qui correspondait parfaitement à la forme de son corps endormi. Sans qu’elle puisse se l’expliquer, elle s’était enfoncée de plusieurs millimètres dans le platelage, comme si la substance noire qui l’enveloppait était corrosive. Cette découverte éveilla sa curiosité. Voilà que la chose l’avait transformée en objet toxique. Pouvait-on encore la toucher sans danger ? Si la…
La cellule bascula violemment et Kira fut projetée à l’autre bout de la pièce, où elle heurta le mur en même temps que la poussière, qui se dispersa en nuage. Le choc lui coupa le souffle. La table d’examen se fracassa contre la paroi à côté d’elle.
Une propulsion d’urgence. Mais pourquoi ? La poussée se prolongea, s’intensifia… Kira eut l’impression qu’elle atteignait 2 g. Puis 3. Puis 4. Ses joues se plaquaient sur ses os et tiraient son crâne en arrière, une chape de plomb semblait peser sur elle.
Une vibration étrange parcourut le mur, et l’accélération cessa.
Kira retomba à quatre pattes, pantelante.
Non loin de là, quelque chose percuta la coque du vaisseau, puis il y eut des crépitements pareils à… une fusillade ?
Kira éprouva alors une sensation nouvelle, puissant appel qui l’attirait vers un endroit extérieur au bâtiment, l’entraînait tel un filin fiché dans sa poitrine.
D’abord, une profonde incrédulité. Cela faisait une éternité que la convocation n’avait pas retenti, un temps immémorial qu’on ne l’avait pas appelée à exercer son devoir sacré. Suivit l’exultation suscitée par son retour si longtemps différé. Désormais le cycle pouvait advenir, comme une fois déjà par le passé.
Une disjonction, et elle retrouva une chair familière, dressée au bord d’une falaise à présent disparue, à l’instant où elle avait ressenti pour la première fois la compulsion que l’on pouvait combattre mais jamais ignorer. Elle se détourna pour la suivre, vit dans le dégradé du ciel une étoile rougeâtre scintiller et vaciller, et sut alors que c’était là la source du signal.
Elle obéit donc, comme il se devait. Car servir était sa destinée, et elle allait l’accomplir.
Kira revint à elle. Tout devint limpide. Ils ne subissaient pas une infestation, mais une invasion.
Les propriétaires de la cuirasse venaient s’emparer d’elle.
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COMPTE À REBOURS
1.
Kira avait un nœud à l’estomac. Premier contact avec une autre espèce intelligente – rencontre dont elle avait rêvé toute son existence –, et tout semblait se dérouler de la pire manière possible, avec violence.
– Non, non, non, grommela-t-elle.
Les extraterrestres en avaient après elle, après la membrane. Elle sentait leurs sommations de plus en plus puissantes. Ils finiraient par la trouver, ce n’était qu’une question de temps. Il fallait impérativement qu’elle s’échappe. Elle devait sortir du Circonstances atténuantes. Emprunter l’une des navettes du vaisseau serait l’idéal, mais elle se contenterait d’une capsule de sauvetage. Au moins, sur Adra, elle aurait peut-être une chance de se défendre.
La lumière bleue du plafonnier se mit à clignoter, un battement acharné qui faisait mal aux yeux. Elle courut jusqu’à la porte pressurisée et tambourina dessus.
– Laissez-moi sortir ! Ouvrez cette porte ! (Elle se tourna vers la glace sans tain.) Bishop ! Tu dois me laisser sortir !
L’intelligence de bord ne répondit pas.
– Bishop !
Elle martela à nouveau le battant.
Les voyants de la porte passèrent au vert, et le verrou pivota dans un déclic. Elle tira brusquement sur la porte et traversa comme une flèche la chambre de décontamination. La porte à l’autre bout était toujours verrouillée.
Elle frappa l’écran de contrôle à côté. Celui-ci bipa et le verrou tourna de quelques centimètres, puis s’arrêta dans un grincement.
La porte était coincée.
– Putain !
Kira abattit la main sur le mur. La plupart des issues étaient dotées d’une commande d’urgence manuelle, mais pas celle-ci. « Ils » n’avaient vraiment pas envie de voir leurs pensionnaires s’enfuir.
Elle fit volte-face vers la cellule. Une centaine de possibilités lui vinrent à l’esprit.
L’azote liquide.
Kira courut jusqu’à la table d’examen et s’accroupit, parcourant du regard les étagères de matériel. Où était-il ? Elle laissa échapper un cri à la vue de la bombonne intacte.
Elle s’en saisit et retourna en hâte vers la porte extérieure de la chambre de décontamination. Puis elle prit une grande inspiration pour ne pas risquer de s’évanouir en inhalant le gaz et la brandit devant elle.
Elle plaça l’ajutage devant le verrou et ouvrit la valve. Un panache de vapeur blanche dissimula le panneau tandis que l’azote jaillissait. Elle sentit un instant le froid sur ses mains, puis la combinaison organique compensa et elles recouvrèrent leur température habituelle.
Elle laissa gicler le gaz pendant une dizaine de secondes avant de refermer la valve.
Le verrou en alliage était blanchi par le gel et la condensation. Kira se servit alors du fond de la bouteille pour taper dessus. La protection se brisa comme du verre.
Elle lâcha la bombonne et, cherchant désespérément à sortir de là, tira sur la porte. Celle-ci s’ouvrit en coulissant, déclenchant une alarme assourdissante.
Le couloir métallique qui s’étendait devant elle était éclairé de lumières stroboscopiques. Deux corps gisaient à l’autre extrémité, déformés et atrocement mutilés. Quand elle les aperçut, son pouls s’emballa, et une ligne de tension se forma dans la membrane.
C’était le scénario cauchemar : des humains et des extraterrestres s’entretuant. Un désastre qui pouvait vite tourner à la catastrophe à grande échelle.
Où le Circonstances atténuantes conservait-il ses navettes ? Elle essaya de se rappeler ce qu’elle avait appris au sujet du vaisseau au QG. Les pontons d’amarrage se trouvaient quelque part vers le milieu de l’appareil.
Pour y arriver, elle allait devoir croiser les morts de l’équipage, en espérant ne pas tomber sur ce qui leur avait coûté la vie.
Pas de temps à perdre. Kira inspira profondément pour recouvrer son calme, puis s’élança à pas légers, prête à réagir.
Elle n’avait que rarement vu des cadavres dans le passé : une fois sur Völund, lorsqu’elle était enfant, quand le supercondensateur d’un chargeur de marchandises s’était rompu en plein sur la rue principale de Highstone, tuant deux personnes. Une autre fois, au cours de l’incident sur Serris. Et, bien sûr, Alan et leurs coéquipiers. Dans les deux premiers cas, les images l’avaient tellement marquée qu’elle avait envisagé de se les faire retirer. Mais elle n’avait pu s’y résoudre. Pas plus qu’elle ne le ferait avec le drame le plus récent. Ils occupaient une part d’elle trop importante.
En arrivant à hauteur des dépouilles, elle regarda. C’était plus fort qu’elle. Un homme, une femme. Le premier avait été déchiqueté ; son bras droit reposait à l’écart du reste de son corps. La seconde avait été tuée par une arme à énergie. Des balles avaient cabossé les parois autour d’eux.
Un pistolet émergeait de sous la hanche de la femme.
Réprimant un haut-le-cœur, Kira s’en empara. Le compteur latéral indiquait 7. Sept tirs. C’était peu, mais toujours mieux que rien. Le problème était que l’arme ne fonctionnerait pas avec elle.
– Bishop ! chuchota-t-elle en levant le pistolet. Tu peux…
La sécurité du pistolet sauta.
Bien. Ainsi donc, le CMU voulait la voir survivre. Sans ses visios, Kira n’était pas certaine de pouvoir faire mouche en tirant, mais au moins n’était-elle plus entièrement démunie. Évite juste de percer un hublot. Ce serait vraiment une mort horrible.
Toujours à voix basse, elle demanda :
– Comment rejoindre les navettes ?
L’intelligence de bord devait savoir où se trouvaient les aliens et comment les éviter.
Une ligne de flèches vertes apparut au sommet des cloisons, indiquant un itinéraire vers l’intérieur du vaisseau. Kira traversa un dédale de pièces jusqu’à une échelle conduisant au cœur du Circonstances atténuantes.
L’impression de pesanteur diminuait alors qu’elle descendait plateforme après plateforme, le long des compartiments d’habitation en rotation permanente. Elle entendait cris et hurlements jaillir par les portes ouvertes, et perçut à deux reprises les crépitements des mitraillettes se réverbérer à des angles de couloir. Elle entendit également une déflagration semblable à une explosion de grenade, et le claquement de plusieurs portes pressurisées derrière elle. Elle ne vit cependant jamais ce que l’équipage combattait.
Alors qu’elle se trouvait à mi-hauteur, le vaisseau fit une violente embardée, qui la força à s’agripper à l’échelle pour ne pas être désarçonnée. Une étrange sensation de tournoiement lui fit monter la bile à la bouche. Le Circonstances atténuantes pirouettait cul par-dessus tête, mouvement peu naturel pour un bâtiment de sa conception. Le châssis n’était pas étudié pour résister aux forces rotationnelles.
Les alarmes se firent plus perçantes. Puis une voix grave et profonde s’éleva des haut-parleurs :
– Autodestruction dans H moins sept minutes. Ceci n’est pas un exercice. Je répète : ceci n’est pas un exercice. Autodestruction dans H moins six minutes et cinquante-deux secondes.
Kira fut parcourue d’un frisson glacé.
– Bishop ! Non !
La même voix d’homme répondit :
– Je suis désolé, madelle Navárez. Je n’ai pas le choix. Je vous suggère…
Kira ne l’écoutait déjà plus. La panique menaçait de la submerger, mais elle la repoussa ; l’heure n’était pas aux émotions. Pas encore. Une très grande lucidité imprégna ses pensées. Celles-ci devinrent radicales, mécaniques, impitoyables.
Moins de sept minutes pour atteindre les navettes. Elle pouvait y parvenir. Il le fallait.
Elle reprit sa progression, encore plus vite. Elle refusait de mourir à bord du Circonstances atténuantes.
Au sommet de l’échelle, un cercle de flèches vertes entourait une écoutille fermée. Kira tira dessus et déboucha dans un module sphérique joignant les différentes sections d’habitation.
Elle se tourna vers l’arrière et, saisie d’un vertige, découvrit un long conduit étroit descendant en à-pic. Un puits terrifiant, tout en métal noir et lumières aveuglantes. Les écoutilles de chaque pont relié à la colonne centrale avaient été ouvertes, une infraction théoriquement passible de la cour martiale.
Si le vaisseau mettait les gaz, quiconque se retrouvait piégé dans le conduit plongerait vers une mort certaine.
À des centaines de mètres de là, en direction de la poupe, elle avisa des soldats en armure assistée aux prises avec quelque chose : une masse indistincte de formes conflictuelles, comme un nœud d’ombres.
Une flèche désignait les ténèbres.
Kira frissonna et s’élança en direction des combats. Pour empêcher son ventre de se rebeller, elle décida de considérer le conduit comme un tunnel horizontal, et non comme un puits vertical. Elle rampa le long de l’échelle fixée au plancher/mur, s’en servant pour conserver sa trajectoire sans dériver.
– Autodestruction dans H moins six minutes. Ceci n’est pas un exercice. Je répète : ceci n’est pas un exercice.
Combien de plateformes avant d’atteindre les navettes ? Trois ? Quatre ? Elle n’en avait qu’une vague idée.
Le vaisseau grogna de nouveau, et la porte pressurisée claqua devant elle, lui bloquant le passage. La ligne de flèches vertes au-dessus d’elle changea de direction, lui désignant la droite. Les indicateurs se mirent à clignoter à un rythme inquiétant.
Merde. Kira contourna une armoire et s’empressa d’emprunter la déviation suggérée par Bishop. Si les navettes n’étaient pas prêtes à décoller, ses chances de fuite étaient nulles…
Des voix éclatèrent devant elle. Le docteur Carr disait : « … et que ça saute ! Dépêchez-vous, crétin ! Nous n’avons plus de… » Un son mat l’interrompit, et toute la cloison vibra. Les cris du docteur partirent dans les aigus, ses mots perdirent toute cohérence.
Alors que Kira se glissait par une étroite écoutille, son cœur se serra.
Elle se trouvait dans une salle remplie de matériel : des rangées de rayonnages et de casiers de combinaisons, une grosse conduite d’oxygène. Carr était suspendu près du plafond, les cheveux carbonisés, la main refermée autour d’une sangle reliée à plusieurs valises métalliques qui n’arrêtaient pas de le percuter. Un marine mort gisait, calé dans un casier, le dos marqué d’une série de brûlures.
De l’autre côté de la pièce, un vaste trou circulaire avait été percé dans la coque. Une lueur bleu nuit sourdait de ce qui semblait être un petit appareil d’arraisonnement arrimé à la paroi du Circonstances atténuantes. Et à l’intérieur remuait un monstre doté d’une multitude de bras.

2.
Kira se figea lorsque l’extraterrestre se propulsa dans la réserve.
La créature, deux fois plus haute qu’un homme, était dotée d’une peau semi-translucide teintée de nuances de rouge et d’orange. Elle possédait une espèce de torse : un ovoïde fuselé d’un mètre de large, couvert d’une carapace de kératine d’où émergeaient des dizaines de protubérances, d’antennes et de choses ressemblant à de petits yeux noirs.
Six tentacules ou plus – Kira avait du mal à les compter, tant ils s’agitaient sans relâche – s’étendaient depuis le haut jusqu’au bas de l’ovoïde. Des rayures granitées en parcouraient toute la longueur ; les extrémités de chaque membre étaient pourvues de cils vibratiles et de pinces acérées. Deux des tentacules tenaient des capsules blanches dotées d’une lentille bulbeuse. Kira n’y connaissait pas grand-chose en armes, mais elle savait reconnaître un laser quand elle en voyait un.
Parmi les tentacules se trouvaient quatre membres plus petits, durs et osseux, dotés d’appendices ressemblant étonnamment à des mains. Les bras demeuraient croisés près de la carapace de la créature, immobiles.
Malgré sa stupeur, Kira se surprit à étudier les caractéristiques de l’extraterrestre, ainsi qu’elle l’aurait fait avec n’importe quel organisme qu’elle aurait été chargée d’analyser. Base carbonique ? Il semblerait. Symétrie en étoile. Ni haut ni bas identifiables…Ne semble pas avoir de visage. Étrange. Un détail en particulier lui sauta aux yeux : l’alien ne ressemblait en rien à la membrane qui l’avait recouverte. Que cette créature soit consciente ou pas, artificielle ou naturelle, elle était clairement différente du xéno qui s’était lié à elle.
Elle se déplaçait avec une fluidité troublante, comme si elle était née en apesanteur ; elle semblait pivoter sans que l’orientation de son torse ait la moindre importance.
Kira sentit son xéno réagir, pris de rage ainsi que d’un vieux sentiment d’indignation.
Grappeur ! Fausse-chair polyforme ! Éclats de douleur, brillants comme des supernovæ. Douleur et renaissance dans un cycle infini, cacophonie constante de bruits : détonations, craquements, répliques dévastatrices. Appariement incorrect. Le grappeur ne comprenait pas le modèle global. Ne voyait pas. N’écoutait pas. Il cherchait à conquérir plutôt qu’à coopérer.
Impropriété !!!
Ce n’était pas à cela que le xéno s’était attendu en entendant la convocation ! Un mélange de peur et de haine s’embrasa en Kira, sans qu’elle sache distinguer ce qui lui était propre de ce qui venait de la membrane. La tension qui l’habitait atteignit son paroxysme, et la peau du xéno ondula et se hérissa subitement, comme sur Adra ; des lances pointues comme des aiguilles jaillirent dans toutes les directions. Mais, cette fois, elle n’éprouva aucune douleur.
– Abattez-le ! s’écria Carr. Abattez-le, imbécile ! Abattez-le !
Le grappeur eut un mouvement convulsif, paraissant hésiter entre les deux humains. Un murmure étrange enveloppa Kira tel un nuage ondulant, et elle en éprouva des courants d’émotions : d’abord la surprise, puis, se succédant rapidement, la reconnaissance, l’inquiétude, la satisfaction. Les murmures s’accrurent, un interrupteur sembla s’activer dans son esprit et elle se rendit compte qu’elle comprenait ce que disait l’alien :
[[– … et alertez le Nœud. Cible localisée. Envoyez toutes les armes à cette position. Consommation incomplète. Circonscription et rétablissement sans doute possibles, avant éva…]]
– Autodestruction dans H moins cinq minutes. Ceci n’est pas un exercice. Je répète : ceci n’est pas un exercice.
Carr jura, s’élança pour passer au-dessus du cadavre du marine et tira sur son blaster pour le lui arracher.
L’un des tentacules tenant un laser changea de position, les muscles gélatineux se bandant et se détendant à l’intérieur. Kira entendit une déflagration, et une pointe métallique chauffée à blanc jaillit du côté du blaster du marine lorsqu’une impulsion laser l’atteignit ; l’arme vola à travers la pièce. L’alien se tourna ensuite vers Kira. L’arme se convulsa. Nouvelle détonation, et une flèche de douleur perça la poitrine de Kira.
Celle-ci grogna, sentant son cœur ralentir. Les piques de son xéno palpitèrent vers l’extérieur, en vain.
[[Ici Qwon : Imbécile de biforme ! Tu profanes les Disparus. Eau souillée, voici…]]
Elle chercha à tâtons les barreaux de l’échelle près de l’écoutille, essayant de s’échapper, même s’il n’y avait aucune issue ni cachette possible.
Bang. Une brûlure à la jambe, profonde et insoutenable.
Puis une troisième déflagration, et un cratère roussi se forma sur la paroi à sa gauche. La membrane s’était adaptée à la fréquence du laser pour la protéger. Peut-être que…
Dans un état second, Kira fit volte-face, parvint à tendre le pistolet devant elle. Le canon vacillait tandis qu’elle tentait de viser la créature.
– Abattez-le, pauvre folle ! s’écria le docteur en postillonnant.
– Autodestruction dans H moins quatre minutes et trente secondes. Ceci n’est pas un exercice. Je répète : ceci n’est pas un exercice.
La peur étrécit le champ de vision de Kira, réduisit son monde à un cône étriqué.
– Non ! hurla-t-elle, comme pour rejeter, dans un accès de panique, toute la situation.
Le pistolet sembla tirer de sa propre initiative.
L’alien détala le long du plafond de la réserve en esquivant. Il était terriblement rapide, et chaque tentacule paraissait se mouvoir de manière indépendante.
Kira continua de presser la détente en beuglant, le recul lui heurtant violemment la paume à chaque tir. Le bruit était étouffé, distant.
Des étincelles jaillirent lorsque le grappeur désintégra deux balles à coups de laser.
La créature se propulsa par-dessus les casiers et marqua une pause en se suspendant à la conduite d’oxygène…
– Attendez ! Arrêtez ! Arrêtez ! s’époumona Carr.
Mais Kira ne l’entendit pas, ne s’en souciait pas, fut incapable de se retenir. D’abord Alan, puis le xéno, et maintenant cela. C’était plus qu’elle n’en pouvait supporter. Elle voulait voir disparaître le grappeur, quels que soient les risques encourus.
Elle tira encore à deux reprises.
Une tache rouge traversa sa ligne de vision, au-delà de l’extrémité du canon, et –
…
Un roulement de tonnerre craqua lorsqu’un marteau invisible précipita Kira contre le mur opposé. La déflagration fit voler en éclats l’un des piquants du xéno. Elle sentait les fragments qui tourbillonnaient dans la salle, comme si elle se tenait à deux endroits à la fois.
Lorsque sa vision s’éclaircit, Kira découvrit les ruines de la réserve. Le grappeur n’était plus qu’une masse mutilée, mais plusieurs de ses tentacules ondulaient toujours faiblement, des filets d’un fluide orange suintant de ses plaies. Carr avait été projeté contre les étagères. Des fragments d’os émergeaient de ses jambes et de ses bras. Le morceau de xéno orphelin reposait contre la cloison d’en face : un amas de fibres déchirées, drapées sur les panneaux froissés.
Plus important encore : il y avait un trou irrégulier dans la coque, à l’endroit où les balles avaient touché la conduite d’oxygène, provoquant l’explosion. On voyait au-delà l’immensité ténébreuse et terrifiante de l’espace.
Un tourbillon d’air enveloppa Kira, l’attirant avec une force inexorable. Carr, le grappeur et le fragment de xéno furent aspirés à l’extérieur du vaisseau, en même temps qu’un flot de débris.
Des coffres de stockage rebondirent sur Kira. Elle cria, mais la dépressurisation subite coupa le son de sa voix. Elle chercha une prise, mais ne fut pas assez rapide, et les parois étaient trop loin. Des souvenirs de la brèche sur Serris lui revinrent à l’esprit, limpides.
La faille dans la coque s’élargit ; le Circonstances atténuantes se déchirait, chaque moitié partant dans une direction opposée. Puis l’écoulement de gaz envoya Kira voltiger devant les étagères maculées de sang, par-delà la béance, dans le vide intersidéral.
Et tout devint silencieux.
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SORTIE DE ROUTE
1.
Les étoiles et le vaisseau tourbillonnaient autour d’elle.
Kira ouvrit la bouche et laissa ses poumons se vider, comme c’était la règle en cas d’expulsion dans l’espace. Faute de quoi on risquait des lésions aux tissus mous, voire une embolie.
Fâcheuse contrepartie, il ne lui restait plus qu’une quinzaine de secondes de lucidité. Mort par asphyxie ou mort par obstruction artérielle, un choix fort limité.
Par instinct, elle tenta de prendre une goulée d’air et battit des bras en tous sens dans l’espoir d’attraper quelque chose.
Rien.
De vifs picotements parcoururent son visage – l’humidité sur sa peau qui bouillonnait et s’évaporait. Cette sensation s’intensifia, feu glacial qui montait depuis son cou comme autant d’insectes, partait de la naissance de son cuir chevelu pour envahir son crâne. Sa vue s’assombrit, et Kira eut la certitude qu’elle perdait connaissance.
La panique la submergea. Une panique profonde, dévorante, face à laquelle ses derniers réflexes acquis à l’entraînement l’abandonnèrent, remplacés par un instinct de survie animal.
Elle hurla, et fut stupéfaite d’entendre son hurlement.
Par pur réflexe, Kira inspira. Et, là, de l’air – un air aussi précieux que délicieux – emplit ses poumons.
Incrédule, elle palpa son visage.
La membrane s’était modelée sur ses traits, couvrait sa bouche et son nez d’une surface lisse. Du bout des doigts, elle découvrit que de petites coques en coupole protégeaient ses yeux.
Elle prit une nouvelle inspiration, toujours abasourdie. Combien de temps la cuirasse pourrait-elle l’alimenter en oxygène ? Une minute ? Plusieurs ? Après trois, ça n’aurait plus d’importance, car il ne resterait alors plus du Circonstances atténuantes qu’un nuage de poussières radioactives en rapide expansion.
Où était-elle ? Difficile à déterminer ; elle était encore en train de tournoyer, incapable de se concentrer sur un seul élément. La masse étincelante d’Adrastée défilait à toute vitesse, et au-delà, la courbe gigantesque de Zeus, puis la carlingue brisée du Circonstances atténuantes. Près du croiseur se trouvait un autre vaisseau – une immense sphère d’un blanc bleuté couverte d’autres sphères plus petites, et pourvue du plus grand ensemble de propulseurs que Kira ait jamais vu.
Elle s’éloignait à vitesse grand V de la partie centrale du Circonstances atténuantes, mais la section avant du bâtiment gîtait dans sa direction, et tout près d’elle luisait une rangée des radiateurs en diamant, dont deux étaient brisés. Des câbles de métal argenté jaillissaient des veines qui les traversaient.
Les ailerons paraissaient hors de sa portée, mais Kira refusait de renoncer et tenta quand même sa chance. Elle allongea les bras le plus loin possible vers le radiateur le plus proche, bien qu’elle continue à tourner sur elle-même. Étoiles, planète, vaisseau et radiateurs défilaient à toute vitesse, en boucle, mais elle s’évertua à s’étirer de tout son long…
Ses doigts glissaient à la surface du diamant, incapables de trouver la moindre prise. Elle hurla et tenta de s’agripper, sans succès. Le premier aileron s’éloigna en virevoltant, vite suivi par les autres, les doigts de Kira les effleurant chacun tour à tour. L’un d’eux, monté sur une armature endommagée, saillait un peu plus que les autres. Sa paume frotta la surface polie, et, contre toute attente, sa main s’accrocha – comme si elle portait un gant gecko –, et Kira s’immobilisa brusquement.
Une douleur cinglante foudroya l’articulation de son épaule.
Submergée par un soulagement inouï, Kira se cramponna à l’aileron tout en décollant sa main. Une fine couche de cils vibratiles couvrait sa paume et ondoyait doucement dans l’apesanteur. Si seulement la cuirasse lui avait évité d’être éjectée du Circonstances atténuantes…
Elle contempla la moitié arrière du bâtiment.
Celle-ci était déjà à plusieurs centaines de mètres et s’éloignait. Les deux navettes étaient encore amarrées à la proue, et toutes deux semblaient intactes. Il lui fallait trouver un moyen de les atteindre, et vite.
Aucun autre choix ne s’offrait à elle. Par Thulé ! Elle s’arcbouta contre l’aileron de diamant et se propulsa de toutes ses forces. Pitié, implora-t-elle, faites que je vise bien. Si elle ratait son coup, elle n’aurait pas de seconde chance.
Tandis qu’elle fonçait dans le gouffre insondable qui la séparait de son objectif, Kira se rendit compte qu’elle détectait de faibles lignes qui irradiaient par boucles le long de la coque. Ces anneaux bleus et violets paraissaient s’agglutiner autour du réacteur à fusion – des champs électromagnétiques. Elle eut l’impression d’avoir récupéré ses visios, du moins en partie.
Intéressant, quoique pas d’une utilité immédiate.
Kira se concentra sur le vaisseau alien, qui étincelait au soleil telle une perle de quartz poli. Tout dans sa structure était sphérique ou aussi proche de la sphère que possible. De l’extérieur, on ne pouvait distinguer les quartiers d’habitation des réservoirs de carburant, mais le bâtiment semblait pouvoir accueillir un équipage important. Quatre vitres circulaires s’alignaient à sa circonférence, et une autre se trouvait près de la proue, entourée d’un large anneau comptant optiques laser, embouchures de tubes lance-missiles, et ce qui ressemblait à divers capteurs.
Le propulseur paraissait similaire à ceux dont elle avait l’habitude (la troisième loi de Newton s’appliquait tout autant aux humains qu’aux xénos). Toutefois, à moins que les aliens soient venus de très près, ils devaient aussi disposer d’un réacteur Markov. Elle se demandait comment ils avaient pu prendre le Circonstances atténuantes par surprise. Pouvaient-ils effectuer un saut directement dans un puits gravitationnel ? Même les vaisseaux les plus puissants de la Ligue n’étaient pas capables d’un tel exploit.
L’étrange attraction lancinante qui affectait Kira semblait émaner du bâtiment extraterrestre. Une part d’elle aurait voulu y céder et voir ce qui allait advenir, mais c’était sa part irrationnelle, aussi l’ignora-t-elle.
Elle percevait par ailleurs la présence de la partie orpheline du xéno, lointaine et de plus en plus faible. Celle-ci allait-elle retourner à l’état de poussière ? Grande question.
Devant elle, la moitié avant du Circonstances atténuantes commençait à dévier. Le responsable de ce phénomène était un conduit hydraulique rompu qui déversait des litres d’eau dans le cosmos. Elle jaugea le changement d’angle du croiseur, le compara à sa vélocité, et conclut qu’elle allait rater sa cible d’une centaine de mètres.
L’abattement la submergea.
Si seulement elle pouvait aller par là et non tout droit, elle s’en sortirait, mais…
Elle se déporta alors vers la gauche.
Kira sentit une brève poussée du côté droit de son corps. S’aidant du bras pour contrebalancer le mouvement, elle jeta un coup d’œil en arrière et vit une légère brume déployer derrière elle. La cuirasse l’avait redirigée ! L’espace d’un instant, elle éprouva un accès de joie, puis elle se rappela la dangerosité de la situation.
Elle se concentra de nouveau sur son objectif. Encore un peu plus à gauche, on redresse de quelques degrés, et… parfait ! Le xéno réagissait à chacune de ses pensées en lui procurant l’impulsion précise nécessaire pour la repositionner. Et maintenant, plus vite ! Encore plus vite !
Elle accéléra, mais pas autant qu’elle l’aurait voulu. La cuirasse avait bel et bien ses limites, tout compte fait.
Elle tenta d’estimer combien de temps s’était écoulé. Déjà trop, en tout cas. Il faudrait de longues minutes pour que les systèmes de la navette démarrent et soient parés au départ, même en recourant aux commandes d’urgence. Peut-être pourrait-elle utiliser les propulseurs RCS pour s’éloigner de quelques centaines de mètres du croiseur, mais cela ne suffirait pas à la protéger de l’explosion.
Chaque chose en son temps. Elle devait d’abord gagner la navette, et ensuite elle pourrait se creuser la tête pour trouver un moyen de se soustraire à la déflagration.
Une ligne rouge courait en travers de la moitié arrière du vaisseau, remontait le long de la partie avant sectionnée – un faisceau laser qui la découpait. Des ponts explosaient en panaches de vapeur qui se cristallisaient aussitôt, et elle vit des hommes et des femmes éjectés dans l’espace, leur ultime souffle formant un petit nuage devant leur visage contorsionné de douleur.
Le laser vira sur le côté lorsqu’il atteignit le ponton d’amarrage et mordit dans la navette la plus lointaine. Une puissante projection d’air s’échappant de la carlingue expulsa l’appareil mutilé loin du Circonstances atténuantes, puis une éruption de flammes jaillit d’un réservoir contenu dans une de ses ailes, et la navette partit en vrille comme une toupie incontrôlable.
– Et merde ! jura Kira.
L’arrière du Circonstances atténuantes gîta vers elle, poussé par la décompression des ponts démolis. Elle se propulsa pardessus la coque pâle, qu’elle survola à une vitesse dangereuse, et percuta la seconde navette. Sur le côté de l’appareil était inscrit le nom Valkyrie.
Kira grommela, écarta en grand bras et jambes afin de s’accrocher.
Ses mains et ses pieds collèrent à l’appareil, aussi put-elle se hisser à toute vitesse en travers du fuselage vers le sas latéral. Elle abattit le poing sur le bouton d’ouverture, le voyant du panneau de contrôle devint vert, et la porte coulissa lentement.
– Allez, grouille !
Dès que l’écartement entre la porte et la coque fut assez large, elle se faufila à l’intérieur et actionna le système de pressurisation d’urgence. Des souffles d’air la secouèrent de toutes parts, puis le hurlement assourdissant de la sirène s’atténua. Le masque de la cuirasse ne semblait pas interférer avec son audition.
– Autodestruction dans H moins quarante-trois secondes. Ceci n’est pas un exercice.
– Fait chier !
Quand la jauge de pression indiqua un niveau normal, Kira ouvrit le sas intérieur et se projeta en direction du cockpit.
Les commandes et les écrans de contrôle étaient déjà activés. D’un coup d’œil, elle constata que les moteurs étaient allumés, qu’on avait effectué toutes les procédures et vérifications avant lancement. Bishop !
Elle se glissa dans le siège du pilote et, après un moment passé à batailler avec le harnais de sécurité, elle parvint à s’attacher.
– Autodestruction dans H moins vingt-cinq secondes. Ceci n’est pas un exercice.
– Décarre d’ici ! cria-t-elle à travers son masque. Décolle ! Déco–
La Valkyrie se détacha du croiseur dans un soubresaut, puis le poids d’un millier de tonnes tomba sur Kira lorsque les turbines de la navette se mirent en marche en rugissant. La cuirasse se durcit en réaction, mais l’accélération fut quand même douloureuse.
Le vaisseau alien bulbeux défila à toute vitesse devant le nez de la Valkyrie, puis Kira aperçut la partie avant du Circonstances atténuantes cinq cents mètres plus loin, et vit deux capsules d’évacuation s’éjecter de la proue et traverser l’atmosphère d’Adrastée en direction de sa surface désolée.
D’une voix étonnamment paisible, Bishop déclara :
– Madelle Navárez, j’ai laissé un enregistrement pour vous dans le système de la Valkyrie. Il contient toutes les informations pertinentes concernant votre personne, votre situation et cette attaque. Veuillez la visionner dès que possible. Je ne puis malheureusement rien faire d’autre pour vous aider. Je vous souhaite bon voyage, madelle Navárez.
– Attends ! Qu’est-ce que…
Un blanc aveuglant envahit l’écran, et l’attraction lancinante dans la poitrine de Kira s’évanouit. Quelques instants plus tard, la navette fut secouée par un violent cahot, rattrapée par un déferlement de débris. Durant quelques secondes, la Valkyrie sembla près de se disloquer. Un panneau de commande en hauteur cracha des étincelles et s’éteignit, et quelque part derrière elle une déflagration retentit, suivie par un sifflement aigu d’air qui s’échappe.
Une nouvelle alarme se déclencha et des rangées de voyants rouges se mirent à clignoter au-dessus de la tête de Kira. Tandis que le rugissement des réacteurs se taisait, le poids qui lui écrasait la poitrine s’évapora, et l’écœurante sensation de chute libre revint.

2.
– Madelle Navárez, nombreuses brèches détectées dans la partie arrière, annonça la PI de la navette.
– Oui, merci, maugréa Kira en débouclant son harnais, d’une voix qui lui parut étrange et étouffée à travers le masque.
Elle avait réussi ! Elle n’en revenait pas. Mais elle n’était pas tirée d’affaire pour autant.
– Éteins l’alarme, ordonna-t-elle.
La sirène se coupa aussitôt.
Kira se réjouit que le masque demeure en place pendant qu’elle suivait les sifflements stridents vers l’arrière de la navette. Au moins, elle n’avait pas à s’inquiéter de perdre connaissance en cas de forte chute de pression. Toutefois, elle s’interrogeait : son visage allait-il rester couvert jusqu’à la fin de ses jours ?
Mais, tout d’abord, elle devait s’assurer qu’elle allait bel et bien s’en sortir.
Les bruits de fuite la conduisirent au fond du compartiment passagers. Elle y découvrit sept perforations au plafond. Des trous minuscules, à peine plus larges qu’une mine de crayon, mais quand même assez grands pour vider la navette de son air en quelques heures.
– Ordinateur, comment t’appelles-tu ?
– Ando.
On aurait dit un Geiger, mais ce n’en était pas un. L’armée recourait à ses propres programmes spécialisés pour piloter ses vaisseaux.
– Où est le nécessaire de réparation, Ando ?
La pseudo-intelligence la guida jusqu’à un casier. Kira y trouva le kit et prépara une bonne quantité de résine à prise rapide, et malodorante (apparemment, le masque ne la protégeait pas des odeurs). Elle appliqua la matière visqueuse à la spatule dans les perforations, puis couvrit chacune d’elles de six bandes entrecroisées de scotch PRL. Ces bandes étaient plus robustes que la plupart des métaux ; pour en retirer autant, il faudrait un chalumeau.
Comme elle rangeait le kit, Kira ordonna :
– Ando, topo avaries.
– Courts-circuits dans le réseau d’éclairage, lignes 2-20-3-n et 1-5-1-n endommagées. Par ailleurs…
– Passe le rapport détaillé… Est-ce que la Valkyrie peut naviguer dans l’espace ?
– Oui, madelle Navárez.
– Des systèmes critiques ont-ils été touchés ?
– Non, madelle Navárez.
– Et le propulseur à fusion ? La tuyère n’était-elle pas exposée à l’explosion ?
– Non, madelle Navárez, notre trajectoire nous a placés en biais du Circonstances atténuantes. La déflagration nous a frappés à l’oblique.
– C’est toi qui as programmé la trajectoire ?
– Non, madelle Navárez, c’est l’intelligence de bord Bishop.
Kira parvint enfin à se détendre. Elle s’autorisa à penser que peut-être, seulement peut-être, elle allait vraiment survivre.
Le masque fut agité de remous et commença à se décoller de son visage. Kira jappa de douleur. Ce fut plus fort qu’elle ; elle avait l’impression qu’on lui arrachait un pansement géant.
Sa figure fut dégagée en quelques secondes.
D’un geste hésitant, elle palpa sa bouche et son nez, le pourtour de ses yeux. À sa grande surprise, ses sourcils et ses cils paraissaient intacts.
– Qu’est-ce que tu peux bien être ? chuchota-t-elle en suivant du bout du doigt l’encolure de la combinaison extraterrestre. Pourquoi as-tu été conçue ?
On ne lui fournit aucune réponse.
Elle contempla l’habitacle de la navette : les consoles, les rangées de sièges, les casiers de stockage et – à côté d’elle – quatre tubes cryo vides. Des tubes qu’elle ne pouvait pas utiliser.
Un profond désespoir l’accabla. Peu importait qu’elle ait réussi à s’échapper. Privée de la possibilité d’entrer en hibernation, elle était de fait condamnée.
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Kira se tracta le long des parois jusqu’à l’avant de la Valkyrie et s’attacha de nouveau dans le siège du pilote. Elle consulta l’écran – le Circonstances atténuantes s’était désintégré. Tout comme le bâtiment extraterrestre, détruit par l’explosion du croiseur du CMU.
– Ando, y a-t-il d’autres vaisseaux dans le système ?
– Négatif.
Ça, c’était une bonne nouvelle.
– Ando, la Valkyrie dispose-t-elle d’une propulsion Markov ?
– Affirmatif.
Encore une bonne nouvelle. La navette était capable d’accomplir des voyages supraluminiques, c’était déjà ça. Cependant, l’impossibilité d’entrer en cryo risquait de lui être fatale. Tout dépendait de la puissance de la propulsion.
– Ando, combien de temps faudra-t-il à la Valkyrie pour atteindre 61 Cygni si elle effectue une combustion d’urgence en limite Markov ?
– Soixante-dix-huit jours et demi.
Kira jura. Le Fidanza n’avait mis que vingt-six jours. La lenteur de la navette n’aurait toutefois pas dû la surprendre. Cet appareil avait été conçu pour des bonds de courte distance, guère plus.
Pas de panique. La chance pouvait encore lui sourire. La réponse à la question suivante allait être déterminante.
– Ando, combien y a-t-il de rations alimentaires à bord ?
– La Valkyrie dispose de 111 rations alimentaires.
Kira chargea la PI de faire la division. Être dépourvue de ses implants neuraux l’agaçait au plus haut point ; elle n’était même pas capable d’effectuer seule les calculs les plus élémentaires.
En ajoutant les jours nécessaires pour la décélération à l’approche de 61 Cygni, on obtenait un temps de trajet total de 81,74 jours. En se contentant de deux rations par jour, Kira n’aurait de vivres que pour huit semaines, ce qui la priverait de denrées pendant 26 jours et demi. L’eau n’était pas un problème ; le système de recyclage embarqué lui permettrait de ne pas mourir de déshydratation. Le manque de nourriture, en revanche…
On racontait que certains spatios avaient survécu à un mois de jeûne ou plus. Mais d’autres avaient succombé en beaucoup moins de temps. C’était impossible à prédire. Elle était plutôt en bonne santé et disposait de la cuirasse pour l’aider, aussi avait-elle une chance de s’en sortir, mais cela restait un véritable coup de poker.
Sentant poindre un mal de tête, elle se massa la tempe.
– Ando, diffuse-moi le message que Bishop m’a laissé.
L’image d’un homme au visage sévère apparut à l’écran devant elle : l’avatar de l’intelligence de bord. Les sourcils froncés, il paraissait à la fois inquiet et furieux.
– Madelle Navárez, le temps presse. Les aliens brouillent nos communications, et ils ont abattu le seul drone de détresse que j’aie réussi à lancer. Très fâcheux. Vous êtes à présent notre dernier espoir, madelle Navárez. J’ai joint à ce message les données de tous mes capteurs, ainsi que des relevés archivés du docteur Carr, de la base d’Adrastée, et cetera. Veuillez les transmettre aux autorités compétentes. La destruction du Circonstances atténuantes devrait éliminer la source du brouillage.
Bishop sembla alors se pencher en avant, et, bien que son visage ne fût qu’une simulation, Kira sentait émaner de l’écran sa forte personnalité : une opiniâtreté et une intelligence inouïes au service d’un unique objectif.
– Toutes mes excuses pour les traitements qu’on vous a infligés, madelle Navárez. La cause était juste et, comme l’a prouvé l’attaque, l’inquiétude était légitime, mais je déplore toutefois que vous ayez dû endurer ces souffrances. Quoi qu’il en soit, je compte sur vous, maintenant. Comme tous les nôtres.
Il reprit sa position initiale.
– Sinon, madelle Navárez, si vous voyez le général Takeshi, dites-lui… dites-lui que je me rappelle les bruits de l’été. Bishop, terminé.
Une étrange mélancolie gagna Kira. En dépit de leurs immenses capacités cognitives, les intelligences de bord n’étaient pas moins sujettes aux regrets et à la nostalgie que les humains non augmentés. Le contraire n’était d’ailleurs pas souhaitable.
Elle contempla la trame de fibres sur sa paume.
– Ando, décris-moi l’arrivée du vaisseau alien.
– Il y a soixante-trois minutes, un satellite a détecté un bâtiment non identifié qui contournait Zeus à grande vitesse selon une trajectoire d’interception.
Un holo surgit de l’écran du cockpit, figurant la géante gazeuse, ses lunes, et une ligne pointillée représentant la course du vaisseau des grappeurs depuis Zeus vers Adra.
– Le bâtiment opérait une accélération de 25 g, mais…
– La vache !
C’était là une combustion d’une puissance faramineuse.
Ando poursuivit :
– … ses gaz d’échappement étaient insuffisants pour expliquer la poussée observée. Le vaisseau a alors viré de bord par bascule et décéléré pendant sept minutes pour aligner son orbite sur celle du BCMU Circonstances atténuantes.
Une appréhension glaciale s’empara de Kira. Pour effectuer une telle prouesse, les grappeurs avaient forcément dû réduire la traction inertielle de leur vaisseau. C’était possible en théorie, mais les humains ne disposaient pas de la technologie nécessaire. Les défis techniques qu’exigeait une manœuvre de ce type étaient encore insurmontables (la quantité d’énergie requise – sans parler du reste – était prohibitive).
Son malaise s’accrut. Le scénario tant redouté se déroulait : on était enfin entré en contact avec une autre espèce intelligente, mais celle-ci était hostile et capable de virevolter autour de n’importe quel bâtiment humain, même les appareils non habités.
Ando continuait son rapport :
– Le vaisseau non identifié n’a pas répondu aux sommations et a ouvert les hostilités à…
– Arrête, l’interrompit Kira.
Elle connaissait la suite. Elle réfléchit quelques instants. Les grappeurs avaient dû pénétrer dans le système en se projetant derrière la face cachée de Zeus. Autrement ils n’auraient jamais pu échapper à la détection immédiate du Circonstances atténuantes. À moins que les aliens se soient élancés depuis l’intérieur de la géante gazeuse, ce qui paraissait très improbable. En tout cas, ils avaient fait preuve de prudence : ils avaient utilisé Zeus pour se camoufler et – elle examina l’hologramme qu’Ando lui montrait – attendu que le Circonstances atténuantes contourne Adra avant de déclencher leur combustion.
L’apparition des aliens quelques semaines après qu’elle avait trouvé le xéno ne pouvait pas être une coïncidence. L’espace était trop vaste pour que cet évènement puisse être le fruit du hasard. Soit les grappeurs exerçaient une surveillance de la lune, soit un signal avait été émis depuis les ruines quand elle était tombée dedans.
Soudain épuisée, Kira se frotta la figure. Bon. Elle devait partir du principe que des renforts ennemis pouvaient surgir à tout instant. Elle n’avait pas une seconde à perdre.
– Ando, nos communications sont-elles toujours brouillées ?
– Négatif.
– En ce cas…
Elle s’interrompit. Si elle envoyait un signal PRL à 61 Cygni, celui-ci pouvait-il conduire les extraterrestres au reste du cosmos colonisé ? Peut-être, mais ils le découvriraient de toute façon s’ils cherchaient – à supposer qu’ils n’aient pas déjà placé toutes les planètes humaines en observation –, et il fallait avertir au plus vite la Ligue de la présence des aliens.
– … en ce cas, adresse un appel de détresse à la station Vyyborg, avec toutes les infos pertinentes concernant l’attaque contre le Circonstances atténuantes.
– Impossible de procéder.
– Hein ? Pourquoi ? Explique.
– L’antenne PRL est endommagée et incapable de conserver la stabilité du champ. Mes bots de maintenance ne peuvent pas la réparer.
Kira se renfrogna avant de répondre :
– Redirige l’appel de détresse par le satcom en orbite. Satellite 28 G. Code d’accès…
Elle débita son identifiant de la compagnie.
– Impossible de procéder. Satellite 28 G hors service. Les débris présents dans la zone indiquent qu’il a été détruit.
– Putain !
Kira s’affala dans son siège. Elle ne pouvait même pas envoyer un message au Fidanza. Le vaisseau n’était parti qu’un jour plus tôt, mais sans comm PRL il aurait tout aussi bien pu être à l’autre bout de la galaxie. Il lui restait toujours la transmission subluminique (et elle n’allait pas s’en priver), mais il faudrait onze ans au message pour atteindre 61 Cygni, ce qui ne lui serait pas plus utile qu’à la Ligue.
Elle prit une profonde inspiration. Garde ton calme. Tu peux t’en sortir.
– Ando, envoie un compte rendu chiffré marqué « confidentiel » à l’officier du CMU le plus gradé sur 61 Cygni. Utilise le meilleur canal disponible. Inclus-y tous les renseignements pertinents en rapport avec moi-même, Adrastée et l’attaque du Circonstances atténuantes.
Après une pause quasi imperceptible, la PI annonça :
– Message envoyé.
– Parfait. Maintenant, Ando, je veux diffuser un appel sur toutes les fréquences d’urgence.
Un léger cliquetis.
– Prêt.
Kira se pencha, approcha la bouche du micro du tableau de bord.
– Ici Kira Navárez, à bord de la NCMU Valkyrie. Quelqu’un me reçoit ? À vous…
Elle attendit quelques secondes avant de répéter son message. Plusieurs fois. Malgré le traitement révoltant qu’elle avait enduré aux mains du CMU, elle ne pouvait pas partir sans avoir vérifié s’il restait des survivants. L’image des capsules de sauvetage qu’elle avait vues s’éjecter du Circonstances atténuantes la taraudait. Si des passagers étaient encore en vie, elle devait en avoir le cœur net.
Alors qu’elle s’apprêtait à charger Ando d’automatiser la diffusion, le haut-parleur grésilla et une voix d’homme retentit, d’une proximité troublante :
– Ici le caporal Iska. Quel est votre position, Navárez ? À vous.
Surprise, soulagement, et une dose d’inquiétude envahirent Kira. Elle ne s’attendait pas vraiment à obtenir une réponse. Et maintenant ?
– Je suis toujours en orbite. À vous. Euh, non, où êtes-vous ? À vous.
– Au sol, sur Adra.
Puis une autre voix se fit entendre, celle d’une jeune femme :
– Soldate Reisner au rapport. À vous.
Trois autres suivirent, uniquement des hommes :
– Spécialiste Orso, au rapport.
– Enseigne de vaisseau Yarrek.
– Maître Samson.
Et pour finir, une voix froide, rigide, qui crispa Kira :
– Major Tschetter.
Six survivants au total, la major étant la plus gradée. Après une courte série de questions, il fut évident que tous avaient atterri sur Adra, leurs capsules dispersées aux quatre coins du continent équatorial, où se trouvait le QG d’expédition. Les appareils avaient tenté de se poser au plus près de la base, mais, avec leurs petits propulseurs, cette proximité s’était traduite en dizaines de kilomètres de distance d’un point de chute à l’autre, voire plus de sept cents dans le cas de Tschetter.
– Quel est le plan de bataille, major ? demanda Iska.
Tschetter se tut un instant, puis s’enquit :
– Navárez, avez-vous envoyé un signal à la Ligue ?
– Ouais, mais il va mettre plus de dix ans à leur parvenir.
Elle leur expliqua les avaries subies par l’antenne PRL et le satcom.
– Bordel à chiottes ! lâcha Orso.
– Passe-nous tes commentaires, le rudoya Iska.
Tschetter inspira profondément et sembla remuer dans sa capsule.
– Merde. (C’était la première fois que Kira l’entendait jurer.) Ça change tout.
– Ouais. J’ai contrôlé la quantité de vivres à bord de la Valkyrie. Ça fait pas des masses.
Kira répéta les chiffres qu’Ando lui avait fournis et ajouta :
– Dans combien de temps le CMU va dépêcher un autre vaisseau dans la zone ?
Nouveaux bruits de mouvement chez Tschetter.
– Pas assez tôt pour nous. Au moins un mois, peut-être plus.
Kira pressa fort sa paume avec le pouce. La situation ne cessait d’empirer.
Tschetter reprit :
– Nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre. Nous devons avertir la Ligue de l’existence de ces extraterrestres, c’est notre priorité absolue.
– Ma cuirasse les appelle « grappeurs », déclara Kira.
– Tiens donc ? fit Tschetter d’un ton cinglant. D’autres infos pertinentes à nous soumettre, madelle Navárez ?
– Non, juste des rêves bizarres. Je les consignerai plus tard.
– Faites donc… Je me répète, nous devons prévenir la Ligue. Cette nécessité et le xéno qui vous enveloppe, Navárez, comptent plus que n’importe lequel d’entre nous. Par conséquent, je vous ordonne, suivant une disposition spéciale de la loi pour la Sécurité stellaire, de partir pour 61 Cygni à bord de la Valkyrie, et ce sur-le-champ.
– Major, non ! se récria Yarrek.
Iska grommela :
– Bouclez-la, lieutenant.
La perspective d’abandonner les survivants ne convenait pas à Kira.
– Attendez, si je dois regagner Cygni sans cryo, très bien, mais il n’est pas question que je vous laisse en plan.
Tschetter eut un grognement moqueur.
– C’est très aimable à vous, mais le temps presse trop pour que vous voltigiez à droite et à gauche sur Adrastée pour nous récupérer. Vous y passeriez une demi-journée, voire plus, et il se peut que ces grappeurs nous tombent dessus.
– C’est un risque que je suis prête à prendre, déclara Kira tout bas.
Et c’était la vérité, constata-t-elle à sa grande surprise.
– Eh bien, pas moi, Navárez. Qui plus est, la navette ne compte que quatre tubes cryo, personne ici ne l’ignore.
– Désolée, major, mais je ne peux pas mettre les voiles et vous abandonner.
– Purée, Navárez ! Ando, prise de contrôle forcée, code d’autorisation…
Tschetter récita un mot de passe interminable, sans queue ni tête.
– Prise de contrôle refusée, rétorqua la PI. Le commandement de la Valkyrie a été attribué en totalité à Kira Navárez.
La voix de la major n’en devint que plus glaciale :
– En vertu de quelle autorité ?
– Celle de l’intelligence de bord Bishop.
– Je vois… Navárez, reprenez-vous et soyez responsable. L’enjeu nous dépasse tous. Les circonstances exigent…
– Comme toujours, murmura Kira.
– Pardon ?
Bien que personne ne pût la voir, elle secoua la tête.
– Peu importe. Je descends vous chercher. Même si…
– Non ! se récrièrent Tschetter et Iska presque à l’unisson.
Tschetter poursuivit :
– Non. Vous ne poserez la Valkyrie sous aucun prétexte, Navárez. Nous ne pouvons pas risquer que l’ennemi vous cueille par surprise. En outre, même si vous faites le plein à votre base avant de redécoller, vous puiserez trop dans votre carburant pour retourner en orbite. Vous aurez besoin du maximum de delta-v pour décélérer quand vous aurez atteint 61 Cygni.
– Peut-être, mais je ne vais pas attendre ici à me tourner les pouces, répliqua Kira. Et vous ne pouvez pas me forcer à partir.
Un silence gêné s’installa sur les ondes.
Il existe forcément un moyen de sauver au moins une partie d’entre eux, médita Kira. Elle s’imagina seule sur Adra, mourant de faim ou tentant d’échapper aux extraterrestres. C’était une perspective horrible, qu’elle n’aurait même pas souhaitée au docteur Carr.
Elle eut un temps d’arrêt en repensant au médecin – à l’expression de terreur sur son visage, aux avertissements qu’il lui avait criés, aux os qui transperçaient sa peau… Si elle n’avait pas tiré sur la conduite d’oxygène, peut-être aurait-il pu s’enfuir du Circonstances atténuantes. Non. Sans l’explosion, l’ennemi les aurait tués tous les deux. Malgré tout, elle se sentait coupable. Carr avait beau être un salopard, personne ne méritait une mort pareille.
Puis elle claqua des doigts. Ce bruit retentit étonnamment fort dans le cockpit.
– J’ai trouvé, déclara-t-elle. Je sais comment vous rapatrier.
– Comment ? s’enquit Tschetter, méfiante.
– Avec la navette de transport du QG.
– Quelle navette ? questionna Orso d’une voix grave. Le Fidanza l’a embarquée en repartant.
Impatiente, Kira le laissa à peine finir sa phrase.
– Non, pas celle-là. L’autre. Celle que Neghar pilotait quand j’ai découvert le xéno. Elle devait partir à la casse à cause des risques de contamination.
Un tapotement sec s’éleva des haut-parleurs, et Kira devina qu’il s’agissait des ongles de Tschetter.
– Que faut-il pour faire décoller cette navette ? demanda la gradée.
Kira réfléchit.
– Il suffit sûrement de faire le plein.
– Madelle, intervint Orso. Je ne suis qu’à vingt-trois kilomètres de la base. Je peux y être en moins de quinze minutes.
La réponse de Tschetter fut immédiate :
– Allez-y. Foncez !
Iska intervint d’un ton un peu hésitant.
– Major…
– Je sais, le coupa Tschetter. Navárez, je dois m’entretenir avec le caporal. Restez en position.
– D’accord, mais…
Les communicateurs furent coupés.
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En attendant, Kira passa en revue les commandes de la navette. Après que plusieurs minutes se furent écoulées et alors que Tschetter n’avait toujours pas rappelé, elle défit son harnais et fourragea dans les casiers de rangement, où elle trouva une combinaison.
Elle n’en avait pas besoin – le xéno lui fournissait toute la chaleur nécessaire –, mais elle se sentait nue depuis qu’elle s’était réveillée sur le Circonstances atténuantes. Porter des vêtements dignes de ce nom la réconfortait, la rassurait. C’était peut-être idiot, pourtant cela changeait la donne.
Elle alla ensuite dans la petite cambuse.
Elle avait faim, mais sachant le peu de vivres dont ils disposaient, elle ne put se résoudre à entamer une ration alimentaire. Au lieu de cela, elle prit une poche de tchell autochauffante – sa boisson favorite – et la rapporta au cockpit.
Tout en sirotant son infusion, elle visionna la zone d’espace où s’étaient trouvés le Circonstances atténuantes et le vaisseau hostile.
Rien que les ténèbres et le néant. Tous ces membres d’équipage, volatilisés. Humains comme aliens. Il ne restait même pas un nuage de poussière ; l’explosion avait annihilé les bâtiments et dispersé leurs atomes aux quatre vents.
Des extraterrestres. Des extraterrestres doués d’intelligence. Cette découverte la bouleversait encore. Tout comme le fait qu’elle avait contribué à en tuer un… Peut-être pourrait-on négocier avec ces créatures à tentacules. Une solution pacifique était-elle encore possible ? Si des négociations étaient envisageables, elle en serait forcément un élément central.
À cette pensée, le dos de ses mains se plissa, les fibres entrecroisées se contractèrent. Depuis la confrontation avec le grappeur, la cuirasse n’était pas tout à fait revenue à l’état statique ; elle semblait plus réactive aux émotions de Kira qu’auparavant.
L’attaque contre le Circonstances atténuantes avait au moins mis un point final à un long débat : les humains n’étaient pas la seule espèce intelligente capable de violence, et même de meurtre. Loin de là.
Kira tourna alors le regard vers la verrière avant et la masse d’Adrastée qui étincelait au loin. Il lui parut étrange de songer que les six membres d’équipage – y compris Tschetter – se trouvaient quelque part à sa surface.
Six personnes, alors que la navette ne comptait que quatre capsules cryo.
Kira eut une idée. Elle rouvrit le canal de comm et dit :
– Tschetter, vous me recevez ? À vous.
– Qu’est-ce qu’il y a, Navárez ? rétorqua la major d’un ton agacé.
– Nous avions deux tubes cryo au QG. Vous vous rappelez ? Ceux dans lesquels on nous a plongées en hibernation, Neghar et moi. Il en reste peut-être un.
– … C’est noté. Y aura-t-il quoi que ce soit d’utile à la base ? Des vivres, de l’équipement… ce genre de choses ?
– Je ne sais pas trop. Nous n’avions pas fini de vider les lieux. C’est possible qu’il reste des plantes dans le pavillon hydro, quelques rations alimentaires dans la cambuse. Du matériel de prospection à gogo, mais ce n’est pas ça qui vous remplira le ventre.
– Bien reçu. Terminé.
Une demi-heure supplémentaire s’écoula avant que la ligne s’anime de nouveau et que la major demande :
– Navárez, vous me recevez ?
– Oui, je suis là, répondit vite Kira.
– Orso a trouvé la navette de transport. Cet appareil et l’hydrocrackeur semblent opérationnels.
Nom de Thulé !
– Excellent !
– Voici ce qui va se passer, reprit Tschetter. Dès qu’il aura fini le plein – c’est-à-dire dans… sept minutes –, Orso va récupérer Samson, Reisner et Yarrek. Cela nécessitera deux voyages. Ils vous rejoindront ensuite en orbite. La navette retournera à la base par ses propres moyens de propulsion ; quant à vous, madelle Navárez, vous transmettrez les ordres à Ando et partirez à bord de la Valkyrie. C’est clair ?
Kira se renfrogna. Pourquoi la major l’agaçait-elle toujours autant ?
– Et le module cryo dont je vous ai parlé ? Est-il à la base ?
– Très endommagé.
Kira grimaça. La cuirasse avait dû transpercer le tube quand elle avait surgi.
– Compris. Ça signifie qu’Iska et vous…
– Nous restons.
Kira éprouva soudain une curieuse affinité avec Tschetter. Elle ne pouvait pas l’encadrer la gradée, mais ne pouvait qu’admirer le cran dont elle faisait preuve.
– Pourquoi vous ? Vous ne devriez pas plutôt…
– Non, la coupa la major. Si vous subissez une attaque, vous aurez besoin d’équipiers en mesure de se battre. Je me suis cassé la jambe à l’atterrissage, alors je ne vous serais d’aucune utilité. Quant au caporal, il s’est porté volontaire. Il rejoindra la base à pied au cours des prochains jours, puis il prendra la navette pour me secourir.
– Je suis désolée.
– Ce n’est pas la peine, rétorqua Tschetter avec sévérité. Ce qui est fait est fait. Quoi qu’il en soit, il nous faut des observateurs ici au cas où les aliens reviendraient. J’appartiens au renseignement de la flotte. C’est moi la plus indiquée pour cette tâche.
– Bien sûr. Au fait, si vous fouillez dans l’atelier de Seppo, au QG, vous trouverez peut-être des sachets de semences. Je ne sais pas si vous réussirez à faire pousser des trucs, mais…
– Nous vérifierons.
D’un ton légèrement plus doux,Tschetter ajouta :
– Je vous remercie pour cette attention, Navárez, même si vous êtes une sacrée emmerdeuse, dans votre genre…
– Ouais, je vous retourne le compliment.
Kira se frotta la main contre le bord de la console, observa la cuirasse qui fléchissait et s’étirait. Elle se demanda si, dans la situation de Tschetter, elle aurait le courage de prendre cette décision.
– Nous vous préviendrons quand la navette décollera. Tschetter, terminé.
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– Couper l’affichage.
Elle contempla son reflet dans le verre, son double spectral. C’était la première fois qu’elle avait l’occasion de s’observer par le menu depuis l’émergence du xéno.
Elle faillit ne pas se reconnaître. Au lieu de la forme habituelle de sa tête, elle découvrit les contours de son crâne, nu et glabre, noir sous les couches fibreuses. Ses yeux étaient caves et des rides de part et d’autre de sa bouche lui rappelaient sa mère.
Elle se pencha plus près. À l’endroit où la membrane s’estompait pour laisser place à sa peau, elle formait une fractale finement détaillée, dont la vue lui évoqua étrangement quelque chose. Cette impression de déjà-vu était si forte qu’elle se crut un instant dans un autre lieu, à une autre époque. Elle dut s’ébrouer et prendre un peu de recul.
Kira se trouvait un air morbide – une allure de cadavre sorti de sa tombe pour venir hanter les vivants. Elle fut soudain emplie d’une sorte d’aversion envers elle-même et elle fuit son propre regard, ne voulant pas rester confrontée à l’évidence des effets du xéno. Elle était ravie qu’Alan ne l’ait jamais vue dans cet état ; comment aurait-il pu continuer à l’aimer ? Elle imagina une moue dégoûtée sur son visage, la même que celle qu’elle-même arborait.
Elle chassa furieusement les larmes qui lui montaient aux yeux.
Elle coiffa la casquette à rabat trouvée dans un casier et remonta le col de sa combinaison de vol pour camoufler le xéno autant que possible. Puis :
– Allumer l’affichage. Enregistrement.
L’écran s’illumina, et une lumière jaune apparut près de la caméra intégrée.
– Salut, maman. Papa. Isthah… Je ne sais pas quand vous verrez ce message. Je ne sais pas s’il vous parviendra un jour. J’espère que oui. Les choses n’ont pas très bien tourné, finalement. Je ne peux pas entrer dans les détails, pas sans vous attirer des ennuis avec la Ligue, mais Alan est mort. Tout comme Fizel, Yugo, Ivanova et Seppo.
Kira dut se détourner quelques instants avant de poursuivre :
– Ma navette est endommagée, et je ne suis pas certaine de pouvoir regagner 61 Cygni, alors voilà : maman, papa, je vous ai désignés comme mes héritiers. Vous trouverez toutes les informations nécessaires jointes à ce message. Et je sais que cela va vous paraître étrange, mais vous devez me faire confiance. Vous devez vous tenir prêts. Vous devez vraiment vous préparer. Un orage approche, et il promet d’être sévère. Pire qu’en 37.
Ils comprendraient. Ils plaisantaient souvent en disant que seule l’apocalypse pourrait être pire que la tempête de cette année-là.
– Une dernière chose : je ne veux pas que vous soyez tristes à cause de moi. Surtout toi, maman. Je te connais. Alors arrête. Ne reste pas enfermée à la maison à te morfondre. C’est valable pour vous trois. Sortez. Souriez. Vivez. En mémoire de moi, mais aussi pour votre salut. S’il vous plaît, promettez-le-moi.
Kira marqua une pause, puis hocha la tête.
– Je suis navrée. Sincèrement navrée de vous faire subir cette épreuve. Je regrette de ne pas être rentrée à la maison avant ce voyage… Je vous aime.
Elle pressa le bouton Stop.
Pendant plusieurs minutes, elle resta assise à ne rien faire d’autre que contempler l’écran aveugle. Puis elle se força à enregistrer un message à l’intention de Sam, le frère d’Alan. Comme elle ne pouvait pas lui révéler la vérité au sujet du xéno, elle mit sa mort sur le compte d’un accident survenu sur la base.
Au moment de terminer, Kira se surprit à pleurer de nouveau. Cette fois, elle n’essaya pas de retenir ses larmes. Il s’était passé tant de choses au cours des derniers jours que c’était un soulagement de se laisser aller, ne fût-ce que quelques instants.
Elle sentit un poids fantôme sur son annulaire, là où aurait dû se trouver la bague offerte par Alan. Son absence ne fit qu’accélérer l’écoulement de ses larmes.
Son émoi semblait agiter les fibres sous sa combinaison ; de petites bosses pareilles à des perles se formaient sur ses bras, ses jambes et le haut de son dos. Elle poussa un grognement et se gifla le revers de la main. Les perles disparurent.
Quand elle eut repris contenance, elle se fendit du même type d’enregistrement pour chacun de ses défunts coéquipiers. Elle ne connaissait pas leur famille – n’était même pas certaine qu’ils en aient tous eu une –, mais elle en éprouvait le besoin. Elle le leur devait. Ils avaient été ses amis… et elle les avait tués.
La dernière vidéo ne fut pas plus facile que la première. Kira demanda ensuite à Ando d’expédier tous les messages, puis elle ferma les paupières, éreintée. Elle percevait la présence de la cuirasse dans son esprit – une pression délicate apparue pendant qu’ils fuyaient le Circonstances atténuantes –, mais aucune pensée ou intention ne paraissait en émaner. Néanmoins, elle n’avait plus le moindre doute : le xéno était conscient. Et attentif.
…
Un crépitement anima les haut-parleurs.
Kira sursauta et comprit qu’elle avait dû s’assoupir. Une voix lui parlait. Celle d’Orso :
– … est-ce que vous me recevez ? À vous. Je répète : Navárez, est-ce que vous me recevez ? À vous.
– Je vous reçois, répondit-elle. À vous.
– On est en train de ravitailler la navette de transport. On quitte ce foutu rocher dès que les réservoirs sont pleins. Contact prévu avec la Valkyrie dans quatorze minutes.
– Je serai prête, promit-elle.
– Bien reçu. Terminé.
Le temps passa vite. Kira observa par les caméras de poupe de la navette ; un point lumineux s’éleva de la surface d’Adrastée et décrivit une courbe pour rejoindre la Valkyrie. Elle reconnut bientôt la forme familière de la navette de transport.
– Je les vois, annonça-t-elle. Pas de problème apparent.
– Bien, répondit Tschetter.
La navette s’approcha, et les deux engins activèrent leur propulsion par jets de gaz le temps d’appareiller doucement, sas contre sas. Un léger frémissement ébranla la coque de la Valkyrie.
– Manœuvre d’arrimage réussie, déclara Ando d’un ton un peu trop joyeux au goût de Kira.
Les sas s’ouvrirent dans un chuintement. Un homme au nez busqué et au cheveu ras passa la tête par l’ouverture.
– Permission de grimper à bord, Navárez ?
– Permission accordée, acquiesça Kira.
C’était une simple formalité, mais elle y fut sensible.
Elle tendit la main vers l’homme qui flottait dans sa direction. Après un instant d’hésitation, celui-ci s’en saisit.
– Spécialiste Orso, je présume ?
– Vous présumez bien.
La soldate Reisner entra derrière lui (une femme petite, aux yeux écarquillés, qui semblait fraîche émoulue de l’école). Le maître Samson (un grand échalas roux) et l’enseigne de vaisseauYarrek (un grand costaud au bras droit bandé) la suivaient.
– Bienvenue à bord de la Valkyrie, les accueillit Kira.
Tous la dévisagèrent d’un air soupçonneux, puis Orso répondit :
– Contents d’être là.
Yarrek grommela quelque chose avant d’ajouter :
– On vous en doit une, Navárez.
– Oui, confirma Reisner. Merci.
Avant de renvoyer la navette sur Adra, Orso se dirigea vers une série de rangements situés à l’arrière de la Valkyrie. Kira ne les avait pas encore remarqués. Il pianota un code et les casiers s’ouvrirent pour révéler plusieurs râteliers contenant blasters et armes à feu.
– Ça ne rigole plus, commenta Samson.
Orso décrocha quatre flingues, ainsi que divers chargeurs, batteries et grenades, qu’il alla déposer à l’intérieur de la navette de transport.
– Pour la major et le caporal, expliqua-t-il.
Kira acquiesça, compréhensive.
Une fois les armes bien arrimées et tout le monde à bord, le transport décrocha et piqua en direction de la lune en contrebas.
– Je suppose que vous avez trouvé des réserves de nourriture sur la base ? demanda Kira à Orso.
Celui-ci fit un signe de dénégation.
– Nos capsules de secours en contenaient quelques-unes, mais on les a laissées à la major et au caporal. Ils en auront plus besoin que nous.
– Vous voulez dire plus besoin que moi.
Il la scruta d’un air prudent.
– Ouais, sans doute.
Elle secoua la tête.
– C’est pas grave. (Il avait fait ce qu’il fallait.) Bon, allons-y.
– En place, tout le monde ! s’écria Orso.
Alors que les trois autres s’empressaient de se harnacher, Orso vint rejoindre Kira à l’avant et s’assit à la place du copilote.
– Ando, prépare l’itinéraire pour le port d’escale le plus proche sur 61 Cygni. Combustion maximale.
Une image de leur destination se matérialisa sur leur écran de bord. Un point clignotait : la station de ravitaillement Hydrotech, en orbite autour de la géante gazeuse Tsiolkovski. La station à laquelle le Fidanza s’était arrêté en chemin pour leur système actuel, Sigma Draconis.
Kira hésita un instant, puis ordonna :
– Enclencher.
Les réacteurs de la navette s’allumèrent en rugissant, et deux bons g de pression les plaquèrent contre leur dossier, d’abord doucement, puis de plus en plus fort.
– C’est parti, murmura Kira.
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Ando maintint la combustion à 2 g pendant trois heures, puis la pseudo-intelligence adopta la poussée moins soutenue de 1,5 g, ce qui leur permettait de se mouvoir dans l’habitacle sans trop de gêne.
Les quatre membres du CMU passèrent l’heure suivante à parcourir les moindres recoins de la navette. Ils contrôlèrent les réparations de Kira – « Pas mal, pour une civile », admit Samson à contrecœur –, comptèrent et recomptèrent les rations alimentaires, établirent l’inventaire de chaque arme, batterie et cartouche, passèrent au diagnostic les combinaisons et les tubes de cryo ; en bref, ils s’assurèrent que tout était en ordre.
– Si quelque chose déconne pendant notre stase, expliqua Orso, vous n’aurez sans doute pas le temps de nous réveiller.
Puis lui et les autres se déshabillèrent ; Yarrek, Samson et Reisner grimpèrent en sous-vêtements dans leurs tubes de cryo et effectuèrent les premières injections qui les placeraient en hibernation. Ils ne pouvaient pas rester éveillés plus longtemps, sans quoi il leur faudrait manger ; or, Kira avait besoin de toutes les rations possibles.
Reisner partit d’un rire nerveux en leur adressant un signe de la main.
– On se retrouve sur 61 Cygni, dit-elle alors que le couvercle de son tube se refermait.
Kira la salua en retour, mais la soldate ne le vit sans doute pas.
Orso attendit que ses compagnons aient plongé dans l’inconscience. Il se dirigea alors vers les casiers, en sortit un fusil et l’apporta à Kira.
– Tenez. C’est contraire au règlement, mais vous en aurez peut-être besoin. Auquel cas… eh bien, c’est toujours mieux que le corps-à-corps. (Il la considéra d’un air quelque peu sardonique.) De toute façon, on sera tous impuissants là-dedans, alors qu’est-ce que ça change ? Autant vous laisser une chance.
– Merci, répondit-elle en se saisissant de l’arme. (Elle était plus lourde qu’elle n’en avait l’air.) Je crois.
– No problemo. (Il lui décocha un clin d’œil.)Voyez avec Ando, il peut vous montrer comment vous en servir. Et il y a autre chose, des ordres de Tschetter.
– Quoi ? s’inquiéta Kira, soudain sur ses gardes.
Orso lui montra son avant-bras. La peau y était légèrement plus claire que sur son biceps ; la démarcation était visible.
– Vous voyez ça ?
– Ouais.
Il lui indiqua la même différence de teint au milieu de sa cuisse gauche.
– Et ça ?
– Ouais.
– J’ai pris des éclats de shrapnel il y a quelques années. J’ai perdu les deux membres et ai dû les faire repousser.
– Ouille.
Orso haussa les épaules.
– Eh, ça fait moins mal qu’on pourrait le croire. Tout ça pour dire que… quand vous n’aurez plus de bouffe, si vous pensez que vous n’allez pas vous en tirer, ouvrez mon tube de cryo et découpez-moi.
– Quoi ?! Non ! Je ne pourrais jamais faire une chose pareille.
Le maître lui décocha un regard entendu.
– C’est pareil que n’importe quelle viande de laboratoire. Tant que je suis en cryo, je ne risque absolument rien.
Kira fit la grimace.
– Vous vous attendez vraiment à ce que je me transforme en cannibale ? Bon Dieu, je savais que la mentalité était différente, sur Sol, mais…
– Non, la détrompa Orso en lui empoignant l’épaule. Je m’attends à ce que vous surviviez. Ce n’est pas un jeu, Navárez. L’espèce humaine tout entière pourrait être menacée. Si vous devez me couper le bras pour survivre, alors vous avez intérêt à le faire. Les deux bras, si nécessaire, et les jambes également. C’est compris ?
Il criait presque, désormais. Kira serra les paupières et hocha la tête, incapable de soutenir son regard.
Un instant plus tard, il la relâcha.
– D’accord. Bon… Simplement… ne commencez pas l’équarrissage avant d’y être contrainte.
Kira secoua la tête.
– C’est promis.
Il claqua des doigts et fit mine de lui tirer dessus en abaissant le pouce sur son index tendu.
– Parfait. (Il grimpa dans le dernier caisson de cryogénisation et s’y installa.) Vous allez vous en sortir, toute seule ?
Kira déposa le fusil contre la paroi près d’elle.
– Ouais. Ando est là pour me tenir compagnie.
Orso eut un large sourire.
– Exactement ! On voudrait pas que vous pétiez une durite pendant qu’on est là-dedans, hein ?
Puis il abaissa le couvercle de sa nacelle, et une couche de condensation froide recouvrit bientôt l’intérieur du tube, le dissimulant à sa vue.
Kira souffla longuement et s’assit prudemment auprès du fusil, subissant le poids ajouté par le g et demi de pression.
Le voyage promettait d’être long.

5.
La Valkyrie maintint l’accélération à 1,5 g pendant seize heures. Kira en profita pour enregistrer un compte rendu détaillé des visions qu’elle avait reçues par le truchement du xéno ; elle chargea ensuite Ando de l’expédier tant à Tschetter qu’à la Ligue.
Elle tenta aussi d’accéder aux données que Bishop avait transférées depuis le Circonstances atténuantes, en particulier à celles qui se rapportaient à l’examen du xéno conduit par Carr. À son grand désarroi, les documents étaient protégés par un mot de passe et catalogués « Personnel autorisé seulement ».
Par suite de cet échec, Kira fit une sieste, et quand elle ne parvint plus à dormir elle resta allongée pour observer le xéno resserré autour de sa peau.
Elle fit courir son doigt sur son avant-bras, remarquant la texture des fibres. Puis elle passa la main sous la couverture thermique dans laquelle elle s’était emmitouflée – sous la couverture et sous la combinaison –, et elle entreprit de s’explorer là où elle n’avait pas osé aller jusqu’alors. Les seins, le ventre, les cuisses, puis entre les cuisses.
Il n’y avait aucun plaisir à cet acte ; c’était un examen clinique, rien de plus. Sa libido était proche du néant pour le moment. Et pourtant elle fut surprise de constater à quel point sa peau demeurait sensible sous cette enveloppe. Et, même si son entrejambe était aussi lisse que celui d’une poupée, elle percevait toujours le moindre pli de peau.
Elle siffla entre ses dents serrées et retira la main. Cela suffisait. Elle avait largement satisfait sa curiosité pour le moment.
Elle décida donc de mener quelques expériences avec le xéno. Elle essaya d’abord de pousser la membrane à former une rangée de piquants le long de son avant-bras. Elle échoua. Les fibres s’agitèrent en réaction à son ordre mental, sans pour autant obéir.
Elle savait de quoi le xéno était capable. Il n’en avait simplement pas envie. Ou peut-être ne se sentait-il pas assez menacé. Imaginer un grappeur devant elle ne suffisait apparemment pas à convaincre l’organisme de créer un aiguillon.
Agacée, Kira porta alors son attention sur le masque de la cuirasse : peut-être pouvait-elle le faire apparaître à la demande ?
La réponse était oui, non sans difficulté. Il lui fallut pour cela se placer dans un état proche de la panique, le cœur battant, des gouttes de sueur froide sur le front ; elle éprouva alors des fourmillements le long de son cou et de son cuir chevelu tandis que l’enveloppe se mettait en place. Pendant un instant, elle eut la sensation d’étouffer, et sa peur devint alors réelle. Puis elle parvint à recouvrer son sang-froid, et son pouls ralentit.
Pour les tentatives suivantes, le xéno se montra plus réceptif, et elle put obtenir le même résultat en se concentrant sur un simple sentiment d’inquiétude – facile à produire en pareilles circonstances.
Gardant le masque en place, Kira s’allongea un moment en observant les champs EM autour d’elle : les boucles géantes et paresseuses qui émanaient du propulseur à fusion de la Valkyrie et du générateur qu’il alimentait. D’autres, plus petites et plus lumineuses, se rassemblaient autour de l’habitacle et reliaient les différents panneaux à l’aide de minuscules filins d’énergie. Elle trouvait ces champs étrangement beaux : les lignes diaphanes lui évoquaient l’aurore polaire qu’elle avait vue un jour sur Völund, mais en plus régulier.
Au bout du compte, la tension liée à son état d’angoisse forcée était trop éprouvante à entretenir, et elle laissa le masque se rétracter. Les traces électromagnétiques disparurent alors à sa vue.
Au moins ne serait-elle pas entièrement seule. Elle avait Ando et elle avait sa cuirasse, son compagnon silencieux, son passager clandestin, son habit vivant et mortel. Rien à voir avec une quelconque amitié, mais c’était déjà cela.
Avant que la propulsion cesse, Kira s’autorisa à ouvrir une ration. Ce serait sa dernière chance de manger avec une impression de pesanteur avant un long moment, et elle était déterminée à ne pas la gâcher.
Elle dîna près de la petite coquerie. Quand elle eut terminé, elle s’offrit une deuxième poche de tchell, qu’elle savoura pendant près d’une heure.
Les seuls bruits dans la navette étaient son souffle et le rugissement sourd des réacteurs, qui bientôt se tairaient à leur tour. Elle distinguait du coin de l’œil les tubes de cryo à l’arrière de la Valkyrie, froids et immobiles, sans rien qui révèle la présence des corps contenus à l’intérieur. Il était étrange de se dire qu’elle n’était pas la seule personne à bord, même si Orso et les autres n’étaient pour le moment guère plus que des blocs de glace.
Ce n’était pas une pensée très réconfortante. Kira frissonna et laissa sa tête retomber contre le mur/plancher.
Cela lui provoqua un élancement de douleur dans le crâne et elle fit la grimace.
– Merde, marmonna-t-elle.
Elle faisait encore des mouvements trop rapides, sans tenir compte des g supplémentaires, et parvenait à se blesser toute seule. Elle avait mal aux articulations et souffrait d’une grosse dizaine de bosses et d’hématomes aux jambes et aux bras. Le xéno la protégeait du pire, mais il semblait se désintéresser des petits inconforts chroniques.
Kira ne savait pas comment les habitants de Shin-Zar ou d’autres planètes à forte gravité faisaient pour la supporter. Ils étaient génétiquement modifiés pour pouvoir y survivre, et même prospérer au plus profond d’un puits gravitationnel, mais elle peinait à imaginer comment ce genre d’existence pouvait être confortable.
– Attention, lança Ando. Zéro g dans H moins cinq minutes.
Kira se débarrassa de la poche de boisson et réunit une demi-douzaine de couvertures thermiques trouvées dans les différents casiers. Elle rapporta le tout au cockpit. Là, elle enroula les couvertures autour du siège du pilote, se créant un petit cocon. Elle scotcha le fusil près d’elle, ainsi qu’une semaine de rations, des lingettes humides et d’autres produits de première nécessité dont elle pourrait avoir l’usage.
Une légère secousse parcourut alors la carlingue et les réacteurs se turent, la plongeant dans un silence délicieux.
Elle sentit son estomac remonter, et sa combinaison de vol se mit à flotter autour d’elle, comme si elle avait été gonflée. S’efforçant de ne pas vomir son ersatz de repas, elle se blottit dans le fauteuil enveloppé d’aluminium.
– Désactivation de tous les systèmes non essentiels, annonça Ando.
Les lumières s’éteignirent une à une dans le compartiment réservé à l’équipage ; seules des bandelettes rouges discrètes éclairaient encore les commandes.
– Ando, dit-elle, abaisse la pression de la cabine jusqu’à l’équivalent de 2 400 mètres au-dessus du niveau de la mer, standard terrestre.
– Madelle Navárez, à cette altitude…
– Je suis consciente des effets secondaires, Ando. Je compte même dessus. Exécution.
Kira entendit derrière elle le ronronnement des ventilateurs s’amplifier ; une légère brise se mit à souffler en direction des bouches d’aération du plafond.
Elle connecta les comm.
– Tschetter. La propulsion vient de s’achever. Nous entrerons en PRL d’ici trois heures. Terminé.
Il convenait désormais de laisser le réacteur à fusion se refroidir autant que possible, pendant que les radiateurs faisaient chuter la température du reste de la navette à près de zéro degré. Malgré cela, il était probable que la navette surchauffe deux ou trois fois en PRL, en fonction de son activité à l’intérieur. Lorsque cela se produirait, la Valkyrie devrait revenir dans l’espace normal le temps de dissiper son excès d’énergie thermique avant de poursuivre. Sinon, l’appareil et tout ce qu’il contenait cuiraient à l’étouffée.
À cause de la brèche supraluminique entre la Valkyrie et Adra, la réponse de Tschetter mit plus de trois minutes à lui parvenir :
– Bien reçu, Navárez. Des problèmes avec la navette ? À vous.
– Négatif. Feu vert général. Et vous ?
Kira savait que la major attendait encore dans sa capsule de sauvetage qu’Iska vienne la récupérer.
…
– Situation normale. J’ai réussi à me confectionner une attelle. Cela devrait me permettre de marcher malgré ma fracture. À vous.
Kira éprouva un accès de compassion. Elle devait souffrir le martyre.
– Combien de temps avant l’arrivée d’Iska à la base ? À vous.
…
– Demain soir, dans le meilleur des cas. À vous.
– Bien… Tschetter, qu’est-il advenu du corps d’Alan ?
Cette question l’avait taraudée toute la journée précédente.
…
– Sa dépouille a été transportée sur le Circonstances atténuantes, avec celle des autres défunts. À vous.
Kira ferma les yeux un instant. Au moins Alan avait-il eu droit à un bûcher funéraire digne d’un roi : un vaisseau enflammé pour l’expédier vers l’éternité.
– Compris. À vous.
Elles continuèrent d’échanger par intermittence au cours des heures qui suivirent – la major suggérant des techniques pour faciliter le voyage de Kira, Kira dispensant des conseils de survie sur Adra. Même la major, se dit Kira, subissait le poids des circonstances.
Kira demanda alors :
– Entre nous, Tschetter : dites-moi ce que Carr a découvert au sujet du xéno. Et ne me sortez pas que ces infos sont classées secret. À vous.
… Un soupir retentit dans le communicateur.
– Le xéno est composé d’un matériau semi-organique inconnu à ce jour. Notre hypothèse de travail est qu’il s’agit de nanoassembleurs ultra sophistiqués, même si nous n’avons pas été capables de les isoler. Les quelques échantillons que nous avons pu récupérer étaient presque impossibles à étudier. Ils ont résisté activement à tous nos examens. Placez-en deux molécules sur un microlab, et elles vous le briseront, vous le dévoreront ou trouveront le moyen de le court-circuiter. Vous voyez le genre.
– Autre chose ? s’enquit Kira.
…
– Non. Nous avons fort peu progressé. Carr était particulièrement obsédé par l’identification de la source énergétique du xéno. Il ne semble pas puiser en vous. C’est même tout le contraire, ce qui signifie qu’il doit disposer d’un autre moyen de générer de l’énergie.
Ando dit alors :
– Transition PRL dans cinq minutes.
– Tschetter, nous allons franchir la limite de Markov. Cette fois, les dés sont jetés. Bonne chance à vous et à Iska. J’espère que vous tiendrez le coup.
Et, après une brève hésitation, elle lança à la pseudo-intelligence :
– Ando, affiche-moi les caméras de poupe.
L’écran devant elle s’alluma, révélant la vue derrière la navette. Zeus et ses lunes, dont faisait partie Adrastée, ne formaient plus qu’un amas de points lumineux sur la droite, isolés dans les ténèbres.
Le visage d’Alan lui apparut alors, et sa gorge se serra.
– Au revoir, murmura-t-elle.
Puis elle fit effectuer un balayage panoramique à la caméra, jusqu’à ce que le système stellaire se dessine à l’écran. Elle le contempla, sachant qu’elle ne le reverrait vraisemblablement jamais. Sigma Draconis, la dix-huitième étoile de la constellation du Dragon. Lorsqu’elle l’avait vu pour la première fois sur les rapports de la compagnie, ce nom lui avait plu aussitôt ; il semblait être source d’aventures excitantes, et peut-être même un peu dangereuses… À présent, il paraissait plus inquiétant qu’autre chose, comme s’il s’agissait du dragon venu dévorer l’humanité.
– Caméra de proue.
L’écran révéla la nuée d’étoiles devant la navette. Sans ses visios, il lui fallut une minute pour repérer sa destination : un petit point rouge orangé, près du centre du cadran. À cette distance, les deux étoiles du système paraissaient n’en faire qu’une, mais Kira savait qu’elle se dirigeait vers la plus proche d’entre elles.
Elle mesura alors de façon viscérale à quel point 61 Cygni était loin. Un nombre d’années-lumière défiant l’imagination, et, malgré tous les bienfaits de la technologie moderne, la distance semblait gigantesque, terrifiante, et la navette n’était guère plus qu’un grain de poussière propulsé dans le vide.
…
– Bien reçu, Navárez. Bon voyage. Terminé.
Un léger gémissement retentit à l’arrière de l’appareil lorsque la propulsion Markov gagna en puissance.
Kira y jeta un coup d’œil. Même si elle ne pouvait voir le réacteur, elle l’imaginait parfaitement : une grosse sphère noire, énorme, dense, reposant de l’autre côté du bouclier fantôme, un crapaud malveillant ramassé dans les interstices entre les cloisons. Comme toujours, le simple fait d’imaginer cette machine lui fila les jetons. Peut-être à cause de la mort radioactive contenue dans ses précieux grammes d’antimatière, peut-être parce que cette technologie pouvait l’annihiler en un instant si les bouteilles magnétiques tombaient en panne. Ou peut-être était-ce simplement dû au fonctionnement de la machine, qui déformait la matière et l’énergie afin de permettre la pénétration dans l’espace supraluminique. Quoi qu’il en soit, ce propulseur la mettait mal à l’aise et la poussait à se demander quelles choses étranges pouvaient arriver à ceux qui dormaient en PRL.
Cette fois, elle aurait l’occasion de le découvrir.
Le gémissement s’intensifia, et Ando annonça :
– Transition PRL dans cinq… quatre… trois… deux… un.
Le gémissement atteignit son paroxysme, et les étoiles disparurent.
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*  *  *  *
FONDU AU NOIR I
1.
À la place de la Voie lactée, un reflet déformé de la navette apparut – une masse sombre et mal éclairée par le léger halo émanant du cockpit. Kira se vit à travers le pare-brise : une traînée de peau pâle flottant au-dessus du tableau de bord.
Elle n’avait jamais observé personnellement de bulle de Markov ; elle s’était toujours trouvée en cryo lors des bonds. Elle agita la main, et son double difforme bougea à l’unisson.
La perfection de son reflet la fascinait. Il était lisse non seulement d’un point de vue atomique, mais aussi d’un point de vue planckien. Rien de plus lisse ne pouvait exister, la bulle étant constituée de la surface gauchie de l’espace. Et de l’autre côté de la bulle, de l’autre côté de cette membrane infiniment fine, s’étendait l’étrangeté de l’univers supraluminique, si proche et pourtant si lointain. Cela, elle ne le verrait jamais. Pas plus qu’aucun autre humain. Mais elle savait que cela existait – un vaste royaume alternatif, uni à la réalité qui lui était familière par les simples forces de la gravité et le tissu de l’espace-temps lui-même.
– De l’autre côté du miroir, marmonna Kira.
Une vieille expression parmi les spatios, dont elle n’avait jusqu’alors jamais pleinement apprécié le bien-fondé.
Contrairement à n’importe quelle zone normale de l’espace-temps, la bulle n’était pas complètement imperméable. Une fuite d’énergie survenait de l’intérieur vers l’extérieur (le différentiel de pression était colossal). Une fuite légère, mais bénéfique, car elle contribuait à réduire l’accroissement thermique pendant le PRL. Sans elle, la Valkyrie – comme tous les vaisseaux en général – ne pourrait rester en hyperespace plus de quelques heures.
Kira se souvenait d’une description que son prof de physique de quatrième année avait un jour employée : « Aller plus vite que la lumière revient à voyager en ligne droite le long d’un angle droit. » Cette phrase l’avait marquée, et plus elle avait progressé en maths, plus elle avait compris son exactitude.
Elle continua de scruter son reflet pendant encore plusieurs minutes. Puis, avec un soupir, elle assombrit le pare-brise jusqu’à ce qu’il soit opaque.
– Ando : joue l’intégrale de J.-S. Bach en boucle, en commençant par les concertos brandebourgeois. Volume niveau trois.
Alors que les premiers accords retentissaient, doux et précis, Kira se détendit. Elle avait toujours été attirée par l’aspect si structuré de la musique de Bach, la beauté froide et mathématique avec laquelle les mélodies s’imbriquaient, se construisaient. Et chaque fois qu’une pièce s’achevait, c’était par une résolution immensément satisfaisante. Aucun autre compositeur ne lui faisait un effet semblable.
La musique était le seul luxe qu’elle s’autorisait. Cela ne produirait pas beaucoup de chaleur, et, puisque Kira ne pouvait ni lire ni jouer sur ses implants, il lui fallait bien quelque chose pour s’occuper durant les jours à venir, sous peine de devenir folle. Si elle avait eu son concertina, elle aurait pu s’exercer, mais comme ce n’était pas le cas…
En tout cas, la nature apaisante de l’œuvre de Bach se marierait bien avec la basse pressurisation de la cabine pour l’aider à trouver le sommeil, ce qui était important. Plus elle dormirait, plus le temps passerait vite et moins elle consommerait de nourriture.
Elle leva le bras droit et le tendit devant son visage. Son xéno était encore plus sombre que les ténèbres environnantes : une ombre parmi les ombres, visible plus par son absence que par sa réalité.
Il faudrait la baptiser. Elle avait eu une chance incroyable de s’échapper du Circonstances atténuantes. En toute logique, le grappeur aurait dû l’éliminer. Ou la décompression explosive. Le xéno lui avait sauvé la vie à de multiples reprises. Naturellement, sans lui, elle n’aurait pas non plus couru tous ces dangers… Néanmoins, Kira éprouvait une reconnaissance certaine à son égard. Mêlée à de la confiance, d’ailleurs, car, grâce à lui, elle était plus en sécurité que n’importe quel marine avec son armure assistée.
Après tout ce qu’ils avaient traversé ensemble, le xéno méritait bien un nom. Mais lequel ? L’organisme était un amas de contradictions. Il s’agissait à la fois d’une armure et d’une arme ; il pouvait être dur ou mou ; il pouvait s’écouler telle de l’eau ou s’avérer aussi rigide qu’une poutrelle métallique ; c’était une machine aussi bien qu’une créature vivante.
Il y avait trop de variables à prendre en compte. Aucun mot ne suffirait à les englober toutes. Kira se concentra donc sur la qualité la plus évidente du xéno : son apparence. La surface du matériau lui avait dès le début évoqué l’obsidienne, quoique en moins vitreux.
– Obsidienne, murmura-t-elle.
Elle imprima mentalement ce terme en direction de la présence du xéno, comme pour l’aider à comprendre. Obsidienne.
Le xéno réagit.
Une succession d’images et de sensations décousues déferlèrent en elle. Elle en fut d’abord troublée – prises individuellement, elles paraissaient n’avoir aucun sens –, mais lorsque la séquence se répéta, et se répéta encore, elle commença à percevoir le lien entre les différents fragments. Ensemble, ils constituaient un langage basé non pas sur des mots, mais sur des associations.
Et elle comprit : le xéno avait déjà un nom.
Un nom complexe, composé et exprimé par un vaste réseau de concepts étroitement liés, qu’il lui faudrait sans doute une vie pour analyser. Cependant, alors que ces concepts se déversaient dans son cerveau, elle ne pouvait s’empêcher d’y associer des mots. Elle était humaine, après tout : le langage faisait autant partie d’elle-même que la conscience. Ces mots ne suffisaient pas à capturer les subtilités de ce nom – car elle-même ne les saisissait pas –, mais ils en évoquaient les aspects principaux.
La Lame souple.
Un léger sourire étira ses lèvres. Cela lui plaisait bien. « La Lame souple ». Elle prononça ce nom à haute voix, laissant chaque syllabe s’attarder sur sa langue. Elle sentit émaner du xéno un sentiment peut-être pas de satisfaction, mais au moins d’acquiescement.
Savoir que l’organisme possédait un nom (et pas celui qu’elle lui avait attribué) changeait le point de vue de Kira à son égard. Au lieu de percevoir le xéno comme un intrus, un parasite potentiellement mortel, elle le considérait désormais un peu comme… un compagnon.
Un véritable changement de perspective, qu’elle n’avait ni voulu ni anticipé. Même si, ainsi qu’elle s’en était rendu compte tardivement, les noms modifiaient – et définissaient – chaque chose, y compris les relations. La situation lui rappelait le choix du nom d’un animal de compagnie : une fois que vous aviez nommé la bestiole, ça y était, vous étiez obligé de la garder, que vous l’ayez prévu ou non.
La Lame souple…
– Et dans quel but as-tu été conçue ? demanda-t-elle sans obtenir de réponse.
En tout cas, Kira savait une chose : l’entité qui avait choisi ce nom – qu’il s’agisse des créateurs du xéno ou du xéno lui-même – possédait un certain sens de l’élégance et de la poésie, et appréciait les contradictions inhérentes aux concepts qu’elle avait résumés en « la Lame souple ».
C’était un univers étrange. Et plus Kira en apprenait, plus tout lui paraissait étrange, et moins elle était convaincue de trouver un jour des réponses à toutes ses questions.
La Lame souple. Elle ferma les yeux, se sentant curieusement réconfortée. Avec les mélodies légères de Bach en fond sonore, elle s’autorisa à sombrer dans le sommeil, se sachant en sécurité – du moins provisoirement.

2.
Le ciel était un champ de diamants,et son corps était doté de membres et de sens qui lui étaient inconnus. Elle glissait dans le crépuscule silencieux, et elle n’était pas seule ; d’autres se mouvaient en même temps qu’elle. D’autres qu’elle connaissait. D’autres auxquels elle tenait.
Ils parvinrent à un portail noir, et ses compagnons s’arrêtèrent ; elle pleurait, parce qu’ils ne se reverraient plus. Elle franchit le passage seule et aboutit dans un lieu secret.
Elle fit les gestes, et les lumières d’antan s’abattirent sur elle comme une bénédiction et une promesse. Puis la chair se sépara de la chair, et elle se rendit dans sa nacelle, où elle se recroquevilla, attendant la suite avec une forme d’impatience.
Mais les convocations escomptées n’arrivèrent pas. L’une après l’autre, les lumières clignotèrent et s’estompèrent, et l’ancien reliquaire replongea dans le froid, les ténèbres et la mort. De la poussière s’accumulait. Des pierres remuaient. Au-dessus, le motif des étoiles évolua lentement, adoptant des formes inconnues.
Puis une fracture…
Une chute. Tomber lentement dans l’étendue bleu-noir de la mer houleuse. Par-delà le feu et l’oscillation, au travers des courants d’air chaud et froid, tomber lentement, nager délicatement. Et puis, des replis des ténèbres tournoyantes émergea une forme imposante, dressée sur la Berge plaintive : un monticule de roche creux, sur le dessus duquel était enraciné… sur le dessus duquel était enraciné…
 
Kira se réveilla, confuse.
Il faisait encore sombre, et pendant quelques instants elle ne sut plus ni où elle se trouvait, ni comment elle était arrivée là, seulement qu’elle dégringolait d’une hauteur vertigineuse…
Elle couina en battant des bras, et son coude heurta le tableau de bord près du siège du pilote. L’impact lui fit reprendre brusquement connaissance, et elle se rendit compte qu’elle était toujours à bord de la Valkyrie, et que Bach jouait toujours en fond sonore.
– Ando, chuchota-t-elle. Combien de temps j’ai dormi ?
Avec cette obscurité, il était impossible de deviner l’heure.
– Quatorze heures et onze minutes.
Le rêve étrange s’attardait encore à la limite de sa conscience, sinistre et doux-amer. Pourquoi le xéno n’arrêtait-il pas de lui envoyer des visions ? Qu’essayait-il de lui dire ? S’agissait-il de songes ou de souvenirs ? Parfois, la différence entre les deux semblait particulièrement ténue, voire inexistante.
… Puis la chair se sépara de la chair. Une nouvelle question lui vint à l’esprit. Se défaire du xéno la tuerait-elle ? Cela pouvait être une façon d’interpréter ce que la membrane lui avait montré, pensée qui lui laissa un goût aigre dans la bouche. Il devait bien exister un moyen de se débarrasser de la créature.
Kira se demanda à quel point la Lame souple comprenait véritablement ce qui s’était passé depuis qu’elle l’avait trouvée.
Avait-elle conscience d’avoir tué ses amis ? Alan ?
Kira repensa aux premières images que le xéno lui avait imposées : le soleil mourant, avec les planètes perdues et la ceinture de débris. Le parasite provenait-il de là ? Quelque chose avait mal tourné, il y avait eu une espèce de cataclysme. C’était vraisemblable, mais, à part cela, le reste demeurait indistinct. Le xéno avait été relié à un grappeur, mais elle ne savait toujours pas si les grappeurs avaient créé le xéno (ou le Grand Sémaphore).
Elle frissonna. Il s’était passé dans la galaxie tant de choses que les humains ignoraient. Des désastres. Des batailles. Des civilisations lointaines. Le simple fait d’y penser était vertigineux.
Elle éprouva soudain un chatouillis dans les narines et éternua si fort qu’elle se cogna le menton contre la poitrine. Elle éternua une deuxième fois et, dans la lueur rougeâtre de l’habitacle, elle vit des volutes de poussière grise s’éloigner d’elle en direction des bouches d’aération de la navette.
Elle porta prudemment la main à son sternum. Une fine couche de poussière la recouvrait, la même que lorsqu’elle s’était réveillée à bord du Circonstances atténuantes lors de l’attaque du grappeur. Elle tâta l’assise au-dessous d’elle. Aucun creux ne s’y était formé ; le xéno n’avait pas dissous le siège.
Kira fronça les sourcils. À bord du Circonstances, le xéno avait absorbé le platelage parce qu’il avait eu besoin de ses composants. Métaux, plastiques ou autres traces chimiques, quelque chose. Ce qui signifiait, dans un certain sens, qu’il avait eu faim. Mais maintenant ? Pas de dépression, mais toujours cette poussière. Pourquoi ?
Ah. C’était ça. Elle avait mangé. La poussière apparaissait donc chaque fois qu’elle ou le xéno se nourrissaient. Ce qui voulait dire que la créature… excrétait ?
Dans ce cas, cela impliquait une conclusion désagréable : le parasite avait pris le contrôle de ses fonctions digestives et se chargeait de recycler ses déchets, en se débarrassant des divers éléments dont il n’avait pas besoin. La poussière était l’équivalent extraterrestre des BRED, les boulettes de résidus enduites de polymère en lesquelles les exodermes transformaient les fèces de leurs utilisateurs.
Kira fit la grimace. Elle se trompait peut-être – du moins l’espérait-elle –, mais elle ne le pensait pas.
Restait à savoir comment la membrane, comment un dispositif extraterrestre pouvait comprendre suffisamment sa biologie pour la détourner. Entrer en interface avec un système nerveux était une chose. Le faire avec la digestion ou d’autres processus biologiques élémentaires était considérablement plus difficile.
Certains éléments étaient à l’origine de presque toutes les formes de vie de la galaxie ; malgré tout, chaque biome alien avait développé ses propres chaînes d’acides, de protéines et d’autres composants chimiques. Le xéno n’aurait pas dû pouvoir se lier avec elle. Qu’il y soit malgré tout parvenu prouvait que les concepteurs/créateurs du xéno étaient dotés d’un niveau technologique largement supérieur à ce qu’elle avait pensé initialement ; et s’il s’agissait des grappeurs…
Évidemment, il était aussi possible que la membrane ait simplement accompli inconsciemment ses besoins vitaux, et qu’elle finisse par la contaminer voire par la tuer par suite d’une incompatibilité chimique atroce.
De toute façon, elle ne pouvait rien y faire.
Kira n’avait pas encore faim. Elle n’avait pas non plus besoin de se soulager. Elle ferma donc à nouveau les yeux et laissa son cerveau dériver vers son rêve, isolant des détails qui lui paraissaient importants, cherchant des indices susceptibles de l’aider à répondre à ses questions.
– Ando, lance l’enregistrement audio, ordonna-t-elle.
– Enregistrement en cours.
Parlant d’une voix lente, choisissant ses mots avec soin, Kira raconta son rêve par le menu en s’efforçant de n’omettre aucune information.
La nacelle… La Berge plaintive… Les souvenirs résonnaient en elle telle la vibration d’un gong lointain. Mais Kira sentait que la Lame souple avait encore des éléments à partager avec elle – qu’elle cherchait à lui expliquer quelque chose, même si ce n’était pas encore clair. Si elle se rendormait, peut-être aurait-elle une autre vision…

3.
Après quoi, le temps passa de façon confuse, à la fois plus et moins vite que la normale. Plus vite parce de grandes durées s’écoulèrent sans que Kira s’en rende compte, pendant qu’elle dormait ou errait dans la brume vaporeuse entre la somnolence et la vigilance. Moins vite parce que ses heures d’éveil se ressemblaient toutes. Elle écoutait inlassablement la musique de Bach, étudiait les données rassemblées sur Adra – en essayant de déterminer celles qui pouvaient être en lien avec le xéno –, s’attardait dans les recoins heureux de sa mémoire. Et rien ne changeait, rien n’existait que sa respiration, la circulation du sang dans ses veines, les rouages engourdis de son cerveau.
Elle mangeait peu, et moins elle mangeait, moins elle avait envie de bouger. Une espèce de torpeur paisible s’était emparée d’elle, et son corps lui paraissait toujours plus lointain et immatériel, telle une projection holographique. Les rares fois où elle quittait son siège de pilote, elle se rendait compte qu’elle n’avait ni le désir ni le courage de faire de l’exercice.
Ses plages d’éveil devenaient de plus en plus brèves ; elle passait désormais l’essentiel de son temps à sombrer et à reprendre connaissance, sans jamais être certaine d’avoir dormi. Parfois, elle recevait des bribes d’images de la part de la Lame souple – des explosions de sons et de couleurs impressionnistes –, mais le xéno ne partagea pas d’autre souvenir semblable à celui de la Berge plaintive.
Une fois, Kira remarqua que le ronronnement du réacteur Markov s’était tu. Elle extirpa la tête des couvertures thermiques dans lesquelles elle était emmitouflée et avisa un petit nombre d’étoiles par le pare-brise du cockpit ; elle constata que la navette était sortie du mode PRL pour se refroidir.
Lorsqu’elle rouvrit les yeux un peu plus tard, les étoiles avaient disparu.
Si la navette retourna dans l’espace-temps normal, elle ne s’en rendit pas compte.
Même si elle se sustentait fort peu, ses rations diminuaient à vue d’œil. La poussière expulsée par le xéno formait comme une couche douillette autour de son corps – épousant sa forme, l’enveloppant dans une mousse épaisse – ou dérivait loin d’elle en filins délicats en direction des bouches d’aération du plafond.
Puis, un jour, elle arriva au bout des rations.
Elle contempla le tiroir vide, à peine capable de comprendre la dure réalité. Elle retourna alors au poste de pilotage, se harnacha et prit une longue et lente inspiration, emplissant d’air froid sa gorge et ses poumons. Elle ignorait combien de jours elle avait passés dans la navette, elle ignorait combien il en restait encore. Ando aurait pu le lui dire, mais elle ne voulait pas le savoir.
Soit elle survivrait, soit elle ne survivrait pas. Connaître l’échéance n’y changerait rien. En outre, elle avait peur de perdre ce qui lui restait de volonté si elle l’apprenait. La seule solution était de franchir l’obstacle ; se soucier de la durée du voyage ne ferait que rendre celui-ci plus pénible.
Le plus dur était devant elle. Plus de nourriture. Elle songea un instant aux tubes cryo à l’arrière de l’appareil – et à la proposition d’Orso –, mais, comme la première fois, son cerveau s’opposa à cette éventualité. Elle préférait mourir de faim que se résoudre à manger quelqu’un. Elle savait qu’elle ne changerait pas d’avis avec le temps.
Elle sortit d’un flacon rangé près de sa tête une pilule de mélatonine, qu’elle mastiqua un moment avant de l’avaler. Le sommeil était plus que jamais son allié. Tant qu’elle dormirait, elle n’aurait pas besoin de se nourrir. Elle espérait seulement qu’elle se réveillerait…
Puis son esprit s’embrouilla de plus en plus, et elle sombra dans l’oubli.

4.
Comme Kira l’avait redouté, la faim finit par survenir, tenace et acharnée, tel un monstre armé de pinces lui lacérant l’estomac. La douleur allait et venait, aussi régulièrement que la marée, sauf que chaque vague était plus haute que la précédente. Sa bouche s’emplissait de salive, et elle se mordait la lèvre, torturée par des envies de nourriture.
Elle s’y était préparée, et s’attendait même à bien pire.
Au lieu de quoi, la faim cessa.
Elle cessa et ne revint pas. Le corps de Kira se refroidit et elle se sentit vidée de l’intérieur, comme si son nombril se retrouvait soudé à sa colonne vertébrale.
Thulé tout-puissant, songea-t-elle en adressant une ultime prière au dieu des spatios.
Puis elle s’endormit et ne se réveilla plus, perdue dans des rêves lents traitant de planètes inconnues aux ciels étranges, et de fractales en spirale fleurissant dans des espaces oubliés.
Et tout était silencieux, et tout était sombre.


 DEUXIÈME PARTIE
 *  *  *  *  *  *  *

SUBLIMARE
Je me tenais au-dessus d’elle sur l’échelle à inspecter son univers, une neige légère me caressant les joues… un monde dans lequel même une araignée refuse de se laisser mourir si une corde peut encore être tissée sur une étoile… Il y avait là quelque chose qui mériterait d’être transmis à ceux qui mèneront notre ultime bataille glaciale contre le vide. J’envisageai de le consigner précautionneusement en guise de message pour le futur : par les jours de gelée, cherchez un soleil mineur.
 
Loren Eiseley, The Immense Journey : An Imaginative Naturalist Explore the Mysteries of Man and Nature




 CHAPITRE 1
 *  *  *  *  *  *  *

ÉVEIL
1.
Il y eut un bang étouffé, assez puissant toutefois pour pénétrer son sommeil profond.
Puis un grand fracas métallique, suivi d’un courant d’air froid et d’un éclat lumineux, puissant et inquisiteur. Des voix lointaines résonnaient, confuses, mais indubitablement humaines.
Une part infime de l’esprit de Kira les remarqua. Un instinct primaire, qui l’incitait à se réveiller, l’encourageait à ouvrir les yeux – ouvrir les yeux ! – avant qu’il soit trop tard.
Elle essaya de bouger, mais son corps refusa de réagir. Elle flottait à l’intérieur d’elle-même, prisonnière de sa chair et incapable de la contrôler.
Puis elle eut conscience d’inspirer, et les sensations lui revinrent. Les sons, désormais plus clairs, semblèrent doubler de volume, comme si elle avait retiré des bouchons d’oreille. Sa peau fourmilla lorsque le masque se rétracta sur son visage ; elle hoqueta brusquement et ouvrit les paupières.
Une lumière aveuglante était braquée sur elle ; elle grimaça.
– Oh, la vache ! Elle est vivante !
Une voix d’homme. Jeune, empressée.
– La touche pas. Appelle le toubib.
Une voix de femme. Plate, calme.
Non… pas le toubib, songea Kira.
Le faisceau lumineux resta rivé sur elle. Elle essaya de se cacher les yeux, mais une couverture en aluminium entravait ses mouvements, fermement enroulée autour de sa poitrine et de son cou. Quand ai-je fait ça ?
Le visage d’une femme lui apparut subitement, immense et pâle.
– Vous m’entendez ? Qui êtes-vous ? Vous êtes blessée ?
– Qu…
Les cordes vocales de Kira refusaient de coopérer. Elle ne parvint à émettre qu’un son râpeux et inarticulé. Elle tenta de se libérer de sa couverture de survie, en vain, puis se laissa retomber, épuisée, prise de vertiges. Qu’est-ce que… où… ?
La silhouette d’un homme se dessina contre la lumière, et elle l’entendit dire, avec un accent prononcé :
– Bon, alors, laissez-moi regarder.
– Aish, dit la femme en s’effaçant.
Des doigts chauds et fins palpaient à présent les bras, les flancs, les mâchoires de Kira. On l’extirpa ensuite du siège de pilotage.
– Waouh. Matez-moi cet exoderme ! s’exprima l’homme le plus jeune.
– On verra ça plus tard. Aidez-moi plutôt à la transporter à l’infirmerie.
D’autres mains la saisirent, la firent pivoter de sorte que sa tête se retrouva orientée en direction du sas. Elle tenta faiblement de se redresser, mais le médecin – elle supposait qu’il s’agissait du médecin – lui dit :
– Non, non. Reposez-vous. Vous ne devez pas bouger.
Kira perdit et reprit plusieurs fois connaissance tandis qu’elle flottait à travers le sas… traversait un tube pressurisé en accordéon… enfilait un couloir brun bordé de traînées lumineuses… avant d’arriver dans une petite pièce pleine de tiroirs et de matériel. Était-ce un médibot, rangé contre le mur ?…

2.
Une brusque accélération lui fit reprendre pleinement conscience. Pour la première fois depuis plusieurs semaines, une sensation bénie de pesanteur l’enveloppait.
Elle battit des paupières et regarda autour d’elle, encore faible, mais aux aguets.
Elle était allongée sur un lit d’angle, une sangle bouclée autour des hanches pour l’empêcher de flotter ou de tomber, un drap remonté jusque sous le menton (elle portait toujours sa combinaison de vol). Des bandes lumineuses luisaient au-dessus d’elle ; un médibot était fixé au plafond. Cela lui rappela son réveil à l’infirmerie sur Adra…
Mais non, c’était différent. Contrairement à celle de la base de prospection, cette infirmerie était minuscule, à peine plus grande qu’un placard.
Un jeune homme était assis sur le bord d’un évier en métal. Celui qu’elle avait entendu parler plus tôt ? Il était mince et dégingandé ; les manches de sa combinaison de vol olive étaient retroussées sur ses avant-bras noueux. Les jambes de son pantalon, remontées également, laissaient entrevoir des chaussettes à rayures rouges. Il ne semblait pas encore avoir la vingtaine, mais c’était difficile à déterminer.
Un homme grand et mat de peau se tenait entre le gamin et elle. Le médecin, sans doute, à en juger par le stéthoscope qui pendait autour de son cou. Ses mains étaient longues et nerveuses, ses doigts s’agitaient telles des anguilles. Il portait un col roulé bleu ardoise et un pantalon assorti.
Aucun des deux n’était vêtu d’un uniforme standard. Ce n’étaient très clairement pas des militaires. Ni des employés d’Hydrotek. Des indépendants, donc. Étrange. Si elle ne se trouvait pas sur la station d’exploitation gazière, où était-elle ?
Le docteur la vit observer son environnement.
– Ah, madelle, vous êtes réveillée. (Il inclina la tête et ouvrit de grands yeux ronds et graves.) Comment vous sentez-vous ?
– Pas…
La voix de Kira sortit rauque et discordante. Elle s’interrompit, toussa, puis réessaya :
– Pas trop mal.
À sa grande stupéfaction, c’était la vérité. Ses articulations étaient raides et elle avait mal partout, mais tout semblait en état de marche. Mieux même, d’une certaine façon : ses sens lui paraissaient plus affûtés que d’habitude. La membrane avait-elle pu profiter du voyage pour s’intégrer encore davantage à son système nerveux ?
Le docteur fronça les sourcils. Il devait être du genre angoissé.
– C’est très étonnant, madelle. Votre température corporelle était effroyablement basse. (Il tendit une seringue.) Je vais effectuer une prise de sang pour…
– Non ! l’arrêta Kira, plus virulente qu’elle ne l’aurait souhaité. (Elle ne pouvait pas risquer qu’il découvre la nature de la Lame souple.) Je ne veux pas d’analyses de sang.
Elle repoussa le drap, déclipsa la sangle qui la maintenait en place, et glissa hors du lit.
Dès l’instant où ses pieds touchèrent le sol, ses genoux cédèrent et elle bascula vers l’avant. Elle se serait écroulée tête la première si le médecin n’avait pas bondi pour la rattraper.
– Ne vous en faites pas, madelle. Je vous tiens.
Il l’aida à retourner au lit.
À l’autre bout de la pièce, le garçon sortit une barre énergétique de sa poche et se mit à la grignoter.
Kira leva la main, et le docteur recula.
– Ça va. Je peux me débrouiller. Laissez-moi juste quelques instants.
Il la lorgna d’un air inquisiteur.
– Combien de temps êtes-vous restée en apesanteur, madelle ?
Elle ne répondit pas, mais tenta à nouveau de se mettre debout. Cette fois, ses jambes ne la trahirent pas, mais elle garda tout de même une main sur le lit pour se stabiliser. Elle était surprise (et heureuse) que ses muscles fonctionnent si bien. Ils s’étaient à peine atrophiés, peut-être même pas du tout. Elle sentait les forces lui revenir peu à peu.
– Environ onze semaines, admit-elle enfin.
Le docteur haussa ses sourcils broussailleux.
– Et depuis combien de temps n’avez-vous pas mangé ?
Kira effectua un rapide bilan de ses sensations. Elle avait faim, mais rien d’insupportable. Alors qu’elle aurait pu mourir d’inanition. Elle s’était attendue à ne même plus pouvoir se lever, à son arrivée dans 61 Cygni.
La Lame souple en était forcément responsable. D’une manière ou d’une autre, le xéno avait dû la placer en hibernation.
– Je ne sais plus trop… Quelques jours.
– Ça craint, marmonna le jeune, la bouche pleine.
C’était indubitablement sa voix qu’elle avait entendue à bord de la Valkyrie.
Le docteur se retourna vers lui.
– Il te reste de ces rations ? Offres-en une à notre invitée, tu veux ?
Le gamin sortit une autre barre de sa poche et la lança à Kira. Celle-ci l’attrapa, en déchira l’emballage et la croqua. Le mélange était agréable : banane, chocolat, et un autre ingrédient indéfinissable. Son ventre gargouilla lorsqu’elle déglutit.
Le docteur ouvrit un tiroir et lui tendit une poche argentée pleine de liquide.
– Quand vous aurez fini, buvez ceci. Ça vous permettra de faire le plein de sels minéraux et de nutriments indispensables.
Kira émit un murmure reconnaissant. Elle engloutit le reste de la barre puis but le contenu de la poche. Le liquide avait un goût terreux, légèrement métallique, comme du sirop stocké dans un récipient en fer.
Le docteur agita à nouveau sa seringue.
– À présent, je dois insister pour effectuer un prélèvement, madelle. Je dois m’assurer que…
– Attendez ! Où je suis, là ? Qui êtes-vous ?
Le garçon croqua encore dans sa barre avant de répondre :
– À bord du VSL Hélix.
Le toubib sembla contrarié par cette immixtion.
– C’est exact. Je m’appelle Vishal, et voici…
– Trig, intervint son compagnon en se frappant la poitrine.
– D’accord, dit Kira, toujours aussi perplexe. (Les VSL étaient des bâtiments civils.) Mais…
– Et vous ? s’enquit Trig en la désignant du menton.
– Enseigne de vaisseau Kaminski, mentit-elle.
Ils n’auraient aucun mal à découvrir sa véritable identité s’ils commençaient à fouiller dans les données, mais elle préférait jouer la prudence en attendant de mieux maîtriser la situation. Elle pourrait toujours prétexter plus tard que cette longue période de jeûne lui avait embrouillé l’esprit.
– Est-ce qu’on est loin de Tsiolkovski ?
Vishal parut décontenancé.
– Loin de… Euh, oui, très, madelle Kaminski.
– C’est à l’autre bout de 61 Cygni, expliqua le garçon.
Il avala le reste de sa ration.
– Hein ? s’exclama Kira, incrédule.
Le médecin dodelina de la tête.
– Oui, oui, madelle Kaminski. Votre navette a perdu toute puissance après votre retour dans l’espace normal, et vous étiez en train d’errer à travers le système. Si nous ne nous étions pas portés à votre secours, qui sait combien de temps vous auriez dérivé…
– Quel jour on est ? s’enquit Kira, soudain inquiète.
Le docteur et le gamin la dévisagèrent d’un air étrange, et elle devina ce qu’ils pensaient : Pourquoi ne vérifie-t-elle pas la date sur ses visios ?
– Mes implants sont hors service, expliqua-t-elle. Quel jour on est ?
– Le seize, répondit Trig.
– Novembre ? insista Kira.
– Novembre, confirma-t-il.
Son voyage avait duré une semaine de plus que prévu. Quatre-vingt-huit jours au lieu de quatre-vingt-un. En toute logique, elle aurait dû être morte. Pourtant elle avait survécu. Elle pensa à Tschetter et au caporal Iska, et un certain malaise l’assaillit. Avaient-ils été secourus ? Étaient-ils encore vivants ? Ils avaient eu le temps de mourir de faim, depuis le départ de la Valkyrie, ou de se faire tuer par les grappeurs, sans qu’elle le sache.
Quoi qu’il en soit, elle se promit de ne jamais oublier ni leurs noms ni leurs actes pour le reste de son existence. C’était la seule manière possible d’honorer leur sacrifice.
Vishal fit claquer sa langue.
– Vous pourrez me poser toutes les questions que vous voudrez plus tard. Mais d’abord je dois impérativement m’assurer que vous allez bien, madelle Kaminski.
Kira éprouva un accès de panique, et, pour la première fois depuis son réveil, la Lame souple s’agita en réaction : une vague de picotements glacials remonta de ses cuisses jusqu’à sa poitrine. Son angoisse empira, désormais teintée d’effroi. Reste calme. Si l’équipage de l’Hélix découvrait ce qu’elle transportait, on la placerait en quarantaine – merveilleuse expérience qu’elle n’était pas pressée de réitérer. Par ailleurs, le CMU ne verrait pas d’un bon œil qu’elle révèle l’existence du xéno à des civils. Plus ses sauveteurs en sauraient sur la Lame souple, plus elle causerait d’ennuis tant à ses compagnons d’infortune qu’à elle-même.
Elle secoua la tête.
– Merci, mais je vais bien.
Le docteur hésita, apparemment agacé.
– Madelle Kaminski, je ne peux pas vous soigner correctement si vous ne me laissez pas finir mon examen. Il s’agit d’une simple prise de sang, et…
– Pas. D’analyses. Sanguines ! s’emporta Kira.
Le devant de sa combinaison se tendit alors qu’une grappe de courts piquants se formait sur la Lame souple. Désespérée, elle fit la première chose qui lui passa par la tête : souhaiter que cette zone de la membrane s’endurcisse.
Cela fonctionna.
Les piques se figèrent, et elle croisa les bras devant elle en espérant que ni Vishal ni le gamin ne se rendraient compte de rien. Son cœur battait à une allure inconfortable.
Une nouvelle voix retentit, provenant de l’extérieur de l’infirmerie :
– Vous êtes une huttérite orthodoxe, c’est ça ?
Un homme franchit la porte. Il était plus petit qu’elle. Son regard bleu acéré contrastait grandement avec son hâle de spatio. Une barbe naissante lui couvrait le menton et les joues, mais ses cheveux étaient bien coupés et peignés. Elle lui donnait une petite quarantaine d’années. Bien sûr, il aurait pu aussi bien être dans la soixantaine, mais, son nez et ses oreilles ne montrant guère de signes de croissance liés au vieillissement, Kira s’en tint à sa première estimation.
Il portait une chemise en maille sous sa veste en treillis militaire, et un blaster usé était attaché à sa cuisse droite. Kira remarqua que sa main ne s’éloignait jamais vraiment de la crosse de son arme.
Cet homme dégageait de l’autorité ; le garçon et le médecin s’étaient redressés machinalement quand il avait fait irruption dans la pièce. Kira avait déjà rencontré des types pareils : des enflures qui ne s’en laissaient pas conter, et qui ne se satisfaisaient pas de demi-vérités. Et elle était prête à parier qu’il n’hésiterait pas à se débarrasser d’elle pour préserver son vaisseau ou son équipage.
Cela faisait de lui une personne dangereuse, mais si ce n’était pas un salaud fini, et si elle s’adressait à lui avec franchise – dans les limites du raisonnable –, il la traiterait avec équité.
– Un truc dans le genre, répondit Kira.
Elle n’était pas particulièrement croyante, mais il lui avait servi cette excuse sur un plateau.
Il grommela.
– Laissez tomber, doc. Si elle ne veut pas être examinée, rien ne l’y oblige.
– Mais…, protesta Vishal.
– Vous m’avez entendu, doc.
Vishal opina du chef, mais Kira le voyait qui fulminait.
Puis l’homme aux yeux bleus se présenta :
– Capitaine Falconi, à votre service.
– Enseigne de vaisseau Kaminski.
– Vous avez un prénom ?
Kira hésita un court instant.
– Ellen.
C’était celui de sa mère.
– Vous avez un sacré exoderme, Ellen, déclara Falconi. Pas exactement le matos de base du CMU.
Elle tira sur les manches de sa combinaison pour dissimuler ses bras.
– C’est un cadeau de mon petit copain, fait sur mesure. Je n’ai pas eu le temps d’enfiler autre chose avant de grimper dans la Valkyrie.
– Hum, hum. Et comment vous faites pour le… retirer ?
Il lui désigna le côté de sa tête.
Légèrement embarrassée, Kira toucha son cuir chevelu, sachant qu’il observait les fibres qui s’entrelaçaient sur sa peau.
– Ça se décolle, tout simplement.
Elle mima le geste de tirer sur les bords du xéno. Sans toutefois le faire, puisqu’elle en était incapable.
– Vous avez un casque, aussi ? s’enquit Trig.
Kira secoua la tête.
– Plus maintenant. Mais je peux utiliser n’importe quel casque standard.
– Cool.
Falconi déclara alors :
– Voilà le topo, Ellen. Les gars de votre équipage ont été transférés sur notre vaisseau. Ils vont bien, mais on va les laisser en cryo jusqu’à ce qu’on amarre, car on est déjà remplis jusqu’à la gueule. Je suppose que le CMU a hâte de vous débriefer – et que vous avez hâte de faire votre rapport –, mais ça devra attendre. Notre transmetteur a été endommagé il y a quelques jours, alors on ne peut plus envoyer aucune donnée, seulement en recevoir.
– Vous ne pouvez pas utiliser le matériel de la Valkyrie ?
Elle regretta aussitôt d’avoir posé la question. Putain,ne va pas leur faciliter la tâche.
Falconi secoua la tête.
– Ma cheffe mécano affirme que les dégâts subis par votre navette ont causé une défaillance du réseau électrique lors de la réactivation de la propulsion à fusion. Ça a fait griller l’ordinateur, coupé le réacteur, et ainsi de suite. Vos compagnons ont eu du bol que les cellules alimentant les tubes cryo aient tenu bon.
– Ça veut dire qu’aucun membre de l’état-major ne sait que nous sommes vivants tous les cinq ? demanda Kira.
– Pas qui en particulier, répondit Falconi. Mais ils savent qu’il y avait au moins quatre personnes à bord de l’appareil. Les signatures thermiques ne laissaient pas de place au doute. C’est pourquoi le CMU a lancé un contrat ouvert avec n’importe quel vaisseau susceptible de rattraper la Valkyrie avant qu’elle aille s’échouer aux confins du système. Heureusement pour vous, on avait le Delta-v nécessaire.
Kira sentit des portes s’ouvrir devant elle. Si le CMU ignorait qu’elle était vivante, et si Orso et les autres étaient encore en cryo, peut-être – peut-être seulement – existait-il encore une possibilité pour que le CMU et la Ligue ne la fassent pas disparaître.
– Combien de temps avant qu’on arrive à bon port ?
– Une semaine. On se dirige vers Ruslan, en intrasystème. On a un paquet de passagers à déposer. (Le capitaine haussa un sourcil.) Courir après la Valkyrie nous a fait faire un sacré détour.
Une semaine. Parviendrait-elle à garder le secret sur la Lame souple aussi longtemps ? Il allait bien falloir, ce n’était pas comme si elle avait le choix.
Puis Falconi reprit :
– Votre trajectoire de vol indique que vous arrivez de Sigma Draconis.
– En effet.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? Ces vieux coucous peuvent couvrir quoi ? Seulement 0,14 année-lumière par jour ? Ça fait un sacré voyage à entreprendre sans cryo.
Kira hésita.
– Vous avez été attaqués par les medz ? s’enquit Trig.
– Les medz ? répéta-t-elle, surprise, mais soulagée de se voir octroyer ainsi quelques secondes de réflexion supplémentaires.
– Vous savez, les aliens. Les medz. Les méduses, quoi. C’est comme ça qu’on les appelle.
Un sentiment d’horreur emplit alors Kira. Elle considéra tour à tour le garçon et le capitaine.
– Les medz.
Falconi s’appuya contre le cadre de la porte.
– Vous ne devez pas être au courant. C’est arrivé après que vous avez quitté Sigma Draconis. Un vaisseau alien a effectué un bond non loin de Ruslan – il y a… deux mois ? – et frappé trois transports différents. Il en a détruit un. Puis d’autres ont surgi par grappes un peu partout : Shin-Zar, Eidolon, même dans Sol. Ils ont dézingué trois croiseurs en orbite autour de Vénus.
– Après ça, intervint Vishal, la Ligue a officiellement déclaré la guerre aux envahisseurs.
– La guerre, répéta Kira d’un ton plat.
Ses pires craintes s’étaient réalisées.
– Et le conflit risque d’être terrible, renchérit Falconi. Les medz font leur possible pour nous empêcher de contre-attaquer. Elles mettent hors de combat nos vaisseaux dans toute la Ligue, font sauter nos fermes à antimatière, débarquent des troupes sur les colonies, ce genre de trucs.
– Est-ce qu’elles s’en sont prises à Völund ?
Le capitaine haussa les épaules.
– J’en sais foutre rien. Sans doute. Les comm PRL ne sont pas tout à fait au point, ces temps-ci. Les medz brouillent tous les signaux qu’elles peuvent.
La nuque de Kira se hérissa.
– Vous voulez dire qu’elles sont ici ? En ce moment ?
– Ouaip ! s’exclama Trig. Y a sept vaisseaux ! Trois gros cuirassés, et quatre croiseurs plus petits à double-blaster…
Falconi leva la main pour l’interrompre, et le gamin se tut obligeamment.
– Elles harcèlent les bâtiments entre ici et 61 Cygni B depuis plusieurs semaines. Le CMU fait ce qu’il peut pour les neutraliser, mais il manque de troupes.
– Mais qu’est-ce qu’elles veulent, ces medz ? s’étonna Kira, dépassée par les évènements.
La Lame souple s’agita de nouveau sous sa combinaison. Kira s’efforça de se calmer. D’une manière ou d’une autre, elle devait trouver le moyen d’entrer en contact avec ses proches pour savoir si tous allaient bien et les informer qu’elle était saine et sauve.
– Est-ce qu’elles cherchent à nous conquérir, ou… ?
– J’aimerais pouvoir vous répondre. Elles n’ont pas l’air de vouloir nous exterminer, mais c’est à peu près tout ce qu’on sait. Elles nous attaquent un coup par-ci, un coup par-là… À mon avis, elles nous affaiblissent avant de passer aux choses sérieuses. Mais vous n’avez pas répondu à ma question.
– Laquelle ?
– Au sujet de Sigma Draconis.
– Ah. (Elle se concentra.) Nous avons été attaqués, confirma-t-elle. Sans doute par ces méduses.
– Nous ? la pressa Falconi.
– Le Circonstances atténuantes. Nous étions en patrouille, et le capitaine Henriksen s’est arrêté près d’Adrastée pour prendre des nouvelles de l’équipe de prospection qui bossait là-bas. C’est là qu’on est tombés dans une embuscade. Mon copain a… euh… (Sa voix se brisa légèrement, mais elle parvint à poursuivre.) Il n’a pas survécu. L’essentiel de l’équipage non plus, d’ailleurs. On est quelques-uns à avoir réussi à atteindre la navette avant que le Circonstances sombre complètement. Il a explosé, anéantissant les aliens avec lui. On a tiré à la courte paille pour savoir lequel de nous cinq n’irait pas en cryo, et c’est tombé sur moi.
Cette réponse parut convaincre Falconi. Il ne se détendit pas pour autant. Il tapotait du majeur la crosse de son blaster, ce qui relevait sans doute plus de l’habitude que du geste conscient.
– Vous en avez vu ? demanda Trig, tout excité. (Il sortit une autre ration de sa poche et en déchira l’emballage.) Elles ont quelle forme ? Elles sont grosses comment ? Genre énormes, ou juste… grosses ?
Il croqua à plusieurs reprises dans sa barre énergétique, se goinfrant jusqu’à avoir les joues toutes gonflées.
Kira ne se sentait pas le courage d’inventer une nouvelle histoire.
– Ouais, j’en ai vu une. Elle était balèze, et elle avait beaucoup trop de tentacules à mon goût.
– Ce n’est qu’une sorte parmi d’autres, intervint Vishal.
– Ah ?
– Nul ne sait si elles sont toutes de la même race, ou de races proches, ou bien si elles n’ont rien à voir les unes avec les autres, mais il y en a pour tous les goûts.
La bouche toujours pleine,Trig développa :
– Certaines ont des tentacules, d’autres des bras. Certaines rampent sur leurs pattes, d’autres glissent. Certaines ne semblent fonctionner qu’en apesanteur. D’autres sont déployées dans des puits gravitationnels. On en trouve quelques-unes dans les deux. Une demi-douzaine de types différents ont été repérés jusqu’à présent, mais il pourrait y en avoir des tas d’autres. J’ai rassemblé toutes les données de la Ligue. Si ça vous intéresse, je pourrais…
– C’est bon, Trig, intervint Falconi. Ça peut attendre.
Le gamin acquiesça et se tut, même s’il semblait un peu déçu.
Falconi se frotta le menton de sa main libre, le regard scrutateur.
– Vous avez dû être attaqués dans les premiers. Vous avez quitté Sigma Draconis quand ? À la mi-août ?
– Ouais.
– Vous avez réussi à alerter la Ligue au préalable ?
– Seulement en moins rapide que la lumière. Pourquoi ?
Falconi émit un grommellement évasif.
– Je me demandais juste si la Ligue était au courant pour les medz avant qu’elles apparaissent un peu partout. Sans doute pas, mais…
Un son bref mais puissant retentit au-dessus d’eux, et le capitaine sembla regarder dans le vague quand il bascula son attention sur ses visios. Trig et Vishal l’imitèrent.
– Qu’est-ce que c’est ? voulut savoir Kira en remarquant leur air inquiet.
– D’autres medz, répondit Falconi.

3.
Une femme grande au dos très droit se précipita vers Falconi et lui tapa sur l’épaule. Elle paraissait plus vieille que lui, d’un âge auquel la plupart des humains commenceraient à envisager leurs premières injections de JUVI. Ses cheveux étaient tirés en arrière en une queue de cheval sévère, et les manches de sa veste brun clair étaient retroussées. À l’instar de Falconi, elle portait un blaster sanglé à la jambe.
– Capitaine…
– Je les vois. Ça nous fait deux… non, trois medz supplémentaires. (Falconi posa sur Trig son regard bleu glacier et claqua des doigts.) Accompagne madelle Kaminski dans la cale, et assure-toi que tout le monde va bien. On va peut-être devoir effectuer une combustion d’urgence.
– Oui, capitaine.
Falconi et la femme repartirent ensemble dans le couloir. Trig garda les yeux rivés sur la porte longtemps après leur départ.
– C’était qui ? se renseigna Kira.
– Madelle Nielsen, répondit Trig. Notre seconde. (Il sauta à bas de son perchoir.) Allez, venez.
– Une minute, intervint Vishal en ouvrant un tiroir.
Il tendit un petit étui à Kira. Elle trouva à l’intérieur une paire de lentilles de contact flottant dans des capsules pleines de liquide.
– Vous pouvez les utiliser pour vous connecter en attendant que vos implants soient réparés.
Après être restée si longtemps sans ses visios, Kira avait hâte de les retrouver. Elle empocha l’étui.
– Merci. Vous n’imaginez pas à quel point ça compte pour moi.
Le docteur dodelina de la tête en souriant.
– Tout le plaisir est pour moi, madelle Kaminski.
Trig trépignait d’impatience.
– Bon, on peut y aller, maintenant ?
– Oui, allez-y, allez-y ! les congédia le docteur.

4.
Tâchant d’ignorer son mauvais pressentiment, Kira suivit Trig dans l’étroit couloir aux murs bruns. Celui-ci décrivait un arc délicat, qui formait un anneau autour de ce qui constituait à n’en pas douter le moyeu central de l’Hélix. Le pont semblait avoir autrefois pu pivoter afin de fournir une gravité artificielle lorsque le vaisseau n’était pas en phase d’accélération, mais plus maintenant ; l’orientation des pièces et des meubles – ainsi qu’elle avait pu le voir à l’infirmerie – respectait strictement l’axe de l’appareil et de la poussée des réacteurs.
– Combien a coûté cet exoderme ? s’enquit Trig en désignant sa main.
– Il te plaît ?
– Ouais. J’aime bien la texture.
– Merci. Il a été conçu pour survivre dans des environnements extrêmes, comme Eidolon.
Le visage du garçon s’illumina.
– Sérieux ? C’est génial.
Elle sourit malgré elle.
– J’ignore combien il peut coûter, par contre. Comme je l’ai dit, il s’agit d’un cadeau.
Ils arrivèrent devant une porte ouverte dans la paroi intérieure du couloir, et Trig s’y engouffra. Ils se retrouvèrent dans un second conduit, menant vers le cœur du vaisseau.
– Et, donc, l’Hélix transporte souvent des passagers ? voulut savoir Kira.
– Nan. Mais des tas de gens sont prêts à raquer pour qu’on les dépose sur Ruslan, où ça craint moins. On a aussi récupéré des rescapés sur des appareils endommagés par les medz.
– Sérieux ? Ça doit être dangereux.
Le garçon haussa les épaules.
– C’est toujours mieux que de rester sur place en attendant de se faire canarder. Et puis, on a besoin du pognon.
– Ah ?
– Ouais. On a utilisé tout notre stock d’antimatière pour rejoindre 61 Cygni, et le type qui était censé nous payer nous a blousés, alors on s’est retrouvés coincés ici. On essaie juste d’amasser assez de crédits pour acheter l’antimatière qui nous permettra de gagner Sol ou Alpha du Centaure.
Tout en discutant, ils avaient atteint une porte pressurisée.
– Oh, laissez tomber, dit Trig en désignant un pan de mur. (Il paraissait gêné.) C’est une vieille plaisanterie.
Kira ne voyait rien de spécial sur la cloison.
Le gamin sembla surpris un instant.
– Ah oui, c’est vrai. Vos implants. (Il agita le doigt dans sa direction.) J’avais oublié. C’est pas grave. Juste une visio installée là depuis quelque temps. Le capitaine trouve ça marrant.
– Vraiment ?
Kira se demandait bien ce qui pouvait faire rire un homme tel que Falconi. Elle regrettait de ne pas avoir encore mis ses lentilles de contact.
Trig la précéda dans un long conduit sombre traversant les multiples niveaux du vaisseau. Une échelle en parcourait le centre, et de fines grilles métalliques permettaient d’accéder à chaque plateforme, même si les trous étaient si larges qu’elle apercevait le fond du puits, quatre étages plus bas.
Une voix d’homme inconnue de Kira retentit au-dessus d’elle :
– Attention : chute libre dans H moins trente-quatre secondes.
Un fort chevrotement dentelait ses paroles, un vibrato de thérémine donnant l’impression que l’individu qui venait de parler était près de fondre en larmes, d’éclater de rire ou de se laisser submerger par une rage incontrôlable. Kira se crispa en l’entendant, et la surface de la Lame souple se bossela.
– Par ici, dit Trig en empoignant une prise murale.
Kira l’imita.
– C’est votre pseudo-intelligence ? demanda-t-elle en indiquant le plafond.
– Notre intelligence de bord, Gregorovich, la détrompa le gamin avec fierté.
Kira haussa les sourcils.
– Vous avez une intelligence de bord ?!
L’Hélix ne paraissait ni assez vaste ni assez luxueux pour en posséder une. Comment Falconi s’y était-il pris pour convaincre un cerveau de rejoindre l’équipage ? Elle se demanda plus ou moins sérieusement s’il pouvait s’agir d’une affaire de chantage.
– Ouaip.
– Elle a l’air… légèrement différente des autres intelligences de bord que j’ai pu rencontrer.
– Non, non, elle est super.
– J’en suis certaine.
– Mais oui ! insista le garçon. C’est la meilleure d’entre toutes. Plus maligne que la plupart des cerveaux, sauf les plus anciens. (Il sourit, révélant des dents irrégulières.) C’est notre arme secrète.
– Plus mali…
Un signal d’alerte retentit – un simple bip dans une tonalité mineure –, puis le sol sembla se dérober sous leurs pieds. Kira agrippa plus fort la poignée tandis que les murs et le sol se mettaient à tournoyer de manière vertigineuse. Son étourdissement finit par se dissiper, et elle parvint à ajuster sa vision, passant d’une perspective verticale à une perspective horizontale dans laquelle elle flottait dans un long tube.
Elle en avait vraiment sa claque de la chute libre.
Derrière elle, au bout du tube, elle entendit un grattement. Elle se retourna et vit un chat siamois grisâtre, qui dégringola par une porte ouverte et percuta l’échelle. Il s’y accrocha à l’aide de ses griffes puis, avec l’aisance née de l’habitude, bondit de barreau en barreau vers l’autre extrémité du tunnel.
Kira l’observa, impressionnée, parcourir l’échelle à toute allure, pivotant légèrement en chemin, tel un long missile poilu armé de dents et de griffes. Le félin lui lança un regard mauvais en la dépassant, une lueur haineuse dans ses yeux émeraude.
– C’est notre chat de bord, Ronron.
Le chat avait plus l’air d’un démon miniature que d’un gentil Ronron, mais Kira le crut sur parole.
Un instant plus tard, elle entendit un autre bruit provenant du fond de la coursive ; cette fois, c’était un fracas métallique qui lui évoqua un martèlement de… sabots ?
Une masse rose et marron franchit alors la porte en trombe et rebondit contre l’échelle. Elle poussa un grouinement suraigu et battit ses petites jambes pataudes jusqu’à poser un pied sur un échelon. La créature – le cochon – y prit appui et bondit à la suite du chat.
La vue de cet animal était tellement surréaliste que Kira en resta pantoise. La vie ne cesserait jamais de la surprendre, avec ses excentricités sans nombre.
Le chat atterrit à l’extrémité du conduit et disparut promptement par une porte ouverte, suivi par le cochon.
– Et ça, c’était quoi ? demanda Kira quand elle eut recouvré l’usage de la parole.
– Roncible, notre cochon de bord.
– Votre cochon de bord ?
– Ouaip. On lui a collé des coussinets gecko sous les pattes pour qu’il puisse se déplacer en chute libre.
– Mais pourquoi un cochon de bord ?
– Pour pouvoir dire qu’on les a gardés ensemble.
Trig pouffa, et Kira fit la grimace. Quatre-vingt-huit jours en PRL pour subir de mauvais calembours ? Il n’y avait décidément pas de justice.
La voix aqueuse de Gregorovich résonna à nouveau, cette fois pareille à celle d’un dieu hésitant :
– Préparez-vous au rétablissement de la poussée dans une minute et vingt-quatre secondes.
– Qu’est-ce qui rend votre intelligence de bord si spéciale ? s’étonna Kira.
Trig haussa une fois de plus les épaules. Un geste étrange, en chute libre.
– Elle est vraiment, vraiment énorme. (Il la lorgna en coin.) Assez grosse pour un vaisseau principal.
– Comment vous avez réussi ce tour-là ? insista-t-elle.
Étant donné ce qu’elle avait pu voir de l’Hélix, aucun cerveau de plus de deux ou trois années de croissance n’aurait dû vouloir servir à bord.
– On l’a secourue.
– Secourue…
– Elle était installée sur un cargo minier. La compagnie exploitait un gisement d’iridium non loin de Cygni B pour le rapatrier ici. Un météoroïde a frappé le vaisseau, qui s’est écrasé sur une des lunes.
– Ouille.
– Ouais. Et le crash a bousillé les transmetteurs, ils ne pouvaient donc plus appeler à l’aide.
L’alarme résonna de nouveau, annonçant le retour de la gravité, et les pieds de Kira se posèrent sur la plateforme métallique. Elle fut encore une fois émerveillée de constater à quel point ses muscles travaillaient bien après une si longue période en apesanteur.
– Et donc ? demanda-t-elle en fronçant les sourcils. La signature thermique du cargo aurait dû être facilement repérable.
– Elle aurait dû, confirma Trig en commençant à descendre le long de l’échelle. Sauf que cette lune est volcanique. La chaleur ambiante dissimulait complètement le bâtiment. À tel point que la compagnie le croyait perdu.
– Merde, commenta Kira en le suivant.
– Ouais.
– Combien de temps ils sont restés échoués là-bas ? demanda-t-elle au moment où ils atteignaient le bas du conduit.
– Plus de cinq ans.
– Waouh. Ça fait un bail à rester en cryo.
Trig s’arrêta et la dévisagea avec intensité.
– Ils étaient pas en cryo. L’appareil était trop endommagé. Tous les tubes cryo étaient pétés.
– Bordel de Thulé !
Son propre voyage lui avait semblé durer une éternité. Elle ne s’imaginait pas passer cinq ans dans cette situation.
– Qu’est-il arrivé à l’équipage ?
– Ceux qui avaient survécu à l’accident sont morts de faim.
– Et Gregorovich n’a pas pu entrer en hibernation ?
– Nan.
– Il est donc resté seul pendant tout ce temps ?
Trig acquiesça.
– Ça aurait pu durer des décennies si on n’avait pas repéré l’accident. C’était un pur hasard : on s’est juste trouvés devant les écrans au bon moment. Avant ça, on n’avait même pas d’intelligence de bord. Juste une pseudo-intelligence. Pas terrible, en plus. Le capitaine a fait transférer Gregorovich, et voilà.
– Vous l’avez simplement gardé ? Il n’a rien trouvé à redire ?
– Pas grand-chose, non. (Sentant qu’elle allait protester, il la fit taire d’un regard.) Il n’était pas trop du genre à faire la causette, vous voyez ? Pff, on n’est pas assez bêtes pour voler avec un cerveau qui n’a aucune envie d’être avec nous. Vous croyez quoi ? Qu’on a envie de mourir ?
– Et ça n’a pas posé de problème à la compagnie minière ?
Ils quittèrent la conduite centrale pour s’engager dans un autre couloir anonyme.
– Ça dépendait pas d’eux. Ils avaient déjà mis un terme au contrat de Gregorovich, qu’ils tenaient pour mort. Il se retrouvait libre de s’engager sur le vaisseau de son choix. Et puis, même s’ils avaient essayé de le récupérer, Gregorovich avait aucune envie de quitter l’Hélix. Il a même pas accepté que les techniciens lui fassent passer un médiscan digne de ce nom sur le Monde de Stewart. Je crois qu’il voulait pas se retrouver seul.
C’était compréhensible. Les intelligences de bord étaient humaines (plus ou moins), mais elles étaient tellement plus grosses que des cerveaux ordinaires qu’elles avaient besoin d’être stimulées pour ne pas finir complètement dingues. Se retrouver seule pendant cinq ans… Kira se demanda si elle était réellement en sécurité à bord de l’Hélix.
Trig s’arrêta devant deux grandes portes pressurisées, une de chaque côté du couloir.
– Attendez-moi ici.
Il ouvrit celle de gauche et se glissa à l’intérieur. Kira aperçut brièvement un vaste conteneur débordant de matériel, ainsi qu’une petite femme blonde en train d’envelopper soigneusement de grandes longueurs de consoles qui ressemblaient à s’y méprendre à celles de la Valkyrie… Près d’elle, sur le plancher, se trouvait un tas de blasters du CMU.
Kira fronça les sourcils. L’équipage de l’Hélix avait-il complètement désossé la navette ? Elle doutait que tout cela soit bien légal.
– Pas mes oignons, marmonna-t-elle.
Trig revint avec une couverture, deux tampons gecko et un minuscule paquet de rations.
– Tenez, dit-il en lui tendant le tout. Vous avez pas le droit d’accéder aux salles des commandes ou des moteurs à moins d’être accompagnée par un membre de l’équipage ou d’avoir reçu l’autorisation expresse du capitaine. (Il désigna du pouce la salle dont il venait d’émerger.) Pareil pour la cale bâbord. Vous êtes sur tribord. Il y a des toilettes chimiques au fond. Trouvez-vous une place où vous pouvez. Vous pensez pouvoir vous débrouiller toute seule ?
– Je crois que oui.
– OK. Faut que je remonte. En cas de pépin, demandez à Gregorovich, il nous tiendra au courant.
Puis le gamin repartit par où il était venu.
Kira prit une grande inspiration et ouvrit la porte de la cale tribord.
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Kira fut d’abord frappée par l’odeur, une puanteur de corps mal lavés, d’urine, de vomi et de nourriture avariée. Les ventilateurs avaient beau tourner à plein régime – une petite brise courait dans toute la cale –, ils ne parvenaient pas à chasser ces effluves nauséabonds.
Puis vint le bruit : un brouhaha constant, assourdissant. Des cris d’enfants, des disputes, de la musique…Après tout ce temps passé dans le silence de la Valkyrie, ce vacarme l’épuisa d’emblée.
La cale tribord était un grand espace ouvert et incurvé qui, supposait-elle, avait son jumeau inversé à bâbord, comme deux moitiés d’une bouée enroulée autour du noyau de l’Hélix. D’épais arceaux de soutien se succédaient le long de la paroi extérieure, et sol comme plafond étaient hérissés d’attaches en D et autres fixations. De nombreuses caisses étaient arrimées au plancher, entre lesquelles les passagers s’étaient installés.
« Réfugiés » aurait été un terme plus approprié, songea Kira. Entre deux et trois cents personnes s’entassaient dans la cale, foule hétéroclite d’individus, jeunes ou vieux, vêtus d’un mélange de tenues des plus bizarres, allant de simples exodermes à des robes scintillantes ou des habits de soirée réfractifs. Des couvertures et des sacs de couchage recouvraient chaque centimètre de plancher, fixés avec des tampons gecko, parfois même des cordes. Le sol était également jonché de vêtements et de détritus, même si certains des occupants prenaient soin de nettoyer leur territoire – de petites zones d’ordre au milieu du chaos ambiant.
Tout s’était sûrement éparpillé quand le vaisseau avait coupé ses moteurs.
Si certains réfugiés lui lancèrent un regard, la plupart l’ignorèrent ou ne remarquèrent même pas sa présence.
Kira se fraya avec précaution un chemin vers le fond de la cale. Elle aperçut, derrière la caisse la plus proche d’elle, une demi-douzaine de passagers arrimés au plancher dans des sacs de couchage. Ils semblaient blessés : certains arboraient des brûlures et des croûtes sur les mains, et tous portaient des bandages de tailles diverses.
Un homme et une femme au crâne surmonté d’une iroquoise jaune s’efforçaient de calmer deux fillettes qui couraient en rond en criant et en agitant des bandes de papier aluminium tirées d’emballages de rations. Ils n’étaient pas le seul couple, même si la plupart des autres n’avaient pas d’enfants.
Un vieil homme adossé à la paroi intérieure gratouillait un petit instrument aux allures de harpe miniature et chantait d’une voix grave pour trois adolescents à l’air lugubre. Kira n’entendit que quelques vers, mais ils lui suffirent pour reconnaître un vieux poème de spatios :
On quête et guette aux frontières, aux confins,
Et quand on trouve un rivage lointain
C’est pour chercher aussitôt le prochain…
Au fond de la salle, un groupe de sept personnes était rassemblé autour d’un petit appareil couleur de bronze et écoutait avec attention la voix qui s’en échappait. « Deux, un, un, trois, neuf, cinq, quatre… », comptait-elle – bourdon apaisant et égal qui jamais n’accélérait ni ne ralentissait. Les auditeurs étaient comme hypnotisés : plusieurs d’entre eux avaient les yeux mi-clos et se balançaient d’avant en arrière comme s’ils écoutaient de la musique, et les autres fixaient le sol, perdus dans leur monde, ou échangeaient des regards pleins d’émotion avec leurs compagnons.
Kira aurait été incapable de dire ce que ces nombres avaient de si important.
Elle remarqua, tout près d’eux, un couple d’entropistes en robe, assis l’un en face de l’autre, les yeux fermés. Kira, surprise, s’arrêta un instant pour les observer.
Cela faisait bien longtemps qu’elle n’en avait pas croisé. Les entropistes n’étaient pas nombreux, en dépit de leur notoriété, peut-être quelques dizaines de milliers tout au plus. Et il était extrêmement rare d’en voir voyager à bord d’un navire commercial ordinaire. Ils ont dû perdre leur propre vaisseau.
Elle se rappelait cet entropiste venu à Völund quand elle était petite avec dans ses bagages des semences, des banques de gènes et des tas d’outils et d’appareils propres à faciliter la vie des colons. Une fois finies ses affaires avec les adultes, il était sorti dans la grand-rue de Highstone, où, dans le crépuscule naissant, il les avait délectés, ses camarades et elle, de dessins lumineux qu’il traçait dans les airs avec ses mains – un feu d’artifice impromptu qui restait l’un de ses souvenirs les plus chers.
Kira avait presque cru ce jour-là que la magie existait.
Même si les entropistes n’étaient pas des religieux, leur sagesse était empreinte d’un soupçon de mysticisme, ce qui lui plaisait plutôt. Elle aimait quand l’univers lui donnait matière à s’émerveiller, et ces gens y contribuaient.
Kira observa le couple encore un moment, puis reprit son chemin. Il s’avéra difficile de trouver une place libre offrant un tant soit peu d’intimité, mais elle finit par remarquer un espace étroit entre deux caisses et y installa sa couverture. Une fois celle-ci fixée avec des pads, elle s’assit, et ne fit rien d’autre pendant un instant que se reposer et rassembler ses idées.
– On dirait que Falconi a ramassé un nouveau chien errant.
La femme qui venait de parler, petite et les cheveux frisés, était assise le dos contre une caisse et s’employait à tricoter une longue écharpe rayée. Ses boucles épaisses éveillèrent soudain chez Kira une jalousie et une mélancolie presque palpables.
– Faut croire, répondit-elle – elle n’avait pas très envie de faire la conversation.
La femme hocha la tête. La couverture roulée en boule à côté d’elle remua alors, et un gros chat fauve aux oreilles ourlées de noir leva la tête et dévisagea Kira d’un air indifférent. Il bâilla, dévoilant des dents remarquablement allongées, et se pelotonna de nouveau.
Kira se demanda ce que Ronron pensait de ce rival.
– Joli chat.
– N’est-ce pas ?
– Comment s’appelle-t-il ?
– Il a bien des noms, répondit la femme en dévidant un peu plus de laine. Ces derniers temps, c’est Hlustandi, « celui qui écoute ».
– Un sacré nom.
La femme s’arrêta de tricoter et lui adressa un sourire féroce.
– Je suis bien d’accord. Mais maintenant, dites-moi : combien le capitaine Falconi et sa joyeuse bande de crapules vous ont réclamé pour avoir l’honneur de voyager à bord de ce navire ?
– Rien du tout, répondit Kira, quelque peu désarçonnée.
– Tiens donc ? s’étonna la femme en haussant un sourcil. Ah, mais bien sûr, puisque vous appartenez au CMU. Ce ne serait pas très malin de détrousser un membre des forces armées. Pas malin du tout.
Kira observa les autres passagers, autour d’elle.
– Attendez… Vous voulez dire qu’ils font payer ces gens pour les sauver ? Mais c’est illégal !
Et amoral, aussi. Les naufragés devaient être recueillis sans rien avoir à débourser au préalable. Leurs sauveteurs pouvaient par la suite demander une rétribution, selon les cas, mais certainement pas sur le moment.
La femme haussa les épaules.
– Allez expliquer ça à Falconi. Il fait casquer trente-quatre mille crédits par personne pour le trajet jusqu’à Ruslan.
Kira ouvrit la bouche… et la referma. C’était le double du prix normal pour un voyage interplanétaire, presque le prix d’un billet interstellaire. Elle fronça les sourcils quand elle prit conscience qu’en somme, l’équipage de l’Hélix rackettait ceux qu’il secourait : veuillez passer à la caisse si vous ne voulez pas qu’on vous laisse dériver dans l’espace.
– Ça n’a pas l’air de beaucoup vous troubler, dit-elle.
La femme la fixa, l’air étrangement narquois.
– La route qui nous mène à notre but n’est que rarement en ligne droite. Ce sont ses tours et détours qui rendent le voyage nettement plus amusant…
– Vraiment ? Se faire dépouiller, c’est votre idée d’une bonne partie de rigolade ?
– Je n’irais pas jusque-là, répondit sèchement son interlocutrice.
À côté d’elle, Hlustandi ouvrit un œil, dévoilant la fine fente de sa pupille, et le ferma de nouveau. Le bout de sa queue fut agité d’un soubresaut.
– De toute façon, c’est toujours mieux que de rester seule dans une pièce à compter les pigeons. (La femme lança un regard des plus sérieux à Kira.) Que ce soit bien clair : je n’ai pas de pigeons.
Kira n’aurait su dire si son interlocutrice était sérieuse ou si elle plaisantait. Pour changer de sujet, elle demanda :
– Comment vous êtes-vous retrouvée ici ?
La femme inclina la tête, et ses aiguilles se mirent à cliqueter à un rythme effréné. Elle n’avait pas besoin de les regarder : ses doigts guidaient la laine avec une régularité hypnotique, sans jamais ralentir ni hésiter.
– Comment n’importe lequel d’entre nous s’est-il retrouvé ici, mmm ? Et puis, est-ce vraiment important ? D’aucuns diraient que tout ce qui compte, c’est de se soucier de là où nous sommes, pas de là où nous étions.
– J’imagine.
– Pas très satisfaisant, comme réponse, je sais. Vous devrez vous contenter de savoir que je venais à 61 Cygni pour y retrouver une vieille connaissance quand le vaisseau dans lequel je voyageais a été attaqué – rien de très original. Et puis (elle fit un clin d’œil à Kira) j’aime me trouver là où il se passe des choses intéressantes.
– Je vois. Comment vous appelez-vous, d’ailleurs ? Vous ne me l’avez pas encore dit.
– Et vous non plus, répondit la femme en étudiant Kira par en dessous.
– Ellen… Ellen Kaminski.
– Ravie de faire votre connaissance, Ellen Kaminski. Les noms ont un grand pouvoir : vous devriez faire attention avec qui vous partagez le vôtre. On ne sait jamais si quelqu’un ne va pas s’en servir contre vous. Quoi qu’il en soit, vous pouvez m’appeler Inarë, car Inarë est celle que je suis.
– Mais ce n’est pas votre nom, répondit Kira en plaisantant à moitié.
Inarë pencha la tête.
– Vous êtes plutôt maligne, à ce que je vois. (Elle baissa les yeux vers son chat.) Pourquoi trouve-t-on toujours les gens les plus intéressants cachés derrière des caisses, hein ? demanda-t-elle dans un murmure.
L’animal agita les oreilles, mais ne lui répondit pas.

2.
Quand il devint manifeste qu’Inarë n’avait plus envie de parler, Kira ouvrit sa ration et en engloutit l’insipide contenu. À chaque nouvelle bouchée elle se sentait plus normale, plus elle-même.
Une fois sa collation terminée, elle prit l’étui que Vishal lui avait donné et plaça les lentilles sur ses yeux. Par pitié, ne les fais pas sauter et ne les désactive pas, tenta-t-elle d’expliquer à la Lame Souple. S’il te plaît…
Kira ne sut pas si le xéno avait compris jusqu’à ce qu’un écran de démarrage apparaisse dans son champ de vision. Elle poussa alors un soupir de soulagement.
Sans ses implants, elle n’avait accès qu’à un nombre limité de fonctionnalités, mais elle put tout de même créer un compte invité et se connecter à l’ordinateur central du vaisseau.
Elle fit apparaître une carte du système binaire et passa en revue les positions des méduses. Il y avait désormais dix appareils extraterrestres à l’intérieur ou autour de 61 Cygni. Deux d’entre eux avaient intercepté un remorqueur près de Karelin – la seconde planète de Cygni A – avec lequel ils étaient en cet instant en train de se débattre. Elle vit trois autres vaisseaux medz qui fonçaient vers les centres de traitement des minerais installés dans la ceinture d’astéroïdes extérieure (ce qui les placerait aussi très près du circohabitat de Chelomey), tandis que deux des plus gros bâtiments méduses s’employaient à pourchasser les drones miniers près de Cygni B, à plus de 86 UA de là.
Le trio de vaisseaux était apparu de l’autre côté de Cygni A (loin au-dessus du plan orbital), à diverses distances autour de la ceinture d’astéroïdes extérieure.
Aucun de ces bâtiments ne semblait, pour l’instant du moins, représenter une menace immédiate pour l’Hélix.
En se concentrant, Kira retrouvait cette compulsion qu’elle avait ressentie quand le Circonstances atténuantes avait été attaqué, cet appel l’attirant vers chacun des engins extraterrestres. Mais cette fois la sensation était diffuse, légère comme un regret presque oublié. Le signe, comprit-elle, que les medz émettaient mais ne recevaient pas, car sinon elles auraient su exactement où la Lame souple et elle se trouvaient.
C’était toujours ça de pris.
Mais cette découverte amenait son lot de questions. Tout d’abord, comment ? Personne d’autre dans le système n’avait remarqué le signal, ce qui signifiait… qu’il était incroyablement difficile à détecter, ou qu’il employait une technologie inconnue.
Et aussi, pourquoi ? Les medz n’avaient aucune raison de penser qu’elle avait survécu à la destruction du Circonstances atténuantes, alors pour quelle raison émettaient-elles encore leur convocation ? S’étaient-elles mises en quête d’un autre xéno, semblable à la Lame souple ? Ou la cherchaient-elles encore, elle précisément ?
Kira frissonna. Il n’y avait aucun moyen de le savoir, à moins de leur poser directement la question, expérience qu’elle préférait éviter.
Elle se sentait légèrement coupable d’ignorer ainsi la compulsion et le devoir qu’elle représentait – une émotion qui ne venait pas d’elle, mais de la Lame souple, et qui la surprit, étant donné l’aversion du xéno pour les grappeurs.
– Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? murmura-t-elle.
Un chatoiement parcourut la surface de la membrane – mais rien de plus.
Soulagée de savoir qu’elle ne risquait pas de se faire pulvériser par les medz dans les heures qui allaient suivre, Kira referma la carte et se mit en quête des dernières nouvelles concernant Völund. Elle devait savoir ce qui se passait chez elle.
Malheureusement, Falconi avait raison : bien peu d’informations étaient parvenues jusqu’à 61 Cygni avant que les méduses ne commencent à brouiller les communications PRL. Elle trouva des rapports vieux d’un mois sur des escarmouches aux frontières du système de Völund, mais plus rien de concret ensuite, juste des rumeurs et des spéculations.
Ils sont coriaces, se dit-elle en pensant à sa famille. C’étaient des colons, après tout, et si jamais il avait pris aux méduses l’envie de s’attaquer à Völund… elle imaginait très bien ses parents attraper des blasters et combattre ces envahisseurs. Pourtant, elle espérait qu’il n’en était rien. Qu’ils se seraient montrés malins, auraient su se cacher, pour survivre.
Elle songea ensuite au Fidanza et à ce qui restait de l’équipe de prospection. Avaient-ils réussi à rentrer ?
Les registres de bord montraient qu’exactement vingt-six jours après avoir quitté Sigma Draconis, le VSL Fidanza avait atteint 61 Cygni. Aucune avarie signalée. Le vaisseau s’était arrimé à la station Vyyborg quelques jours plus tard puis, au bout d’une semaine, était parti pour Sol. Kira chercha une liste de passagers mais ne trouva rien d’accessible au public, ce qui ne l’étonna guère.
Elle fut un instant tentée d’envoyer un message à Marie-Élise et aux autres, au cas où ceux-ci se trouveraient encore dans ce système, puis se ravisa. La Ligue saurait où elle se trouvait dès qu’elle se connecterait à ses comptes – et, même si on ne la guettait pas, Kira ne se sentait pas prête à prendre un risque pareil. De toute façon, qu’aurait-elle pu écrire à ses coéquipiers, à part « Désolée » ? Ce qui aurait été loin, très loin de suffire pour se faire pardonner la souffrance qu’elle avait causée.
Kira reporta son attention sur les actualités, décidée à obtenir une vue d’ensemble de la situation.
Les choses allaient mal, très mal.
Ce qui n’avait été au départ qu’une série d’affrontements isolés était vite devenu une invasion à grande échelle. Les comptes rendus devenaient de plus en plus rares, mais les quelques informations parvenues jusqu’à 61 Cygni permettaient de se faire une idée de ce qui se passait dans tout l’espace habité : des stations en flammes dans l’orbite du Monde de Stewart, des vaisseaux éventrés près de la limite de Markov à Eidolon, des forces extraterrestres qui débarquaient dans les avant-postes de recherche ou miniers… la litanie de mauvaises nouvelles était trop longue pour qu’on les retienne toutes.
Kira sentit son cœur se serrer. Si les medz avaient pointé le bout de leur nez à Adra aussi vite après qu’elle avait trouvé le xéno autrement que par pure coïncidence, alors, d’une certaine façon… tout cela était sa faute. Comme la mort d’Alan, et comme… Elle secoua la tête, les paumes de ses mains pressées contre les tempes. N’y pense pas. Même si elle avait joué un rôle dans ce premier contact avec une civilisation extraterrestre, se reprocher la guerre qui avait éclaté depuis ne servirait à rien, si ce n’était à fragiliser encore davantage sa santé mentale.
Tentant d’ingurgiter d’une traite trois mois d’informations, elle continua à lire et à faire défiler les pages jusqu’à ce que sa vue se trouble.
Il fallait bien reconnaître que la Ligue avait réagi à cette invasion avec promptitude et discipline. À quoi bon se chamailler quand des monstres étaient sur le point de vous mettre en pièces ? On avait mobilisé les réservistes, réquisitionné les navires civils et mis en place un dispositif d’enrôlement obligatoire sur Terre et Vénus.
Le côté cynique de Kira ne voyait dans ces mesures qu’une façon de plus pour la Ligue d’accroître son pouvoir. Pas question de laisser échapper une bonne situation de crise ! Son côté réaliste, en revanche, voyait très bien ce que ces mesures avaient de nécessaire.
Les experts semblaient tous d’accord : côté technologie, les medz avaient au moins un siècle d’avance sur les humains. Leurs réacteurs Markov leur permettaient d’entrer dans l’hyperespace ou d’en sortir bien plus près des étoiles et des planètes que le plus perfectionné des navires de guerre du CMU. Leurs centrales – séparées des propulseurs à fusion – généraient les quantités faramineuses d’énergie dont les medz avaient besoin pour leur petite astuce inertielle grâce à quelque mécanisme encore inconnu. Par ailleurs, elles n’avaient pas de radiateurs pour dissiper la chaleur. Comment faisaient-elles pour s’en passer ? Mystère.
Les premiers soldats à avoir pris d’assaut un vaisseau medz avaient découvert dans ses salles et couloirs une gravité artificielle parfaite – pas un ersatz du genre « on fait tourner une roue très vite », non, une vraie gravité.
Les physiciens n’avaient pas été très étonnés : selon eux, une espèce capable d’altérer la résistance inertielle pouvait aussi, par définition, simuler un champ gravitationnel naturel.
Et, si les aliens ne disposaient apparemment pas d’armes inconnues des humains – ils employaient encore lasers, missiles et projectiles cinétiques –, la maniabilité extrême de leurs vaisseaux alliée à la précision et à l’efficacité de leur armement les rendaient difficiles à contrer.
Depuis la découverte de la supériorité technologique des medz, la Ligue avait adopté une loi demandant aux citoyens de récupérer et de lui remettre tout objet ou débris d’origine extraterrestre qu’ils trouveraient. Comme le disait son porte-parole (un homme obséquieux, avec un faux sourire et des yeux toujours un peu trop grands ouverts) : « Le moindre fragment compte, le moindre fragment pourrait tout changer. Aidez-nous, pour qu’à notre tour nous vous aidions. Plus nous recueillerons d’informations, mieux nous pourrons combattre ces êtres et mettre un terme à cette menace qui plane sur nos colonies et notre terre-mère. »
Kira détestait ce terme. « Terre-mère ». Il était certes techniquement correct, mais elle le trouvait oppressif, comme si tout le reste de l’univers était censé s’incliner devant ceux qui avaient la chance de vivre encore sur Terre. Sa terre-mère à elle, c’était Völund.
Malgré l’avantage dont disposaient les medz, les affrontements spatiaux n’étaient pas complètement à sens unique. Les humains avaient remporté leur part de victoires, même si elles restaient rares et n’avait été décrochées qu’au prix de combats acharnés. Les choses n’étaient pas plus faciles au sol : à en juger par les vidéos qu’elle avait trouvées, même les soldats en armure assistée avaient du mal contre les aliens en combat singulier.
Vishal avait dit vrai : il y avait plusieurs sortes de medz, pas uniquement la monstruosité couverte de tentacules qu’elle avait affrontée à bord du Circonstances atténuantes. Certaines étaient grandes et massives. D’autres, petites et agiles. Elle en vit qui ressemblaient à des serpents, d’autres à des insectes – mais peu importait leur forme, elles pouvaient toutes survivre dans le vide, et elles étaient toutes rapides, puissantes et terriblement coriaces.
Alors qu’elle étudiait ces images, Kira sentit une pression monter derrière ses yeux jusqu’à ce que, brusquement…
Un banc de grappeurs fonçait vers elle dans le noir de l’espace, avec leurs coquilles et leurs tentacules,armés et cuirassés. Puis vint un flash,et elle se retrouva à gravir un escarpement rocheux en tirant avec ses blasters sur des dizaines de créatures grouillantes.
Retour dans l’océan, dans les profondeurs, là où chassaient les Hdawari.
Trois silhouettes émergèrent de l’obscurité. La première,épaisse,imposante, et presque invisible avec sa carapace couleur de nuit. La deuxième, filiforme et anguleuse, hérissée de pattes et de pinces, l’échine surmontée d’une crête cuivrée qui restait aplatie dans l’eau pour lui permettre de mieux nager. La dernière, souple et allongée, avec des pattes sur toute la longueur de son corps et une queue effilée comme un fouet et chargée d’électricité. Il était impossible de le deviner rien qu’en les regardant, mais ces êtres avaient un point commun : ils étaient tous les trois les premiers de leur couvée – et les seuls à avoir survécu…
Kira sursauta et serra les paupières de toutes ses forces. Elle avait l’impression d’avoir un pieu planté dans le front et enfoncé jusqu’au fond du crâne.
La douleur mit un moment à s’estomper.
La Lame souple faisait-elle un effort conscient pour communiquer, ou la vidéo avait-elle seulement fait remonter de vieux souvenirs ? Dans tous les cas, Kira lui était reconnaissante de ces informations supplémentaires, si déroutantes fussent-elles.
– Évite juste de me coller la migraine la prochaine fois, tu veux bien ? demanda-t-elle, sans savoir si le xéno avait compris.
Elle se concentra de nouveau sur la vidéo et reconnut quelques-uns des différents types de medz présents dans la mémoire de la Lame souple, même si la plupart d’entre eux lui étaient inconnus. Kira s’interrogea. Combien de temps le xéno avait-il passé enterré sur Adrastée ? Pas assez, tout de même, pour que l’évolution ait fait son œuvre et que de nouvelles espèces de medz aient vu le jour ?
Elle fit un petit détour vers quelques-unes de ses ressources professionnelles. Les exobiologistes semblaient s’entendre sur un point : tous les envahisseurs partageaient le même codage biochimique de base. Même si l’on trouvait parfois de grandes variations de l’un à l’autre, le point de départ restait essentiellement le même ; autrement dit, les différents types de medz appartenaient tous à la même espèce.
– Vous avez pas chômé, hein ? murmura-t-elle.
Les medz possédaient-elles une physiologie particulièrement malléable, ou cette variété était-elle le fruit de génomodifications ? Si la Lame souple avait la réponse, elle ne la donna pas.
Enfin, il était tout de même rassurant de savoir que l’humanité ne se battait pas contre plusieurs ennemis à la fois.
Plusieurs autres mystères demeuraient, cependant. Les vaisseaux des medz voyageaient d’ordinaire par groupes de deux au moins, et personne ne savait encore pourquoi. Pourtant, ce n’était pas le cas à Adra, songea Kira. De même…
… le Nid de Transfert, rond et considérable dans son utilité…
Kira grimaça en sentant une nouvelle pique lui traverser le crâne. Ainsi, le xéno essayait vraiment de communiquer avec elle. Le Nid de Transfert… rien de très instructif encore, mais au moins avait-elle un nom, à présent. Elle se promit de consigner tout ce que la Lame souple lui avait montré.
Elle aurait juste voulu que les révélations de cette dernière soient un peu moins sibyllines.
Personne n’avait été capable de déterminer de quelle planète ou système les aliens venaient. Le calcul à rebours des trajectoires PRL de leurs vaisseaux avait révélé que les medz arrivaient de toutes les directions à la fois, ce qui signifiait qu’elles retrouvaient l’espace normal en différents endroits et altéraient délibérément leurs trajectoires afin de dissimuler leurs points de départ. À la longue, la lumière laissée par leur sortie d’hyperespace finirait par parvenir jusqu’aux astronomes, qui pourraient alors déterminer d’où les vaisseaux venaient vraiment… mais ce « à la longue » pouvait signifier plusieurs années, voire des décennies.
Cela dit, les medz ne pouvaient pas arriver de si loin. Il était certes évident que leurs vaisseaux voyageaient plus vite en PRL, mais pas au point de parcourir des centaines d’années-lumière en moins d’un mois. Mais, dans ce cas, pourquoi aucun signal issu de leur civilisation n’avait-il atteint Sol ou les colonies ?
Quant à savoir pourquoi elles avaient décidé d’attaquer… Le motif le plus évident était le désir de conquête, mais en vérité personne n’en savait rien, et pour une raison très simple : toutes les tentatives effectuées pour comprendre ce que racontaient les medz avaient échoué. À en juger par les meilleures preuves dont on disposait, leur langage était basé sur les odeurs et si différent de n’importe quel dialecte humain que même les esprits les plus brillants n’avaient pas la moindre idée de la façon de le traduire.
Kira s’arrêta de lire, comme foudroyée, et la Lame souple se raidit sous sa combinaison. À bord du Circonstances atténuantes, elle avait compris ce que lui disait la méduse aussi clairement que si celle-ci lui avait parlé dans sa langue natale – et Kira était même convaincue qu’elle aurait pu lui répondre.
Une sensation de froid gagna Kira, qui se mit à frissonner, comme si on venait de la plonger dans la glace. Devait-elle en conclure qu’elle était la seule à pouvoir communiquer avec les medz ?
Apparemment oui.
Elle fixa ses visios sans vraiment les voir. Pouvait-elle changer le cours des choses, si elle aidait la Ligue à parler aux medz ? Elle était pratiquement convaincue que la découverte de la Lame souple était l’une des raisons pour lesquelles les aliens avaient lancé leur invasion. C’était assez logique. Les medz attaquaient peut-être pour se venger, convaincues que le xéno avait été détruit. Leur révéler sa présence pourrait bien constituer un premier pas vers la paix. Ou pas.
Il était impossible de le savoir sans plus d’informations – qu’elle n’avait aucun moyen d’obtenir pour l’instant.
Elle avait en revanche parfaitement conscience qu’en se rendant à la Ligue elle finirait ses jours enfermée dans une pièce minuscule et sans fenêtre, examinée encore et encore, tout en faisant office, à l’occasion – si elle avait de la chance –, de traductrice.
Et si d’aventure elle allait trouver la Lapsang Trading à la place… le résultat serait plus ou moins le même, et la guerre continuerait.
Kira laissa échapper un cri étouffé. Elle se sentait piégée à la croisée des chemins, menacée de tous les côtés. S’il existait une solution simple à son problème, elle ne la voyait pas. Le futur était devenu un vide insondable, aussi imprévu qu’imprévisible.
Elle réduisit ses visios et, la couverture serrée autour des épaules, se mit à réfléchir en se mordant distraitement la joue.
– Qu’est-ce que je vais faire, bon sang ?
Au milieu de toutes ces questions, ces doutes, ces évènements d’une ampleur galactique – un océan de possibilités dont chacune pouvait avoir des conséquences catastrophiques, et pas que pour elle – surnageait une vérité indéniable : sa famille était en danger. Même si elle avait quitté Völund et n’y était pas retournée depuis des années, elle tenait toujours autant à ses proches, et inversement. Elle devait tout faire pour leur venir en aide, et si cela lui permettait d’en secourir d’autres au passage, tant mieux.
Mais comment faire ? Völund se trouvait à plus de quarante jours de là à vitesse PRL normale. Bien des choses pouvaient se passer dans l’intervalle. De toute façon, Kira ne voulait pas que les membres de sa famille se retrouvent à proximité du xéno – elle redoutait de les blesser ou les tuer sans le vouloir –, et si jamais les medz découvraient l’endroit où elle se trouvait… autant se peindre une grande cible dans le dos, ainsi que sur tout le monde autour d’elle.
Elle pressa ses poings contre le plancher, sentant la frustration monter. Il n’y avait qu’une seule façon de protéger sa famille tout en restant à distance de celle-ci : elle devait contribuer à mettre un terme à cette guerre. Ce qui la ramenait à la question initiale : comment ?
Prise dans les affres de l’incertitude, Kira repoussa sa couverture et se leva, incapable de rester inactive plus longtemps.

3.
Elle longea la paroi du fond de la cale, le cerveau traversé de mille pensées, tâchant d’évacuer son excédent d’énergie.
Sur un coup de tête, elle se dirigea à grands pas vers les deux entropistes, toujours agenouillés près du petit groupe qui écoutait sa suite de nombres. L’homme et la femme, à qui elle n’aurait su donner d’âge, arboraient des filaments argentés au niveau des tempes et de la naissance des cheveux. Tous deux étaient vêtus de l’habit traditionnel des entropistes : des robes en dégradé, brodées dans le dos et sur les ourlets d’un phénix prenant son envol. Kira avait toujours admiré ces gens. Renommée pour ses recherches, à la fois appliquées et théoriques, leur communauté disposait de membres à des postes éminents dans à peu près tous les domaines. On disait pour plaisanter que, si vous vouliez percer dans une discipline, la première chose à faire consistait à rejoindre les entropistes. Côté technologie, ils avaient toujours cinq ou dix ans d’avance sur tout le monde. Leurs propulseurs Markov étaient les plus rapides de la galaxie, et on racontait même qu’ils avaient accompli des progrès bien plus exotiques, même si Kira ne faisait que peu de cas de ces rumeurs souvent délirantes. Les entropistes avaient tendance à séduire un grand nombre des plus grandes intelligences humaines – et même quelques intelligences de bord, avait-elle entendu dire – mais ils n’étaient pas les seuls esprits brillants déterminés à percer les secrets de l’univers.
Cela dit, certaines histoires étaient vraies.
Nombre d’entropistes s’adonnaient à des formes de génomodification plutôt radicales – c’était tout du moins l’hypothèse communément admise au vu de leur apparence souvent très singulière –, et nul n’ignorait que leurs habits étaient truffés de gadgets hi-tech dont certains tenaient pratiquement du miracle.
Si quelqu’un pouvait l’aider à mieux comprendre la Lame souple et les medz (d’un point de vue technologique, en tout cas), c’était bien eux. De plus – chose qui comptait tout particulièrement pour Kira – leur organisation ne dépendait d’aucun État et n’obéissait à aucun gouvernement. Ils disposaient de laboratoires de recherche au sein de la Ligue, de propriétés dans les possessions franches, et leur quartier général se situait quelque part sur Shin-Zar. Si les entropistes découvraient l’origine extraterrestre de la Lame souple, ils ne livreraient pas Kira au CMU, mais se contenteraient de la bombarder de questions.
Kira se rappelait que, sur Serris, Zubarev, son chef de recherche de l’époque, lui avait dit : « Si jamais tu tailles le bout de gras avec un entropiste, fais bien gaffe à ne pas lui parler de la mort thermique de l’univers, pigé ? Sinon c’est fini pour toi : il te tiendra la jambe tout le reste de la journée, et les suivantes. Je te dis ça juste histoire de te mettre en garde, Navárez. »
Ce conseil bien à l’esprit, Kira se planta devant le couple.
– Excusez-moi…, commença-t-elle.
Kira avait l’impression d’avoir de nouveau sept ans, devant l’entropiste débarqué sur Völund. Elle l’avait trouvé terriblement imposant, une véritable montagne de chair et d’étoffe la toisant de toute sa hauteur.
Ils se tournèrent vers elle.
– Que pouvons-nous faire pour vous, prisonnière ?
Les entropistes s’obstinaient à appeler tout le monde ainsi. C’était la seule particularité qu’elle n’aimait pas chez eux. D’accord, l’univers n’était pas parfait, mais ce n’était pas une prison pour autant. Ici ou ailleurs, il fallait bien exister quelque part.
– J’aimerais vous parler.
– Bien entendu. Je vous en prie, asseyez-vous, dit l’homme.
Les deux entropistes s’écartèrent pour lui faire de la place. Leurs mouvements étaient parfaitement coordonnés, comme s’ils étaient les deux moitiés d’un même corps. Kira comprit alors : ils formaient une conscience collective – très petite, certes, mais parfaitement fonctionnelle. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’en avait pas rencontré.
– Je vous présente la quêteuse Veera, annonça l’homme en désignant sa partenaire.
– Et voici le quêteur Jorrus, dit Veera, qui imita son geste. De quoi voulez-vous parler, prisonnière ?
Tout en réfléchissant à sa réponse, Kira écouta la voix qui continuait à compter calmement. L’intelligence de bord, Gregorovich, tendait peut-être l’oreille. Elle devait faire attention à ne rien dire qui dévie de l’histoire qu’elle avait concoctée dans l’infirmerie.
– Je m’appelle Kaminski, dit-elle. Je me trouvais à bord de la navette à laquelle l’Hélix s’est arrimé.
Veera hocha la tête.
– C’est…
– … ce que nous pensions, termina Jorrus.
Kira lissa le devant de sa combinaison de vol pendant qu’elle choisissait soigneusement ses mots.
– J’ai manqué tout ce qui s’est passé depuis trois mois, et j’essaie de rattraper mon retard. Quelles sont vos connaissances en matière de bio-ingénierie ?
– Nous en savons plus que certains…
– … et moins que d’autres, dit Veera.
Elle savait qu’ils se montraient modestes, en bons entropistes.
– En voyant toutes ces sortes de méduses différentes, je me suis demandé… Serait-il possible de fabriquer un exoderme ou une armure assistée organiques ?
Les entropistes froncèrent les sourcils ; il était très étrange de voir deux visages afficher simultanément la même expression.
– Vous semblez avoir déjà une certaine expérience en ce qui concerne les combinaisons inhabituelles, prisonnière, dit Jorrus.
Ses deux interlocuteurs désignèrent ensemble la Lame souple.
– Oh, ça ? (Kira haussa les épaules comme si l’exoderme n’avait rien de remarquable) C’est un ami qui me l’a fabriquée. Elle est plus jolie qu’autre chose.
Les entropistes acceptèrent son explication sans discuter.
– Pour répondre à votre question, prisonnière, dit Veera, ce serait en effet possible, mais…
– … bien peu pratique.
– La chair n’est pas aussi résistante que le métal ou les composites. Même à partir d’une association de diamant et de nanotubes de carbone, vous n’obtiendriez jamais la même protection qu’avec une armure normale.
– Et puis assurer son fonctionnement serait une autre difficulté, ajouta Jorrus. Les processus organiques ne peuvent pas à eux seuls fournir assez de puissance, dans un délai raisonnable en tout cas. Il faut des supercondensateurs, des batteries, des miniréacteurs et encore d’autres sources d’énergie.
– Et, même si cette dernière question n’entrait pas en ligne de compte, l’interaction entre l’utilisateur et la combinaison poserait problème.
– Mais les implants utilisent déjà des circuits organiques, objecta Kira.
Jorrus secoua la tête.
– Ce n’est pas ce que je veux dire. Si la combinaison était organique, donc vivante, il y aurait en permanence un risque de contamination croisée.
– Certaines cellules de la tenue pourraient prendre racine dans le corps de celui qui la porte et se développer là où elles ne devraient pas, expliqua Veera. Ce serait pire que n’importe quelle forme naturelle de cancer.
– De même, enchaîna Jorrus, les cellules de l’utilisateur pourraient venir perturber le bon fonctionnement de la combinaison. Afin d’éviter cela, et d’empêcher que le système immunitaire de l’utilisateur n’attaque la tenue là où les points d’intégration ont été placés…
– Il faudrait qu’elle ait été conçue à partir de l’ADN de l’utilisateur, ce qui limiterait l’usage de chaque tenue à une seule personne. Là encore, peu pratique.
– Donc les medz…, commença Kira.
– Ne disposent pas de biocombinaisons dans le sens où nous l’entendons, répondit Veera. À moins que leurs connaissances scientifiques soient bien plus avancées qu’il ne semble.
– Je vois, répondit Kira. Et, au sujet de leur langage, vous ne savez rien de plus que ce qui a déjà été publié ?
– Hélas…, déplora Veera.
– … non. Toutes nos excuses. Bien des choses au sujet de ces êtres restent encore mystérieuses.
Kira fronça les sourcils. Encore une fois, le bourdonnement des nombres égrenés lui emplit les oreilles, gênant, entêtant.
– Vous savez ce qu’ils fabriquent ? demanda-t-elle en faisant la grimace.
– Ils horripilent tout le monde, grommela Jorrus. Nous…
– … leur avons demandé de baisser le volume, mais ils refusent. S’ils ne se montrent pas plus…
– … coopératifs à l’avenir, nous devrons leur parler avec davantage de fermeté.
– Je comprends, dit Kira, mais qui sont ces gens ?
– Des numénistes, répondirent en chœur Veera et Jorrus.
– Des quoi ?
– C’est un ordre religieux qui a vu le jour sur Mars pendant les premières années de sa colonisation. Ils vénèrent les nombres.
– Les nombres ?
Les entropistes acquiescèrent, par deux petits mouvements identiques de la tête.
– Pourquoi ?
Veera sourit.
– Pourquoi vénérer quoi que ce soit ?… Parce qu’ils pensent que les nombres renferment de grandes vérités sur la vie, l’univers et le reste. Plus spécifiquement…
Jorrus sourit à son tour.
– … les numénistes croient au comptage. Ils pensent qu’en comptant assez longtemps, ils finiront par avoir énuméré tous les nombres entiers jusqu’à peut-être, à la fin du temps lui-même, prononcer le nombre ultime.
– Mais c’est impossible !
– Peu importe. C’est un acte de foi. La voix que vous entendez est celle du grand arithmétiste, également connu sous le nom de pontifex digitalis, ce qui est…
– … du latin affreusement mauvais. Le pontife digital…
– … comme beaucoup le surnomment, aidé par les membres du Collège des énumérateurs – les numénistes adorent les titres –, récite chaque nouveau nombre, sans jamais s’arrêter. (Veera pointa un doigt crochu vers les numénistes.) Cette énumération…
– … est un élément crucial de leur pratique religieuse. De plus – ah ! Plus ! –…
– … ils considèrent que certains nombres ont plus d’importance que d’autres. Ceux qui contiennent des séquences bien particulières de chiffres, les nombres premiers, et d’autres encore.
– Drôle d’idée, commenta Kira.
– Peut-être, répondit Veera en haussant les épaules, mais elle leur offre un certain réconfort, ce qui est le cas de bien peu de choses en ce monde.
Jorrus s’inclina alors vers Kira.
– Savez-vous comment ils définissent Dieu ?
Kira secoua la tête.
– C’est, selon eux, « la plus grande part de deux moitiés égales » ! (Les entropistes se mirent à dodeliner en riant doucement.) N’est-ce pas délicieux ?
– Mais… ça n’a aucun sens.
– Comme souvent avec la foi. Quoi qu’il en soit…
– … avez-vous d’autres questions pour nous ?
– Non, à moins que vous puissiez me donner une réponse à la grande question sur le sens de la vie, répondit Kira avec un petit rire.
Sitôt cette phrase prononcée, elle sut qu’elle avait fait une erreur et que les entropistes allaient la prendre au mot.
Elle ne fut pas déçue.
– Le sens de la vie…, commença Jorrus.
– … diffère d’une personne à l’autre, poursuivit Veera. Pour nous, la réponse est très simple : c’est la recherche du savoir, afin…
– … de peut-être trouver un moyen d’empêcher la mort thermique de l’univers. Mais nous ne pouvons pas dire…
– … ce que c’est pour vous.
– C’est ce que je craignais, répondit Kira, qui ne put s’empêcher d’ajouter : Vous considérez comme acquises bien des choses que d’autres mettent en question. Par exemple… la mort thermique de l’univers.
L’homme et la femme parlèrent ensemble, cette fois.
– Si nous nous trompons, tant pis pour nous, mais notre quête vaut la peine d’être entreprise. Et quand bien même nous ferions fausse route…
– … notre réussite bénéficierait à tous, conclut Jorrus.
– C’est vrai. Je ne voulais pas vous blesser.
Apaisés, les deux entropistes se mirent à tirer sur les manches de leurs robes.
– Nous pouvons peut-être vous aider, prisonnière. Le sens découle de l’intention…
– … et l’intention peut prendre de nombreuses formes. (Veera joignit les doigts – mais pas Jorrus, étonnamment.) Avez-vous déjà songé que tout ce que nous sommes et tout ce dont nous venons ont pour origine les débris d’étoiles ayant jadis explosé ?
– Vita ex pulvere, dit Jorrus.
– Nous sommes faits de poussière d’astres morts.
– J’étais au courant, répondit Kira. C’est une jolie idée, mais je ne vois pas le rapport avec ma question.
– Le rapport…, répondit Jorra.
– … est dans le prolongement logique de cette idée. (Veera marqua une pause.) Nous sommes conscients, et faits de la même matière que les étoiles.
– Ne voyez-vous pas, prisonnière, que nous sommes l’esprit de l’univers lui-même ? Nous sommes, humains et medz, des êtres doués de conscience. Nous sommes l’univers qui s’observe, et apprend.
– Et un jour nous apprendrons – et l’univers aussi, par conséquent – à nous étendre au-delà de ce monde, et nous nous épargnerons ainsi une extinction autrement inévitable.
– En échappant à la mort thermique de celui-ci, dit Kira.
– Exactement, approuva Jorrus. Mais ce n’est pas le plus important. Cet acte d’observation et d’apprentissage est un processus que nous partageons tous…
– … que nous le sachions ou non, et qui donne un but à chacun de nos actes, si…
– … insignifiants qu’ils puissent paraître, et de ce but découle le sens. Car l’univers lui-même, à qui votre propre esprit a donné conscience…
– … perçoit vos moindres pensées. (Veera sourit.) Sachez donc que chacune de vos décisions a une importance qui vous dépasse – et ce à l’échelle cosmique même.
– Un peu mégalo comme vision des choses, remarqua Kira.
– Sans doute, répondit Jorrus, mais…
– … peut-être vraie, aussi, compléta Veera.
Kira baissa les yeux vers ses mains. Ses problèmes étaient toujours là, pourtant ils lui paraissaient plus gérables. La perspective de faire partie de la grande conscience de l’univers était réconfortante, quoique plutôt abstraite. Peu importait ce qu’elle ferait à l’avenir ou ce qui lui arriverait – même si elle se retrouvait mise en quarantaine par le CMU –, elle participerait toujours à une cause bien plus vaste, ce que personne ne pourrait jamais lui enlever.
– Merci, dit-elle, sincère.
Les entropistes penchèrent la tête et touchèrent leur front du bout des doigts.
– Puisse votre chemin toujours vous mener à la connaissance, prisonnière.
– Et la connaissance à la liberté, ajouta Kira, pour compléter la maxime.
Leur définition de la liberté différait de la sienne, mais elle appréciait l’intention.
Elle regagna sa place entre les deux caisses, rappela ses visios et se plongea dans les dernières nouvelles avec une détermination toute neuve.

4.
Le vaisseau passa en mode nuit et les éclairages baissèrent jusqu’à ne plus émettre qu’une faible lueur rouge. Kira avait du mal à trouver le sommeil : son esprit ne tenait pas en place et son corps non plus, après tout ce temps passé à bord de la Valkyrie. Et puis, si bienvenue soit la sensation d’avoir de nouveau un poids, Kira avait du mal à s’y réhabituer. Sa joue et sa hanche, pressées contre le plancher, lui faisaient mal.
Elle songea à Tschetter, puis à son équipe de recherche. Avec un peu de chance, le CMU avait décongelé les survivants à l’heure qu’il était. Mieux valait ne pas rester trop longtemps en cryo : les fonctions biologiques de base telles que la digestion ou la production d’hormones commençaient à se détraquer au bout d’un moment. Et puis Jenan avait toujours été sujet au cryomal…
Kira finit tout de même par s’endormir, mais ses pensées ne s’apaisèrent pas pour autant et ses rêves furent plus pénétrants que d’habitude. Elle était petite fille, chez elle – de vieux souvenirs auxquels elle n’avait pas songé depuis des années, mais qui lui semblaient soudain incroyablement proches, comme si le temps se mordait la queue. Elle courait après sa sœur au milieu des rayons de plantes, dans la serre ouest. Isthah agitait les mains en glapissant, sa queue de cheval châtain rebondissant sur sa nuque… Leur père préparait de l’arrocito ahumado, une recette que sa famille avait apportée de San Amaro en quittant la Terre, et l’unique raison pour laquelle ils avaient un brasero dans la cour. Des cendres pour le sucre, du sucre pour le riz. Son plat préféré, parce qu’il avait un goût de passé… Son esprit passa alors à des moments plus récents, à Adra et Alan, et à ses inquiétudes au sujet des méduses. Un mélange de réminiscences superposées.
Alan qui disait : « Tu peux me le scanner ? Et récupérer quelques échantillons ? »
Puis Neghar : « Tu vas nous priver des petits pains à la cannelle de Yugo pour DES CAILLOUX ? »
Et elle qui lui répondait : « Navrée, tu sais ce que c’est. » Tu sais ce que c’est.
Dans le quartier général,après avoir émergé de cryo. Alan qui la serrait dans ses bras.« Tout est ma faute. Je n’aurais jamais dû te demander d’aller examiner ces rochers. Je suis tellement désolé, ma chérie. »
« Ne t’excuse pas, avait-elle répondu. Il fallait bien que quelqu’un le fasse. »
Et pendant ce temps-là Todash & the Boys hurlaient : « Y a personne à la porte. Non, rien, personne à la porte. Bééibéé, c’est quoi qui frappe à la porte ? »
Kira s’éveilla en sursaut, le front en sueur, le cœur battant. Il faisait toujours nuit, et autour d’elle des centaines de dormeurs emplissaient la cale du bruit blanc de leur respiration.
Elle poussa un long soupir.
Il fallait bien que quelqu’un le fasse.
Kira passa une main sur son crâne, toujours surprise de le découvrir si lisse.
– Quelqu’un, murmura-t-elle.
Elle ferma les yeux et perçut alors la présence d’Alan, tout près. Pendant une seconde, elle crut même sentir son odeur…
Kira sut alors ce qu’elle devait faire. Ce qu’il aurait voulu qu’elle fasse. Elle renifla et essuya ses larmes. La soif de découvertes les avait menés tous deux vers les étoiles, mais en cédant à cette curiosité ils avaient dû accepter les responsabilités qui allaient avec. Davantage pour elle que pour lui – l’exobiologie était une discipline plus risquée que la géologie –, mais il n’en restait pas moins que les humains qui s’aventuraient dans l’inconnu avaient pour devoir de protéger les autres, ceux qui vivaient leurs existences à l’intérieur des frontières de leur monde.
Une phrase des entropistes en particulier lui était restée en tête : Le sens découle de l’intention… Et Kira savait quel était le sens pour elle : tirer parti du fait qu’elle comprenait le langage des medz pour amener leurs deux espèces à faire la paix – ou, à défaut, pour aider la Ligue à combattre.
Mais selon ses propres décisions. Si elle débarquait à Ruslan, la Ligue la placerait en quarantaine sans autre forme de procès, ce qui ne servirait à personne (et surtout pas à elle). Non, elle devait se trouver sur le terrain, et non enfermée dans un laboratoire, scrutée comme un microbe dans un bouillon de culture. Il fallait qu’elle aille là où elle pourrait interagir avec les ordinateurs des méduses et en tirer toutes les informations possibles. Le mieux serait de parler à une medz, mais Kira ne voyait pas comment y parvenir sans prendre d’énormes risques – à ce stade, en tout cas. Il n’en serait peut-être pas de même si elle réussissait à mettre la main sur l’émetteur d’un de leurs vaisseaux.
Sa décision était prise. Le lendemain matin, elle demanderait à Falconi de faire route vers un port plus proche de Ruslan. Un endroit où elle pourrait trouver des restes de technologie medz à étudier ou même – si la chance jouait en sa faveur – se faire emmener sur un vaisseau extraterrestre hors de combat. Falconi ne serait pas facile à convaincre, mais Kira avait bon espoir d’y arriver. Aucune personne dotée d’un minimum de bon sens ne pouvait ignorer l’importance de ce qu’elle avait à dire, et, même s’il était d’un abord un peu rugueux, le capitaine avait l’air d’un homme raisonnable.
Elle referma les yeux, plus décidée que jamais. Même si c’était une erreur, elle allait tout faire pour stopper les medz.
Peut-être alors pourrait-elle sauver sa famille et se racheter pour Adra.


 CHAPITRE 3
 *  *  *  *  *  *  *

OBSERVATIONS
1.
Lorsque les lumières de la cale s’allumèrent, Kira constata qu’une fine couche de poussière la recouvrait tout entière, excepté le visage. Étant donné qu’elle avait mangé, elle s’y attendait. Par chance, sa couverture cachait la quasi-totalité de la poudre, aussi put-elle s’en débarrasser sans qu’Inarë ou d’autres s’en aperçoivent.
Elle activa ses visios et contrôla les activités des vaisseaux medz. Cela sentait le roussi. Près de Karelin, les extraterrestres harcelaient toujours les cargos de la zone, et des communiqués non confirmés faisaient état d’un débarquement de troupes ennemies dans la petite colonie établie sur cette planète. Les méduses présentes dans la ceinture d’astéroïdes avaient par ailleurs détruit une demi-douzaine de transformateurs de minerai avant d’effectuer un survol à grande vitesse de Chelomey. Après avoir bombardé le circohabitat et neutralisé la plupart de ses systèmes, elles avaient poursuivi leur raid contre d’autres installations minières.
Le résultat n’était pas beau à voir, mais les dégâts restaient superficiels ; la structure de la station semblait préservée. C’était un soulagement.
Si le circohabitat se disloquait… Kira frémit à l’idée de milliers de malheureux projetés dans l’espace. Rien n’était plus effrayant.
Tandis qu’elle observait l’assaut, trois transports quittèrent Chelomey pour évacuer la population.
Kira porta ensuite son attention sur Cygni B et sélectionna un communiqué : un des bâtiments medz avait explosé durant la nuit, ne laissant derrière lui qu’un panache de débris et de fortes radiations.
Un groupe de mineurs se surnommant « Les Palourdes balourdes » revendiquaient ce fait d’armes. Ils avaient expédié un drone, dont l’explosion avait éventré le vaisseau ennemi et percé une brèche dans sa gaine de confinement.
La destruction de l’appareil extraterrestre ne constituait qu’une victoire anecdotique, mais Kira en fut tout de même ragaillardie. Les medz avaient certes l’avantage, mais, bon sang, les humains n’étaient pas des branquignols.
Toutefois, cela ne changeait rien au fait que le système tout entier subissait une attaque. Dans la soute, les uns et les autres évoquaient la situation sur Chelomey (une grande partie des réfugiés semblait originaire de cette station) et du vaisseau alien détruit.
Laissant de côté les nouvelles – et ignorant les bavardages continus –, Kira chercha un endroit où Falconi pourrait la déposer. Un lieu relativement proche qui ne soit pas sous le feu des medz. Le choix était limité : un petit circohabitat en orbite autour de Tsiolkovski, une raffinerie stationnée à la pointe de Lagrange L3 de Karelin, un avant-poste de recherche sur Grozny, la quatrième planète de ce système…
Elle opta vite pour Malpert, modeste station minière de la ceinture d’astéroïdes intérieure. 61 Cygni possédait deux de ces ceintures, entre lesquelles l’Hélix se trouvait actuellement. Ces installations présentaient plusieurs attraits : un représentant de la compagnie y était en poste, et plusieurs vaisseaux du CMU les protégeaient, notamment un croiseur, le BCMU Darmstadt.
Kira songea qu’elle réussirait peut-être, en montant le consortium contre le CMU, à convaincre une de ces organisations, voire les deux, de la conduire à bord d’un bâtiment medz.
Qui plus est, un commandant du CMU en lutte contre les extraterrestres serait sans doute plus intéressé par ce qu’elle proposait qu’un rond-de-cuir coincé derrière un bureau sur Ruslan ou la station Vyyborg.
C’était le meilleur coup à jouer.
En réfléchissant aux risques qu’elle encourait, elle eut un temps d’arrêt. Ses actes auraient des retombées. Elle redressa les épaules. Pas grave. Il faudrait bien plus qu’un accès de panique pour la contraindre à renoncer.
Une notification visio l’avertit de l’arrivée d’un nouveau message :
Pourquoi répandez-vous de la poussière, ô diversiforme bidoche ?Vos excrétions encombrent mes filtres. – Gregorovich
Kira s’autorisa un sourire en coin. Si elle avait voulu garder le secret sur la Lame souple, c’était raté. Par subvocalisation, elle écrivit :
Allons, allons… Vous ne pensez quand même pas que je vais tout dévoiler si facilement. Je dois m’entretenir avec le capitaine au plus vite. En privé. C’est une question de vie ou de mort.– Kira
Une réponse s’afficha presque aussitôt :
Votre orgueil démesuré m’intrigue, et j’aimerais m’abonner à votre lettre de diffusion. – Gregorovich
Elle fronça les sourcils. Était-ce un oui ou un non ?
Kira n’eut pas à attendre longtemps pour le savoir. Cinq minutes plus tard à peine, la femme blonde aux cheveux courts qu’elle avait aperçue dans l’autre cale apparut dans l’encadrement de la porte. Sa veste kaki aux manches coupées révélait des bras aux muscles énormes, qu’on ne pouvait obtenir que par manipulation génétique ou par des années passées à pousser de la fonte en s’astreignant à un régime hyperprotéiné. Malgré sa large carrure, son visage anguleux restait délicat, féminin même. Elle portait en bandoulière un plombeur – un fusil à munitions classiques.
La spationavigante coinça deux doigts entre ses lèvres et siffla :
– Ho ! Kaminski ! Ramène-toi. Le capitaine veut te voir.
Sous les regards de tous, Kira alla vers la femme, qui l’examina de pied en cap, avant de lui indiquer la coursive d’un petit mouvement du menton.
– Après toi, Kaminski.
Dès que la porte pressurisée se fut refermée, elle ordonna :
– Garde les mains bien en évidence.
Kira obéit, et toutes les deux remontèrent par une échelle du puits central. Grâce à ses lentilles de contact, elle distinguait les visios publiques du bâtiment : projections multicolores sur les portes, les cloisons et l’éclairage, voire en suspens dans le passage. Elles transformaient l’intérieur minable de l’Hélix en construction étincelante ultramoderne.
Il existait plusieurs options ; elle les passa en revue, contemplant alors le puits qui passait rapidement d’un décor au suivant – un intérieur de château, aménagé en bois Art Nouveau, des panoramas de mondes extraterrestres (parfois paisibles et attrayants, parfois balayés par des tempêtes et de temps à autre illuminés d’éclairs), et même une abstraction cauchemardesque dérivée d’une fractale qui lui rappelait beaucoup trop la Lame souple à son goût.
Elle supposait que cette dernière était la visualisation favorite de Gregorovich.
Kira choisit la première visio. C’était la moins troublante, tout en étant à la fois plaisante et relativement joyeuse.
– Vous avez un nom ? demanda-t-elle à la spatio.
– Ouais. C’est Boucle-la-et-bouge-toi-le-fion.
Lorsqu’elles arrivèrent à hauteur du pont de l’infirmerie, la femme lui donna une poussée dans le dos avec le canon de son fusil et annonça :
– C’est là.
Kira descendit de l’échelle et franchit une porte pressurisée qui ouvrait sur un couloir. Elle s’y engagea, puis s’immobilisa en découvrant la visio projetée sur la cloison, celle à laquelle Trig lui avait dit de ne pas prêter attention la veille.
L’image couvrait deux bons mètres de paroi. On y voyait deux bataillons de lièvres en armure assistée qui s’affrontaient, sur un champ de bataille dévasté. La première armée était conduite par… le cochon Roncible, affublé de défenses de sanglier. Le chef du camp d’en face n’était autre que le chat du vaisseau, Ronron, qui tenait un lance-flammes dans ses pattes pelucheuses.
– Nom de Thulé, c’est quoi, ce machin ? s’exclama Kira.
L’autre eut la décence de paraître gênée.
– Nous avons perdu un pari contre l’équipage de l’Ichor solaire.
– Ça… ça aurait pu être pire, commenta Kira.
La femme hocha la tête.
– Si on avait gagné, le capitaine leur aurait fait peindre… En fait, il vaut mieux que tu saches pas.
Kira n’allait pas lui donner tort.
Une deuxième poussée suffit à la remettre en mouvement. Devait-elle mettre les mains en l’air ?
Leur trajet s’acheva devant une nouvelle porte pressurisée à l’autre bout du vaisseau. La blonde toqua vigoureusement, et quelques instants plus tard la voix de Falconi retentit :
– C’est ouvert.
La spationavigante tourna le volant central, qui produisit un robuste claquement métallique en pivotant.
Kira constata avec surprise qu’on ne l’avait pas conduite au poste de pilotage, mais à une cabine. Celle de Falconi, plus exactement.
La pièce était si étroite qu’on ne pouvait pas faire plus de quelques pas sans se cogner dans les meubles. Couchette, lavabo, casier et parois étaient de la plus grande simplicité, même avec les visios. Le seul élément de décoration se trouvait sur le bureau intégré : un bonsaï noueux aux feuilles argentées et au tronc torsadé.
Kira fut impressionnée malgré elle. C’était un exploit de maintenir un bonsaï en vie sur un vaisseau, et pourtant l’arbuste semblait vigoureux et choyé.
Le capitaine était assis à sa table de travail, devant lui se trouvait une demi-douzaine de fenêtres agencées dans son affichage holographique.
Son col de chemise déboutonné laissait apparaître le haut d’un buste musclé et hâlé, mais ce furent les manches retroussées sur ses avant-bras nus qui attirèrent le regard de Kira. Sa peau n’était qu’un lacis de tissu cicatriciel d’aspect marbré. On aurait dit du plastique en partie fondu, dur et brillant.
Kira éprouva d’abord de la répulsion. Pourquoi ? Les brûlures, et les cicatrices en général, étaient faciles à soigner. Même si Falconi n’avait pu bénéficier de soins lorsqu’il avait été blessé, pourquoi n’avait-il pas fait effacer ses cicatrices ultérieurement ? Pourquoi acceptait-il cette… difformité ?
Il tenait Roncible sur ses genoux et lui grattait l’oreille. Les yeux mi-clos, le cochon remuait la queue de satisfaction.
Nielsen se tenait à côté, les bras croisés et l’air impatient.
– Vous avez demandé à me voir ?
Falconi, arborant un sourire narquois, paraissait savourer la gêne de Kira.
Elle réévalua la première impression qu’elle avait eue de lui. S’il se servait de ses cicatrices pour la désarçonner, il était plus malin et plus dangereux qu’elle l’avait cru. Plus cultivé, aussi, comme le bonsaï le laissait supposer, même s’il n’en restait pas moins une enflure d’exploiteur.
– J’aimerais vous parler en privé, lui rappela-t-elle.
D’un geste, Falconi désigna Nielsen et la fille blonde.
– Quoi que vous ayez à me dire, vous pouvez le faire en leur présence.
Agacée, Kira insista :
– C’est très sérieux… capitaine. Je ne plaisantais pas quand j’ai dit à Gregorovich que c’était une question de vie ou de mort.
Falconi ne se départit pas de son sourire ironique, mais son regard d’un bleu glacial se durcit.
– Je vous crois, madelle Kaminski. Mais si vous imaginez que je vais vous recevoir seule, sans témoins, c’est que vous me prenez pour un âne. Elles restent avec nous. Point final.
Elle entendit derrière elle la femme musclée ajuster sa prise sur son plombeur.
Kira serra les lèvres ; pourrait-elle obtenir gain de cause ? Ne trouvant aucun argument valable, elle céda.
– Très bien. Pouvez-vous au moins fermer la porte ?
Falconi acquiesça d’un signe de tête.
– Ça doit être faisable. Sparrow ?
La spatio qui l’avait accompagnée rabattit la porte, sans toutefois la verrouiller ni la claquer – afin de pouvoir l’ouvrir facilement en cas d’urgence.
– Bon ? De quoi s’agit-il, alors ? s’enquit Falconi.
Kira inspira à fond.
– Je ne m’appelle pas Kaminski, mais Kira Navárez. Et ce qui m’enveloppe, ce n’est pas un exoderme. C’est un organisme extraterrestre.

2.
Falconi éclata d’un rire tonitruant qui dérangea Roncible. L’animal grogna et leva vers son maître des yeux qui paraissaient inquiets.
– Ben voyons ! s’étrangla le capitaine. Elle est bonne, celle-là. C’est tordant, madelle… (Son sourire s’effaça tandis qu’il examinait le visage de Kira.) Vous ne plaisantez pas…
Elle secoua la tête.
Un cliquetis retentit près d’elle, et du coin de l’œil elle vit Sparrow qui braquait le plombeur vers sa tête.
– Ça, je vous le déconseille franchement, indiqua Kira d’une voix crispée. Très mauvaise idée.
Elle sentait déjà la Lame souple se préparer à l’action.
Falconi agita la main, et Sparrow baissa son arme avec réticence.
– Prouvez-le, enjoignit-il à Kira
– Que je prouve quoi ? s’enquit-elle, hébétée.
– Que c’est un artéfact extraterrestre, précisa-t-il en désignant son bras.
Kira hésita.
– Promettez-moi juste de ne pas me tirer dessus, d’accord ?
– Ça, ça dépend, grommela Sparrow.
Kira rabattit alors le xéno sur son visage. Elle procéda plus lentement que d’ordinaire pour éviter d’effrayer quelqu’un, mais malgré ses précautions Falconi se raidit et Nielsen sortit à moitié son blaster de son étui.
Roncible scruta Kira avec de grands yeux mouillés et, le groin frétillant, renifla dans sa direction.
– Oh, putain ! s’exclama Sparrow.
Au bout de quelques secondes, quand elle eut obtenu le résultat escompté, Kira laissa la Lame souple se détendre, et le masque reflua. Elle sentit la fraîcheur de la cabine sur sa peau de nouveau découverte.
Falconi resta immobile. Beaucoup trop. Kira s’inquiétait : et s’il décidait de l’éjecter dans l’espace sans autre forme de procès ?…
– Expliquez-vous, Navárez, ordonna-t-il alors. Et vous avez intérêt à être convaincante.
Kira commença son récit. Dans l’ensemble, elle s’en tint à la vérité, mais, au lieu d’avouer que la Lame souple avait tué Alan et ses autres équipiers, elle mit leur mort sur le compte de l’attaque des medz. En partie pour éviter d’effrayer Falconi, mais aussi pour éluder sa responsabilité.
Lorsqu’elle eut terminé, un long silence s’installa.
Roncible grognait et frétillait de la queue, essayant de descendre. Falconi le posa par terre et le poussa vers la porte.
– Laisse-le sortir. Il faut qu’il aille à sa caisse.
Le cochon passa en trottinant à côté de Kira, et Sparrow lui ouvrit la porte.
– Gregorovich ? fit alors Falconi.
Quelques secondes plus tard, la voix de l’intelligence embarquée jaillit du plafond :
– Son récit se vérifie. Des bulletins d’informations font état d’une certaine Kira Navárez, exobiologiste principale de la mission de prospection sur Adrastée. Cette même Navárez figurait sur le manifeste de bord du VSL Fidanza. Ses marqueurs biométriques correspondent à ceux des archives publiques.
– Ce xéno n’est pas contagieux, c’est sûr ?
Cette question était destinée à Kira, qui secoua la tête.
– S’il l’était, le reste de mon équipe aurait été infecté, ainsi que l’équipage du Circonstances atténuantes. Le CMU m’a examinée sous toutes les coutures, capitaine. Les médecins n’ont décelé aucun danger de contamination.
Encore un mensonge, mais nécessaire.
Falconi fronça les sourcils.
– N’empêche…
– Je suis experte dans ce domaine, l’interrompit Kira. Croyez-moi, je connais les risques mieux que personne.
– D’accord, Navárez, admettons que votre histoire soit vraie. Vous découvrez des ruines extraterrestres et cet organisme. Puis, quelques semaines plus tard, les medz rappliquent et tirent dans le tas. C’est bien ça ?
Une pause gênée s’ensuivit.
– Oui, confirma Kira.
Falconi inclina la tête en arrière et la fixa avec une intensité déroutante.
– Vous avez peut-être une plus grande responsabilité dans cette guerre que vous ne voulez bien le reconnaître.
Sa remarque avait une résonance troublante avec les craintes de Kira. Merde. Elle aurait préféré qu’il soit moins perspicace.
– Ça, je l’ignore. Je ne sais que ce que je vous ai raconté.
– Mouais. Et pourquoi vous nous révélez tout ça, au juste ? la questionna Falconi en se penchant vers elle, les coudes sur les genoux. Qu’est-ce que vous voulez, en fait ?
Kira s’humecta les lèvres. On arrivait au moment le plus délicat.
– Je veux que vous déroutiez l’Hélix pour me déposer sur la station Malpert.
Cette fois, Falconi ne rit pas. Il échangea un regard avec Nielsen, puis déclara :
– Tous les passagers de la cale nous rétribuent pour qu’on les conduise à Ruslan. Pourquoi changerait-on de cap maintenant ?
Kira ravala un commentaire acerbe sur la conception qu’il se faisait d’une rétribution. Ce n’était pas le moment de lui rentrer dedans. Choisissant ses mots avec soin, elle répondit :
– Parce que je comprends la langue des medz.
Nielsen ouvrit des yeux ronds.
– Pardon ?
Kira leur fit alors part de son expérience avec l’alien à bord du Circonstances atténuantes. Elle s’abstint de mentionner les rêves et les souvenirs de la Lame souple : inutile qu’ils la croient cinglée.
– Pourquoi tu n’irais pas sur Ruslan, du coup ? demanda Sparrow d’une voix sévère.
– Il faut que je monte à bord d’un vaisseau medz, et c’est là-bas que j’aurai le plus de chances d’y parvenir. Si je me rends à Ruslan, la Ligue va me recoller dans un caisson.
Falconi se gratta le menton.
– Ça n’explique toujours pas pourquoi nous devrions changer de cap. D’accord, si ce que vous dites est vrai, c’est important. Mais ce ne sont pas sept jours qui vont bouleverser l’issue de la guerre.
– Ça pourrait, pourtant, rétorqua Kira, sans en être tout à fait convaincue. (Elle revit sa stratégie.) Écoutez, Lapsang Trading a un représentant sur Malpert. Si vous pouvez me conduire à lui, je vous assure que la compagnie vous versera une récompense rondelette pour votre aide.
– Ah bon ? (Les sourcils de Falconi s’arquèrent.) Rondelette comment ?
– En échange d’un accès privilégié à une technologie alien unique ? Assez importante pour vous permettre d’acheter toute l’antimatière que vous voudrez.
– C’est sûr, ça ?
– Absolument.
Nielsen décroisa les bras et, d’une voix profonde, dit :
– Malpert n’est pas si loin. Ça ne nous rallongerait que de quelques jours, et nous pourrions quand même emmener tout le monde à Ruslan.
Falconi grommela.
– Et je fais quoi, moi, quand les cadors du CMU sur Vyyborg vont me tomber dessus parce que j’ai dévié de notre itinéraire ? Ils étaient drôlement pressés de récupérer les rescapés de la Valkyrie.
Il s’exprimait d’un ton monocorde et bravache, comme pour mettre Kira au défi de lui faire remarquer que le transmetteur fonctionnait, malgré ce qu’il avait prétendu.
Elle le considéra fixement.
– Répondez-leur que le vaisseau a subi une avarie et que vous avez besoin d’aide. Je parie qu’ils vous croiront. Vous êtes très doué pour raconter des craques.
Sparrow eut un grognement sarcastique, et un léger sourire se dessina sur les lèvres de Falconi.
– D’accord, Navárez. Marché conclu, à une condition.
– Laquelle ? demanda Kira, méfiante.
– Vous devez laisser Vishal vous soumettre à un examen en bonne et due forme, expliqua-t-il, avant d’afficher une expression intraitable. Hors de question que votre xéno reste à mon bord tant que le doc n’aura pas donné le feu vert. Ça vous va ?
– Ça me va.
Elle n’avait pas le choix, à vrai dire.
Le capitaine hocha la tête.
– Très bien. Par contre, j’espère pour vous que votre histoire de récompense, ce n’est pas du baratin.

3.
Après cet entretien, Sparrow conduisit Kira directement à l’infirmerie. Vishal les attendait, vêtu d’une combinaison de protection biologique intégrale.
– C’est vraiment nécessaire, toubib ? s’enquit Sparrow.
– Nous verrons bien.
Kira percevait que le médecin était en colère ; derrière la visière de son masque, il avait le visage fermé.
Elle grimpa d’elle-même sur la table d’examen. Éprouvant le besoin de calmer le jeu, elle déclara :
– Désolée d’avoir enfreint la quarantaine, mais j’ai pensé qu’il n’y avait aucun risque d’infestation par le xéno.
Vishal s’attela à rassembler ses instruments, en commençant par un antique microlab jusqu’alors entreposé sous l’évier.
– Ça, rien ne vous permet d’en être sûre. Vous êtes pourtant censée être exobiologiste, non ? Vous auriez dû avoir la jugeote de respecter la procédure réglementaire.
Elle fut piquée au vif. Oui, mais… Il n’avait pas tort, pourtant elle n’avait pas vraiment eu le choix. Kira garda sa remarque pour elle ; elle n’était pas venue pour jeter de l’huile sur le feu.
En attendant, elle cogna ses talons contre les tiroirs du socle de la table d’examen. Appuyée nonchalamment contre l’encadrement de la porte, Sparrow observait.
– C’est quoi, votre rôle sur ce vaisseau, au juste ? lui demanda Kira.
La spatio demeura impassible.
– Je trimballe des trucs lourds.
Elle leva le bras gauche, banda biceps et triceps pour lui faire admirer ses muscles.
– Je vois ça.
Vishal posa alors à Kira toute une série de questions. Elle répondit de son mieux, sans rien dissimuler. La science était sacrée, et elle avait conscience que le médecin cherchait juste à faire son travail.
À sa demande, Kira lui montra comment elle parvenait à durcir la surface de la Lame souple en lui imprimant les motifs de son choix.
Puis il tapota l’écran de contrôle du médibot fixé au plafond. Lorsque la machine s’avança vers elle, son bras articulé se dépliant tel un origami métallique, Kira revit sa cellule à bord du Circonstances atténuantes et les S-PAC, et eut un mouvement de recul involontaire.
– Ne bougez pas, la rabroua sèchement Vishal.
Kira baissa la tête et se concentra sur sa respiration. Il ne fallait surtout pas que la Lame souple réagisse à une menace imaginaire et réduise le médibot en miettes. Le capitaine Falconi serait vraiment très mécontent.
Au cours des deux heures qui suivirent, Vishal la soumit à des tests aussi nombreux que Carr, voire davantage. Il semblait très créatif. Tandis que le robot s’activait autour d’elle, pressant, sondant et effectuant tous les diagnostics présents dans son programme exhaustif, Vishal y allait de ses propres examens ; il lui inspecta les oreilles, les yeux et le nez, procéda à des prélèvements à l’aide d’écouvillons et de grattoirs à destination de son microlab, pour le plus grand malaise de Kira.
Il garda son masque tout du long, visière rabattue et verrouillée.
Ils échangèrent peu ; Vishal donnait des ordres, Kira s’y pliait le plus docilement possible. Elle voulait juste être débarrassée au plus vite de cette corvée.
Au bout d’un moment, son ventre gronda, et elle se rendit compte qu’elle n’avait pas pris de petit déjeuner. Vishal s’en aperçut et, sans hésitation, lui fournit une barre-ration qu’il sortit d’un placard voisin. Il l’observa avec un vif intérêt pendant qu’elle mangeait.
– Fascinant, marmotta-t-il en tenant le microlab devant la bouche de Kira, tout en consultant les relevés.
Il continua alors à parler tout seul, lâchant des ronchonnements mystérieux tels que « Dispersion de trois pour cent » et « Impossible. Ça devrait… », ou encore « Le PTA ? Ça ne rime à… » Bribes de phrases qui n’aidèrent en rien Kira à y voir plus clair.
En fin de compte, il annonça :
– Madelle Navárez, vous comprenez bien qu’une prise de sang est nécessaire ? Mais pour l’instant je ne peux vous piquer qu’au…
– Au visage, je sais. Allez-y, faites ce que vous avez à faire.
Il hésita.
– La tête et la face n’offrent aucun endroit idéal pour pratiquer un prélèvement sanguin, et il y a de nombreux risques de lésions nerveuses. Vous m’avez montré que votre cuirasse peut bouger à votre commandement…
– Plus ou moins.
– Mais c’est possible. Alors j’ai une suggestion : pouvez-vous la déplacer pour découvrir votre peau ailleurs ? Ici, par exemple ?
Il lui tapota le pli du bras.
Kira fut désarçonnée. Cette idée ne lui avait jamais traversé l’esprit.
– Franchement… je ne sais pas, avoua-t-elle. Peut-être.
Sparrow déballa un chewing-gum, qu’elle fourra dans sa bouche.
– Vas-y, tente le coup, Navárez.
Elle fit une grosse bulle rose qui éclata avec un pop ! sec.
– Accordez-moi un moment, répondit Kira.
Le médecin se rassit sur son tabouret et attendit.
Kira canalisa toute sa volonté sur le creux de son coude et, par la pensée, elle pressa.
En réaction, sa cuirasse miroita. Kira se focalisa davantage, et le miroitement se changea en ondulation tandis que les fibres de son xéno se fondaient pour former une surface vitreuse noire.
La Lame souple semblait pourtant rester plaquée sur son bras, remuant et ondoyant avec un éclat liquide. Lorsqu’elle toucha la zone attendrie, ses doigts s’y enfoncèrent, et la peau rencontra la peau avec une intimité inattendue.
Kira eut un hoquet de surprise. Son cœur battait la chamade sous l’effet du surmenage et de l’excitation. L’effort psychique qu’elle fournissait était trop soutenu pour qu’elle puisse le poursuivre très longtemps, et, dès que son attention vacillait, l’armure se durcissait et reprenait son aspect strié.
Frustrée mais néanmoins encouragée par cette avancée, Kira réitéra sa tentative.
– Allez, saleté, maugréa-t-elle.
La cuirasse paraissait déroutée par ses intentions. Elle s’agitait sur son bras, ébranlée par ses assauts. Kira pressa plus vigoureusement. Les remous s’intensifièrent, puis un picotement froid se répandit au creux de son bras. Un centimètre à la fois, la Lame souple s’écarta, exposant sa peau pâle à la fraîcheur de l’air.
– Vite, chevrota Kira entre ses dents.
Vishal fit rouler son tabouret vers l’avant et la piqua. Kira sentit comme un léger pincement, puis le médecin retira l’aiguille.
– Fini, annonça-t-il.
Luttant toujours de toutes ses forces pour maintenir la Lame souple en retrait, Kira posa les doigts sur sa peau découverte. Elle savoura ce plaisir simple, qu’elle avait cru perdu à jamais. Cette sensation revêtait une importance toute particulière. Sans la couche fibreuse, elle se sentait beaucoup plus elle-même.
Puis ses efforts devinrent trop épuisants, et la Lame souple reprit sa forme initiale.
– Bah merde alors ! lâcha Sparrow.
Kira relâcha son souffle, avec l’impression d’avoir monté un escalier quatre à quatre. Son corps entier fourmillait d’un frisson électrique. Si elle s’entraînait, peut-être pourrait-elle se libérer tout à fait du xéno. Cette perspective lui valut sa première lueur d’espoir depuis qu’elle s’était réveillée de quarantaine sur le Circonstances atténuantes.
Ses yeux se mouillèrent de larmes, et elle cligna les paupières, de peur que le médecin et la spatio s’en aperçoivent.
Avec le sang qu’il avait prélevé, Vishal effectua d’autres tests, sans cesser de marmonner dans sa barbe. Kira se perdit dans ses pensées tout en écoutant les bribes de commentaires du médecin de bord. L’esprit ailleurs, elle fixa du regard une tache sur la cloison opposée – une trace en forme d’anis étoilé ou d’araignée écrasée sous un verre à fond plat.
…
Tout à coup, elle se rendit compte que Vishal n’avait plus prononcé un mot depuis un moment.
Il semblait avoir oublié sa présence.
– Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit-elle.
– Je ne sais pas quoi penser de votre xéno. (Il dodelina légèrement de la tête.) Ça ne ressemble à rien de ce que j’ai pu étudier jusqu’à présent.
– Comment ça ?
Il écarta son tabouret de la table.
– Il me faudrait plusieurs mois avant de pouvoir vous répondre. Cet organisme a… (Il marqua un temps d’hésitation.) Je ne comprends pas comment il interagit avec votre corps. Ça devrait être impossible !
– Pourquoi ?
– Parce qu’il ne contient ni ADN ni ARN, d’accord ? Les medz non plus, d’ailleurs, mais…
– Vous pouvez déterminer si les deux sont liés ?
Vishal agita les mains d’un air impatienté.
– Non, pas du tout. Si cet organisme est artificiel, ce qu’il est très certainement, ses concepteurs auraient pu recourir à l’agencement moléculaire de leur choix, nous sommes d’accord ? Ils n’étaient pas limités à leur propre biologie. Mais ce n’est pas le plus important. Sans ADN ni ARN, comment cette enveloppe communique-t-elle avec vos cellules ? Notre structure chimique est tout à fait différente !
– Je me suis posé la question, en effet.
– Voilà, et…
Un court bip sonore émana de la console principale de l’infirmerie, puis une version métallique de la voix de Falconi retentit dans les haut-parleurs :
– Alors, doc, quel est le verdict ? Ça fait un bail que vous n’avez pas donné de nouvelles.
Vishal grimaça, puis déverrouilla le joint hermétique autour de son cou et retira son masque.
– Je peux vous assurer que madelle Navárez n’a ni la rougeole, ni les oreillons, ni la rubéole. Elle a une glycémie correcte, et, bien que ses implants ne soient pas fonctionnels, le ou la responsable de leur installation a fait un excellent travail. Ses gencives sont saines, elle n’a pas de bouchon de cérumen. Que voulez-vous que je vous dise ?
– Est-elle contagieuse ?
– Elle, non. Je n’ai pas la même certitude au sujet de son exoderme. Cet organisme répand de la poussière (à ces mots, Sparrow parut inquiète), mais cette poussière semble tout à fait inerte. Je ne dispose pas des instruments adéquats. Si seulement j’avais pu l’examiner dans mon ancien labo…
Vishal secoua la tête.
– Avez-vous interrogé Gregorovich ?
Le médecin leva les yeux au ciel.
– Oui, notre vénérée intelligence de bord a daigné consulter les données. À part m’abreuver de citations de Tyrolius, elle n’a pas servi à grand-chose.
– Tout ce qui concerne la cuirasse…
Un braiment affolé interrompit le capitaine lorsque Roncible fit irruption dans l’infirmerie. Le petit cochon brun alla renifler le pied de Kira, puis repartit à toute allure vers Sparrow et se faufila entre ses jambes.
La femme se pencha pour gratter l’animal derrière l’oreille. Le porc donna l’impression de sourire.
– Tout ce qui concerne la cuirasse coïncide avec ce qu’elle nous a dit ? reprit Falconi.
Vishal écarta les mains.
– Pour autant que je sache, oui. Une fois sur deux, j’ignore si j’ai affaire à des cellules organiques, à des nanomachines, ou à une sorte d’hybride bizarre. La structure moléculaire de l’exoderme semble changer chaque seconde.
– Et donc, est-ce que nous allons nous mettre à écumer et à nous tordre de douleur ? Ou est-ce que ça va nous tuer pendant notre sommeil ? Voilà ce qui m’intéresse.
Kira remua inconfortablement en songeant à Alan.
– Ça me paraît… peu probable, répondit Vishal. Rien dans les tests n’indique que le xéno présente une menace immédiate. Quoi qu’il en soit, je dois vous avertir que je n’ai aucun moyen d’en être certain avec le matériel dont je dispose.
– Compris. Bon, nous allons prendre le risque. J’ai toute confiance en vous, doc. Navárez, vous êtes là ?
– Oui.
– Nous allons changer de cap pour nous rendre directement à Malpert. Arrivée prévue dans un peu moins de quarante-deux heures.
– Entendu. Et merci, aussi.
Il grommela.
– Je ne le fais pas pour vous, Navárez… Sparrow, je sais que tu nous écoutes. Conduis notre hôte à la cabine libre du pont C. Elle peut y loger en attendant. Mieux vaut qu’elle reste à l’écart des autres passagers.
Sparrow se redressa.
– À vos ordres, capitaine.
– Ah, au fait, Navárez… Vous êtes la bienvenue si vous voulez vous joindre à nous à la cambuse. Dîner à dix-neuf heures précises.
La communication se coupa.
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Sparrow prit un autre chewing-gum.
– Allez, gratte-terre, en avant.
Kira n’obéit pas tout de suite. Elle regarda Vishal et déclara :
– Pouvez-vous me transmettre vos résultats ? Je voudrais les examiner.
Il hocha franchement la tête.
– Bien sûr.
– Merci. Et merci surtout d’avoir été aussi méticuleux.
Vishal parut étonné par sa réaction. Puis il s’inclina légèrement et éclata d’un petit rire mélodieux.
– Quand on craint une infestation extraterrestre, c’est la moindre des choses.
– C’est une excellente raison, en effet.
Puis Kira suivit Sparrow dans le couloir.
– Tu as quelque chose à récupérer dans la cale ? la questionna la spatio.
– Non, c’est bon.
Elles descendirent ensemble au niveau inférieur du vaisseau. En chemin, l’alarme de combustion retentit, et le pont sembla pencher et pirouetter sous leurs pieds tandis que l’Hélix s’alignait sur son nouveau vecteur.
– L’office est par là, indiqua Sparrow en désignant une porte marquée d’une inscription. N’hésite pas à te servir quand tu as faim. Par contre, pas – touche – au – chocolat.
– Ça crée des tensions ?
Sparrow eut un grognement narquois.
– Trig bouffe tout et fait genre il n’a pas compris qu’on en veut aussi… Te voilà arrivée, annonça-t-elle en s’arrêtant un peu plus loin.
Kira lui adressa un signe de tête et se glissa dans la cabine. Derrière elle, Sparrow resta immobile à la regarder le temps que la porte se referme.
Kira, qui se sentait plus prisonnière que passagère, examina son environnement. La pièce était moitié moins grande que celle de Falconi. Couchette et casier contre un mur, et contre l’autre, lavabo, miroir, cuvette de WC et bureau équipé d’un affichage numérique. Les cloisons étaient marron, comme les couloirs, et la cabine n’était éclairée que par deux lampes, une de chaque côté – carrés blancs encagés derrière des barreaux métalliques.
La poignée du casier coinçait. Kira appuya dessus de toutes ses forces et parvint à ouvrir le meuble. Il y avait dedans une mince couverture bleue, pliée. Rien d’autre.
Kira commença à retirer sa combinaison de vol, puis hésita. Falconi avait-il pu placer sa cabine sous surveillance ? Après un instant de réflexion, elle décida qu’elle s’en fichait. Quatre-vingt-huit jours et onze années-lumière, c’était beaucoup trop long pour garder les mêmes vêtements.
Avec un certain soulagement, Kira abaissa la fermeture à glissière de sa combi et s’en extirpa. Un ruissellement de poussière s’écoula par les bas des jambes élastiqués.
Elle la suspendit ensuite au dossier de la chaise et alla au lavabo dans l’intention de faire un brin de toilette. Elle se figea net devant l’image que lui renvoyait le miroir.
Même sur la Valkyrie, Kira n’avait jamais pu s’examiner convenablement, seulement par bribes spectrales dans les surfaces vitrées des écrans. Elle ne s’en était pas émue ; il lui suffisait de baisser les yeux pour constater les changements que la Lame souple avait provoqués chez elle.
Mais en se voyant presque entièrement elle fut frappée de découvrir à quel point l’organisme alien l’avait transformée et… infestée, occupant une partie d’elle que personne d’autre n’avait le droit d’occuper, pas même un enfant, si jamais elle était enceinte un jour. Son visage et son corps étaient plus minces que dans son souvenir, trop maigres – la conséquence d’innombrables semaines de rationnement –, mais en soi cela ne la dérangeait pas.
Elle ne pouvait détacher les yeux de l’armure. Cette membrane fibreuse, noire et brillante qui la moulait comme une couche de polymère thermorétracté. Cela donnait l’impression qu’on l’avait écorchée pour révéler le hideux dessin de son anatomie musculaire.
Kira passa la main sur la forme étrange de son crâne nu. Son souffle se coupa, une boule se forma dans son ventre. Elle crut qu’elle allait vomir. Même dégoûtée par l’image que lui renvoyait le miroir, elle ne pouvait s’empêcher de s’observer fixement. La surface de la Lame souple, reflétant ses émotions, se fit rugueuse.
Qui pourrait la trouver séduisante, désormais… comme Alan autrefois ? Les larmes lui montèrent aux yeux et ruisselèrent sur ses joues.
Elle se sentait laide.
Défigurée.
Exclue à jamais de la société.
Et personne n’était là pour la réconforter.
Elle prit une inspiration saccadée et tâcha de maîtriser ses sentiments. Elle pleurerait encore longtemps ceux qu’elle avait perdus, mais on ne pouvait pas changer le passé, et il ne lui servirait à rien de rester prostrée à pleurnicher.
Tout n’était pas désespéré. Une lumière brillait au bout du tunnel, si ténue soit-elle.
S’efforçant de détourner le regard du miroir, elle se lava à l’aide du gant laissé près du lavabo, puis alla se glisser sous la couverture de sa couchette. Là, dans la pénombre voilée, elle s’entraîna de nouveau à contraindre la Lame souple à se rétracter (cette fois sur les doigts de sa main gauche).
Il lui sembla que la Lame souple comprenait mieux qu’à la tentative précédente. Elle eut moins d’efforts à fournir, et par moments elle eut l’impression de ne plus être en lutte ; le xéno et elle semblaient travailler en harmonie. Encouragée par ces progrès, Kira insista davantage.
La Lame souple reflua de ses ongles avec un bruit de décollement, s’arrêta à la première articulation de chaque doigt, mais, en dépit de son acharnement, Kira ne parvint pas à dépasser ce stade.
Elle repartit de zéro.
Par trois fois, Kira exhorta la cuirasse à dénuder ses doigts, et par trois fois elle obtint satisfaction. À chaque succès, elle sentait ses connexions neurales avec l’armure s’approfondir, gagner en efficacité.
Elle essaya sur d’autres parties de son corps, et là encore la Lame souple lui obéit, même si certaines zones lui donnèrent plus de fil à retordre. S’en affranchir tout à fait aurait exigé une force qu’elle ne possédait pas, mais Kira ne fut pas déçue. Elle continuait à apprendre à communiquer avec le xéno, et le fait de savoir que la liberté était de l’ordre du possible – tout en restant une perspective lointaine – l’emplit d’une telle légèreté que, la couverture remontée sur sa bouche, elle sourit avec un ravissement benêt.
Se débarrasser de la Lame souple ne résoudrait pas tout (le CMU et la Ligue voudraient quand même la placer en observation, et sans son armure elle serait à leur merci), mais cela lui ôterait sa plus grosse épine du pied et lui permettrait d’envisager le retour, un jour, à une vie normale – d’une façon ou d’une autre.
Une fois de plus, elle poussa la Lame souple à se rétracter. Conserver l’écartement des bords revenait à tenir face à face deux aimants de même polarité. Soudain, lorsqu’un bruit à l’autre bout de la pièce attira son attention, une fine pointe jaillit de sa main, transperça la couverture et se ficha dans le bureau (elle le sentit comme si elle le touchait du bout du doigt).
– Merde ! pesta Kira.
L’avait-on vue ? Au prix d’un certain effort, elle persuada la Lame souple de réabsorber la pique. Elle contempla la table de travail, sur laquelle l’aiguillon avait laissé une longue éraflure.
Lorsqu’elle ne fut plus capable de maintenir sa concentration, Kira cessa ses expériences et alla au bureau. Elle releva l’écran intégré, le connecta à ses visios et parcourut les fichiers que Vishal lui avait envoyés.
C’était la première fois qu’elle pouvait consulter les résultats officiels de tests conduits sur le xéno. Et ils étaient fascinants. Trois éléments de base constituaient la matière de l’exoderme. Tout d’abord, des nano-assembleurs, responsables de la plasticité du xéno et de ses matériaux annexes, mais dont on ne pouvait expliquer où ils puisaient leur énergie. Ensuite, des filaments qui se ramifiaient dans toute la cuirasse et dont les cycles d’activité répétitifs laissaient supposer que l’organisme opérait comme un processeur massivement interconnecté (difficile de déterminer s’il était vivant dans le sens traditionnel du terme, mais il n’était certainement pas mort). Enfin, une molécule polymérique d’une immense complexité, dont Vishal avait trouvé des copies associées à presque tous les assembleurs ainsi qu’au substrat arborescent.
Comme tant d’éléments ayant trait au xéno, la fonction de cette molécule était un mystère. Elle semblait n’intervenir en rien dans la réparation ou la construction de l’armure. Sa longueur indiquait qu’elle pouvait renfermer une quantité phénoménale d’informations – au moins deux fois plus que l’ADN d’un humain non augmenté –, mais pour l’heure rien ne permettait d’établir leur utilité, à supposer qu’elles en aient une.
Il se pouvait, médita Kira, que le seul véritable dessein du xéno consiste à protéger et répandre cette molécule. Ce qui ne l’avançait guère. D’un point de vue biologique, cela s’appliquait aussi à l’Homme et à l’ADN, pourtant les capacités des humains dépassaient de loin la simple propagation de leur espèce.
Kira consulta les résultats des tests quatre fois avant d’être certaine de les avoir mémorisés. Vishal avait raison : pour en apprendre davantage sur le xéno, il fallait du matériel plus performant.
Les entropistes pourraient nous faire profiter de leurs ressources… Elle mit cette idée de côté pour plus tard. Malpert serait l’endroit idéal pour leur suggérer d’examiner le xéno, si en effet elle choisissait cette option.
Kira s’intéressa de nouveau à l’actualité et se plongea dans les recherches concernant la biologie des medz, pressée de se tenir au courant des publications récentes. Là encore, les données récoltées se révélaient fascinantes : on pouvait tirer toutes sortes de conclusions à partir du génome des extraterrestres. Pour commencer, ils étaient omnivores, et de gros blocs de leur équivalent d’ADN semblaient codés sur mesure (les processus naturels ne généraient jamais de séquences aussi propres).
Aucun élément de la biologie des medz ne ressemblait à ce que Vishal avait trouvé dans le xéno. Rien n’indiquait un patrimoine génétique commun. En soi, cela ne voulait rien dire. Kira connaissait plus d’un organisme façonné de toutes pièces par l’Homme (surtout des créations unicellulaires) ne comportant aucun lien chimique évident avec la vie apparue sur Terre. Cela ne voulait rien dire, donc… mais cela orientait la réflexion.
Kira lut jusqu’au début de l’après-midi, puis elle interrompit sa lecture pour faire un tour rapide à la cambuse, où elle se prépara un tchell et prit une ration alimentaire dans un placard. Elle n’osait pas manger la nourriture fraîche que contenait la chambre réfrigérée du vaisseau, ces denrées étant rares et très coûteuses dans l’espace. Il serait fort impoli de taper dedans sans permission, même si la vue d’une orange avait suffi à lui mettre l’eau à la bouche.
À son retour dans sa cabine, un message l’attendait :
Les espaces qui entourent vos réponses exigent d’être sondés, tas de bidoche. Qu’avez-vous passé sous silence ? Tel est mon questionnement, oui. Dites-moi au moins ceci,avant de nous frustrer de votre disséminante présence : Qu’êtes-vous vraiment, ô chair infestée – Gregorovich
Kira pinça les lèvres. Elle n’avait pas envie de répondre. Tenter de remporter une joute contre une intelligence de bord n’était pas malin, mais la mettre en rogne serait encore plus idiot.
Je suis seule et j’ai peur. Et vous, qu’êtes-vous ? – Kira
C’était un risque calculé. Si elle se montrait vulnérable devant lui – et de toute évidence Gregorovich était une entité masculine –, peut-être parviendrait-elle à détourner son attention. Cela valait le coup d’essayer.
À sa grande surprise, l’intelligence embarquée resta muette.
Kira reprit sa lecture. Peu après, l’Hélix passa à 0 g, puis vira de bord avant de commencer sa décélération à l’approche de Malpert. Comme d’habitude, l’apesanteur laissa à Kira un goût de bile dans la bouche, et elle n’en apprécia que davantage la gravité, artificielle ou pas.
Lorsqu’il fut presque dix-neuf heures, elle coupa ses visios, enfila sa combinaison, et s’aventura hors de sa cabine pour se confronter à l’équipage au dîner.
Que pouvait-il arriver, au pire ?
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Le bourdonnement des conversations cessa dès que Kira entra. Elle marqua une pause dans l’encadrement de la porte, rendit leurs regards curieux aux membres d’équipage, qui tous la scrutaient.
Assis à la table la plus proche, une jambe repliée contre le torse et le bras posé sur le genou, le capitaine enfournait de la nourriture à grandes fourchetées.
En face de lui, Nielsen, fidèle à elle-même, était raide comme un piquet.
À la table du fond se trouvaient le médecin et une femme parmi les plus massives que Kira ait jamais vues. Elle n’était pas obèse, seulement d’une carrure large et épaisse, aux os et articulations près d’un tiers plus volumineux que ceux de la plupart des hommes. Chacun de ses doigts équivalait à deux de ceux de Kira, son visage était plat et rond, pourvu de pommettes énormes.
Kira la reconnut ; elle l’avait vue en entrant dans la navette. Cette femme était originaire de Shin-Zar – ses caractéristiques physiques ne trompaient pas.
Il était inhabituel de croiser une Zarilienne dans la Ligue. Leur colonie était la seule qui ait tenu à demeurer indépendante (au prix de pertes importantes en vies et en vaisseaux). Sur certaines de ses missions pour le consortium, Kira avait travaillé avec quelques ressortissants de Shin-Zar – toujours des hommes. C’étaient des durs à cuire, fiables et, sans surprise, forts comme des bœufs. Ils étaient par ailleurs capables de boire de l’alcool en quantités astronomiques, plus encore que leur taille le laissait supposer. Telle était la première leçon que Kira avait retenue auprès d’eux dans les installations minières : jamais de concours de biture avec des Zariliens. C’était le coma éthylique assuré.
Sur le principe, Kira comprenait pourquoi ces colons s’étaient génomodifiés – sans cela, ils n’auraient jamais survécu dans l’hypergravité de leur planète –, mais elle ne s’était jamais faite à leur physique si particulier. Cette différence n’avait pas dérangé Shyrene, sa colocataire pendant leur formation d’avant-mission, qui avait orné le mur de leur appartement en y projetant la photo d’une pop-star originaire de Shin-Zar.
Comme la plupart des Zariliens, la femme de l’Hélix était d’ascendance asiatique. Vraisemblablement coréenne, les Coréens constituant la grande majorité des immigrants partis sur Shin-Zar (Kira avait au moins retenu ça de son cours sur l’histoire des sept colonies).
Elle portait une combinaison de vol froissée, rapiécée aux genoux et aux coudes, et dont les manches étaient maculées de cambouis. Kira éprouvait le plus grand mal à lui donner un âge ; elle pouvait avoir aussi bien une petite vingtaine qu’approcher les quarante ans.
Assis au bord du plan de travail,Trig mastiquait encore une de ses barres nutritionnelles, dont il semblait posséder un stock inépuisable.
Quant à Sparrow, toujours vêtue de la même tenue, elle se servait à la louche des boulettes de viande dans une casserole. Le chat Ronron se frottait contre ses chevilles en poussant des miaulements pitoyables.
Des effluves appétissants flottaient dans la cambuse.
– Vous allez entrer, oui ou non ? l’aiguillonna Falconi.
L’intervention du capitaine rompit le charme ; mouvements et conversations reprirent.
Kira se demanda si le reste de l’équipage connaissait l’existence de la Lame souple. Elle obtint la réponse à sa question tandis qu’elle se dirigeait vers le fond.
– Alors, votre exoderme a été conçu par les aliens, c’est sûr ? s’enquit Trig.
Après un instant d’hésitation, Kira hocha la tête, consciente que tous les regards étaient braqués sur elle.
– Ouais.
Le gamin s’illumina.
– Trop bien ! Je peux le toucher ?
– Trig ! le rabroua Nielsen sur un ton de mise en garde. Ça suffit.
– À vos ordres, répondit le jeune homme, qui s’empourpra.
Il lança un coup d’œil timide à Nielsen, enfourna la fin de sa barre et descendit d’un bond.
– Vous m’avez menti, madelle Navárez. Vous m’avez dit que c’était votre ami qui l’avait fabriqué.
– Je sais, désolée, s’excusa Kira, mal à l’aise.
Trig haussa les épaules.
– Pas grave. Je comprends.
Sparrow s’écarta de la plaque de cuisson.
– À ton tour, dit-elle à Kira.
Lorsque celle-ci se munit d’un bol et d’une cuillère, le chat feula et courut se cacher sous une table. Falconi pointa son majeur vers le félin et commenta :
– Il ne peut pas vous sentir, j’ai l’impression.
Merci pour le scoop ! Tout en se servant quelques cuillerées de boulettes, Kira demanda :
– Comment ont réagi les gens du CMU quand vous avez signalé votre changement de cap ?
Falconi haussa les épaules.
– Ça ne les a pas enchantés, ça, c’est sûr.
– Nos passagers l’ont mauvaise eux aussi, précisa Nielsen, davantage à son intention qu’à celle de Kira. Je viens de passer une heure dans la cale à me faire engueuler. Tout le monde est fumasse, en bas.
Le regard qu’elle décocha à Kira laissait entendre qu’elle lui reprochait ces complications.
Elle n’avait pas forcément tort.
Falconi se cura les dents du bout d’un ongle.
– C’est noté. Gregorovich, tâchez de les surveiller de plus près, désormais.
– Assssssssurément, capitaine, siffla l’intelligence de bord de sa voix horripilante.
Kira prit place sur la chaise libre la plus proche, en face de la Zarilienne.
– Je m’excuse, je n’ai pas retenu votre nom la dernière fois, déclara-t-elle.
La femme la considéra d’un air impassible et cligna les paupières.
– C’est vous qui avez colmaté les perforations à l’arrière de la navette ?
Elle avait une voix posée, caverneuse.
– J’ai fait de mon mieux.
Le colosse grogna et reporta son attention sur sa nourriture.
OK, d’accord, songea Kira. On n’allait donc pas l’accueillir à bras ouverts. Cela lui convenait. Sur la plupart de ses missions, elle était restée en retrait. Pourquoi cela devrait-il changer ? Il lui suffisait de composer avec eux jusqu’à la station Malpert. Ensuite, elle n’aurait plus jamais affaire à l’équipage de l’Hélix.
Sur quoi, Trig déclara :
– Hwa est la meilleure cheffe mécano de cette moitié de la galaxie.
Au moins, le gamin avait l’air sympa.
La Zarilienne se renfrogna.
– Hwa-jung, rectifia-t-elle fermement. Je ne m’appelle pas Hwa.
– Ben oui, maiiiiiis… Tu sais bien que j’arrive pas à le prononcer comme il faut.
– Tente le coup.
– Hwa-youung.
La cheffe mécano secoua la tête. Avant qu’elle ait eu le temps de le reprendre encore, Sparrow vint s’asseoir sur ses cuisses. Elle se blottit contre l’imposante femme, laquelle lui enroula un bras possessif autour de la taille.
Kira haussa un sourcil.
– Vous, vous trimballez des trucs super lourds, c’est ça ?
À l’autre table, il lui sembla entendre Falconi réprimer un petit ricanement.
Sparrow haussa elle aussi un sourcil parfaitement taillé.
– T’as pas de problèmes d’audition. Je suis contente pour toi.
Après quoi, elle pivota la tête pour claquer un baiser sur la joue de Hwa-jung. La cheffe mécano émit un grognement laissant penser qu’elle était agacée, mais un discret sourire se dessina sur ses lèvres.
Kira en profita pour commencer à manger. Les boulettes étaient chaudes et goûteuses, assaisonnées d’un dosage parfait de thym, romarin, sel et divers aromates qu’elle n’identifia pas. Et la sauce, était-elle préparée avec des tomates fraîches ? Elle ferma les yeux pour savourer ce goût divin. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait rien avalé d’autre que de la nourriture lyophilisée ou sous vide.
– Mmmh, s’extasia-t-elle. Qui a cuisiné ça ?
Vishal leva la tête.
– Ça vous plaît tant que ça ?
Elle rouvrit les yeux et hocha la tête.
Le médecin parut d’abord partagé, puis un sourire modeste éclaira son visage.
– Ça me fait plaisir. C’était mon tour d’être aux fourneaux, aujourd’hui.
Kira lui rendit son sourire et prit une autre bouchée. C’était la première fois qu’elle était d’humeur à sourire depuis… avant.
Dans un cliquetis de couverts et d’assiettes, Trig changea de table et vint s’asseoir à côté d’elle.
– Le capi dit que vous avez trouvé le xéno dans des ruines sur Adrastée. Des ruines extraterrestres !
Elle déglutit.
– Exact.
Trig fit presque un bond sur le banc.
– C’était comment ? Vous avez des enregistrements ?
Kira secoua la tête.
– Ils sont restés sur la Valkyrie. Mais je peux te raconter.
– Ouais, carrément !
Kira lui relata alors comment elle avait découvert le réceptacle de la Lame souple et à quoi ressemblait la chambre souterraine. Le jeune homme n’était pas le seul à l’écouter – les autres aussi, même ceux qui avaient déjà entendu son récit. Elle tâcha de ne pas se laisser intimider par tous ces regards pointés sur elle.
Lorsqu’elle eut terminé, Trig commenta :
– Wahou ! Les medz ont bâti des trucs vachement près de nous, et en plus ça fait super longtemps, hein ?
Kira hésita.
– Peut-être, oui.
Sparrow décolla la tête de la poitrine de Hwa-jung.
– Pourquoi « peut-être » ?
– En fait… le xéno n’avait pas l’air très fan des medz. (Kira passa le doigt sur le dos de sa main gauche, s’efforçant de mettre des mots sur ce qu’elle avait vu en rêve.) Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais je crois que les méduses lui en ont fait baver. Par ailleurs, aucune des analyses auxquelles Vishal a procédé sur le xéno ne coïncide avec les données publiées sur la biologie des medz.
Vishal posa le gobelet auquel il était en train de boire.
– Madelle Navárez a raison. J’ai vérifié moi aussi, et l’on n’a jamais rien vu de semblable. Si l’on se fie aux archives en notre possession, en tout cas.
– Vous pensez que votre armure a été conçue par l’espèce ou la civilisation qui a bâti le Grand Sémaphore ? intervint Nielsen.
– Peut-être.
Falconi donna un coup de fourchette retentissant contre son assiette.
– Ça fait beaucoup de « peut-être ».
Kira se contenta d’un grommellement évasif.
Puis Trig reprit :
– Hé, doc, comment vous avez fait pour pas voir qu’elle est enveloppée d’un exoderme alien, hein ?
– C’est vrai, ça, toubib, renchérit Sparrow en se tournant vers Vishal. C’était juste sous votre nez, pourtant. Ça me donne pas confiance pour ma prochaine consultation.
Malgré la peau très brune de Vishal, Kira le vit rougir.
– Rien n’indiquait une infestation d’origine extraterrestre. Même un examen sanguin n’aurait rien…
Trig l’interrompit :
– Si ça se trouve, y a des aliens déguisés parmi les couillons de la cale. Vous vous en rendriez même pas compte, en fait.
Le médecin pinça les lèvres, mais ne le rudoya pas.
– En effet, Trig. À côté de quoi ai-je pu passer ?
– Eh ben, il se pourrait que…
– Nous savons que vous avez fait de votre mieux, doc, trancha Falconi d’un ton sans appel. Inutile de vous en vouloir. Personne n’aurait pu repérer ce machin.
À côté du capitaine, Nielsen adressa un regard compatissant à Vishal.
Navrée pour ce dernier, Kira changea de sujet :
– Vous aimez cuisiner, alors ?
Elle leva sa cuillère, qui contenait une boulette.
Au bout d’un certain temps, Vishal acquiesça d’un signe de tête et la regarda dans les yeux.
– Beaucoup, c’est vrai. Mais je ne suis pas aussi doué que ma mère ou mes sœurs. Ce sont de véritables cordons bleus.
– Combien de sœurs avez-vous ? questionna-t-elle, en songeant à Isthah.
Il leva trois doigts et commenta :
– Toutes mes aînées, madelle Navárez.
Après cela, un silence tendu s’installa dans la cambuse. Apparemment, aucun membre d’équipage ne souhaitait parler en présence de Kira, et même Trig se taisait, malgré les milliers d’autres questions qui lui brûlaient sûrement la langue.
Elle fut donc très surprise lorsque Nielsen intervint :
– Vous êtes originaire de Völund, paraît-il, madelle Navárez.
Elle s’exprimait de façon plus distinguée que les autres, et Kira ne reconnut pas son accent.
– C’est juste.
– Y avez-vous des proches ?
– Quelques-uns, mais ça fait un bout de temps que je ne leur ai pas rendu visite. (Kira se risqua à poser une question à son tour.) Et vous, d’où venez-vous, si ce n’est pas indiscret ?
Nielsen s’essuya les coins de la bouche avec une serviette de table.
– D’un peu partout.
– De Vénus ! lâcha brusquement Trig, les yeux brillants. D’une des plus grandes stratocités !
Nielsen pinça les lèvres d’un air sévère.
– Oui, merci, Trig.
Le jeune homme se rendit compte qu’il avait commis une bourde. Son visage s’affaissa, et il contempla le fond de son bol.
– Enfin, je veux dire…, balbutia-t-il, j’en sais trop rien, en fait, alors…
Kira examina la seconde. Vénus était presque aussi riche que la Terre. Rares étaient ses ressortissants qui s’aventuraient hors de Sol, a fortiori à bord d’un tas de ferraille comme l’Hélix.
– Les stratocités sont-elles aussi impressionnantes que dans les vidéos ?
Nielsen donna d’abord l’impression d’ignorer la question. Puis, d’un débit heurté, elle répondit :
– On s’y habitue… Mais c’est spectaculaire, oui.
Kira avait toujours rêvé de visiter les cités flottantes. Encore un grand projet que la Lame souple rendait irréalisable. Si seulement…
Elle fut déconcentrée par un cri aigu de Roncible qui entra dans l’office. Le porc fila droit jusqu’à Falconi et s’appuya contre sa jambe.
Nielsen poussa un soupir exaspéré.
– Qui a encore oublié de fermer sa cage ?
– Je crois que c’est moi, patronne, se dénonça Sparrow en levant la main.
– Il veut juste être avec nous. Hein, pépère ? fit Falconi avant de gratter l’animal derrière les oreilles.
Le porc redressa le groin, les yeux mi-clos de félicité.
– Ce qu’il veut, c’est notre nourriture, contra Nielsen. Capitaine, il n’a rien à faire ici. Un cochon n’a pas sa place à la cambuse.
– Sauf en lardons, commenta Hwa-jung.
– On ne parle pas de lardons en présence de Roncible, protesta Falconi. Il fait partie de l’équipage, au même titre que Ronron, et ils ont les mêmes droits que chacun de vous. Ce qui inclut l’accès à l’office. C’est clair ?
– Très clair, capitaine, répondit Hwa-jung.
– Il n’empêche que c’est contraire aux règles d’hygiène, insista Nielsen. Et s’il fait de nouveau ses besoins ici ?
– Il est bien dressé, maintenant. Son petit accident ne se reproduira plus. N’est-ce pas, Roncible ?
Le cochon grogna joyeusement.
– Admettons. Ça me dérange quand même. Supposons que nous mangions du jambon ou un rôti de… (Falconi la foudroya du regard, et la femme leva les mains en signe d’apaisement.) Je dis ça comme ça, capitaine. Pour moi, c’est un peu du, du…
– Du cannibalisme, compléta Trig.
– Voilà, merci. Du cannibalisme.
Le jeune homme parut satisfait de recevoir l’approbation de Nielsen. Une rougeur gagna son cou, et il scruta son bol tout en réprimant un sourire carnassier. Kira dissimula elle aussi son amusement.
Falconi prit une dernière fourchetée avant de donner son assiette au cochon, qui l’engloutit avec bonheur.
– À ma connaissance, nous n’avons aucun… euh… produit porcin sur ce vaisseau, alors en ce qui me concerne ce n’est pas un argument recevable.
– Pas recevable, répéta Nielsen en secouant la tête. Je laisse tomber. Autant essayer de raisonner avec un mur.
– Un mur très séduisant.
Tandis que les deux officiers continuaient à se chicaner, Kira se tourna vers Vishal.
– C’est quoi, le problème avec le cochon ? Il vient d’arriver ?
– Non, ça fait six mois qu’il est à bord, sans compter la cryo. Le capitaine l’a embarqué sur Eidolon. Depuis, c’est un sujet de discorde entre eux.
– Pourquoi un cochon, en fait ?
– Alors, là, il faudra poser la question au capitaine, madelle. Nous sommes aussi perplexes que vous. C’est un des grands mystères de l’univers.

6.
Malgré une certaine gêne, le repas se termina dans un semblant de normalité. On ne se dit rien de plus grave que « Passe-moi le sel », « Où est la poubelle ? », ou encore « Donnez sa gamelle à Roncible ». Des échanges laconiques, purement pratiques, qui rappelaient à Kira qu’elle était une intruse.
En temps normal, elle profitait du dîner pour sortir son concertina et jouer un peu de musique afin de briser la glace. Puis payer des coups, repousser sèchement les avances maladroites – sauf si elle était d’humeur. La routine, avant Alan. Mais, ici, cela n’avait pas d’importance ; elle aurait quitté l’Hélix le lendemain en fin de journée, aussi n’aurait-elle plus à se soucier de Falconi ni de son équipage de bric et de broc.
Kira allait mettre son bol dans l’évier quand un bref et puissant bip retentit. Tous se figèrent et, les yeux brumeux, se concentrèrent sur leurs visios.
Kira consulta les siens mais ne détecta aucune alerte.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle, décelant une soudaine tension dans la posture de Falconi.
Ce fut Sparrow qui répondit :
– Des medz. Quatre vaisseaux, qui se dirigent vers la station Malpert.
– Heure d’arrivée prévue ? questionna Kira, redoutant la réponse.
Les yeux de Falconi s’éclaircirent au moment où il les tournait vers elle.
– Demain à midi.


 CHAPITRE 4
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INCANDESCENCES
1.
Quatre points rouges clignotants traversaient le système en direction de Malpert. Des pointillés – d’un vert vif – indiquaient leurs trajectoires calculées.
Kira activa ses visios et zooma sur la station. Il s’agissait d’un amas de détecteurs, de dômes, de pontons et de radiateurs érigés sans logique apparente autour d’un astéroïde évidé. Enchâssé dans la roche (et à peine visible depuis l’extérieur) se trouvait un circohabitat où vivaient la plupart des citoyens du complexe.
À quelques kilomètres à peine de Malpert se trouvait une plateforme de ravitaillement Hydrotek.
Des vaisseaux circulaient autour des deux structures. Des icônes différentes servaient à distinguer les civils, en bleu, des militaires, en doré. Sans déconnecter ses visios, Kira demanda :
– Ils peuvent repousser les medz ?
De l’autre côté des visios translucides, Falconi fronça les sourcils.
– Pas sûr. Le Darmstadt est leur seule véritable force de frappe. Les autres vaisseaux sont du coin. Des frégates de la FDA, ce genre de chose.
– FDA ?
– Force de Défense Astrale.
Sparrow fit claquer sa langue.
– Ouais, mais ces vaisseaux medz sont les petits. De classe Naru.
– Les vaisseaux de classe Naru ne transportent que trois calmars, deux ou trois rampants, et environ le même nombre de carpes, lança Trig à l’intention de Kira. Évidemment, certains trimballent aussi quelques gros crabes.
– Oh que oui ! confirma Sparrow avec un petit sourire sans humour.
– Et ça, c’était avant que leurs capsules de naissance leur crachent des renforts, intervint Vishal.
– Des capsules de naissance ? s’étonna Kira, qui se sentait complètement hors du coup.
– Ils disposent de machines qui leur permettent de générer de nouveaux combattants, lui expliqua Hwa-jung.
– Je… je n’étais pas au courant, avoua Kira.
– La Ligue a passé ça sous silence pour ne pas semer la panique, grommela Falconi. Mais on en a eu vent il y a quelques semaines.
Le concept de capsules de naissance paraissait vaguement familier à Kira, tel un souvenir profondément enfoui. Si seulement elle parvenait à mettre la main sur un ordinateur medz ! Ce serait une véritable manne de connaissances…
– Les medz doivent être assez sûres d’elles si elles pensent pouvoir bousiller Malpert et le Darmstadt avec ces quatre vaisseaux seulement.
– Sans oublier les mineurs, renchérit Trig. Ils manquent pas d’armes, et ils fuiront pas. J’en mettrai ma main à couper.
Kira lui décocha un regard interrogateur, et il se contenta de hausser les épaules.
– J’ai grandi sur la station Undset, du côté de Cygni B. Je les connais. Ces rats de l’espace sont plus costauds que du titane.
– Peut-être, mais ils se retrouveront pas face à des pirates à moitié affamés, cette fois, souligna Sparrow.
Nielsen s’agita.
– Capitaine, on a encore le temps de changer de trajectoire.
Kira éteignit ses visios pour mieux distinguer le visage de Falconi. L’air distrait, il étudiait des écrans qu’elle ne pouvait voir.
– Pas sûr que ça fasse la moindre différence, marmotta-t-il.
Il pressa un bouton sur la cloison de la cuisine, et un holo de 61 Cygni apparut soudain dans la pièce. Falconi désigna les points rouges symbolisant les medz.
– Même si on fait volte-face, on n’arrivera pas à leur échapper.
– Non, mais, si on s’éloigne assez, ils pourraient estimer que la poursuite n’en vaut pas la peine, insista Nielsen. Ça a toujours marché jusqu’à présent.
Falconi fit la moue.
– On a déjà cramé une bonne partie de notre hydrogène. Atteindre Ruslan deviendrait risqué. Il faudrait qu’on cabote au moins la moitié du chemin. On ferait des cibles faciles.
Les yeux toujours rivés sur l’hologramme, il se gratta le menton.
– Qu’est-ce que vous en dites, capitaine ? demanda Sparrow.
– On assume pleinement le nom de l’Hélix. (Il surligna un astéroïde à quelque distance de Malpert.) Ici. Il y a une équipe d’extraction sur ce caillou – l’astéroïde TSX-2212. Apparemment, il y a un résidôme, des citernes de ravitaillement, tout le barda. On peut se coller dessus en attendant la fin des combats. Si les medz décident de s’en prendre à nous, on aura des tunnels où se planquer. Tant qu’elles nous balanceront pas une charge nucléaire, on aura peut-être une chance.
Kira chercha à l’aide de ses visios la définition d’hélix. Il s’agissait d’un terme grec signifiant « spirale », qui désignait aussi les escargots. Elle lorgna Falconi, une nouvelle fois déboussolée par son sens de l’humour. Il avait baptisé son vaisseau l’Escargot ?
Tandis que l’équipage débattait de ses diverses options, Kira continua à réfléchir.
Puis elle se pencha vers Falconi et lui souffla à l’oreille :
– Je peux vous parler un instant ?
Il lui accorda à peine un regard.
– Quoi ?
– Dehors.
Il hésita, mais, à la grande surprise de Kira, il daigna se lever de son siège.
– Je reviens tout de suite, annonça-t-il en la suivant hors de la coquerie.
– Vous devez me faire monter à bord d’un de ces vaisseaux medz, annonça-t-elle tout de go.
L’air incrédule du capitaine méritait presque à lui seul toutes les épreuves qu’elle avait dû endurer jusqu’à présent.
– Non. Pas question, asséna-t-il en faisant volte-face vers la cuisine.
Elle le retint par le bras.
– Attendez. Écoutez-moi, au moins.
– Lâchez-moi avant que je vous tranche la main, rétorqua-t-il d’un ton hostile.
Kira le libéra.
– Je ne vous demande pas de vous précipiter sous le feu ennemi. Vous disiez que le CMU avait une chance de repousser les medz. (Il acquiesça à contrecœur.) S’ils parvenaient à mettre hors de combat l’un de leurs vaisseaux – et à cette condition seulement –, vous pourriez me déposer dessus…
– Vous êtes dingue, cracha Falconi, toujours dans l’encadrement de la porte.
– Non, déterminée. Ce n’est pas la même chose. Je vous le répète : je dois monter à bord d’un de ces appareils. Ça me permettra peut-être de comprendre pourquoi ils nous attaquent, d’entendre ce qu’ils se racontent, ce genre de choses. Imaginez toutes les possibilités qui s’offriraient à nous. (Comme il semblait toujours réticent, elle enfonça le clou.) Bon, je sais que vous naviguez dans tout le système sous le nez des medz. Ça signifie que vous êtes soit stupide, soit désespéré ; et vous avez peut-être des tas de défauts, mais je ne crois pas que la stupidité en fasse partie.
Il se retourna vers elle.
– Où voulez-vous en venir ?
– Vous avez besoin de pognon. Il vous faut un gros magot, sinon vous ne feriez pas courir tant de risques à votre vaisseau et à votre équipage. Je me trompe ?
Une lueur gênée traversa son regard.
– Pas complètement.
Elle acquiesça.
– Bien. Alors que diriez-vous d’être le premier à dégoter des infos de première main sur les medz ? Vous savez combien ma compagnie serait prête à payer, pour ça ? Largement de quoi bâtir votre propre circohabitat. Voilà combien. Il reste sur les vaisseaux medz des technologies que personne n’a encore eu l’occasion d’étudier. Je pourrais trouver des infos sur la gravité artificielle. Ça, ça doit bien valoir quelques gratifications.
– Quelques-unes, oui, admit-il du bout des lèvres.
– Putain, vous avez deux entropistes dans la cale. Demandez-leur de m’accompagner en échange d’une copie de toute découverte intéressante. Avec leur aide (elle écarta grand les mains), qui sait tout ce qu’on pourrait comprendre ? Ce n’est pas qu’une question de guerre : on pourrait effectuer un bond technologique d’une centaine d’années au moins.
Falconi la regardait cette fois bien en face. Il tapotait du majeur la crosse de son blaster à un rythme irrégulier.
– J’ai pigé. Mais, même si le CMU parvenait à mettre un vaisseau HS, ça ne signifie pas que toutes les méduses à bord crèveraient dans l’attaque. (Il fit un signe vers le sol.) J’ai des tas de gens dans la cale qui comptent sur moi. Des tas de victimes potentielles si des combats devaient éclater sur ce vaisseau.
Kira ne put s’empêcher de rétorquer :
– Parce que vous pensiez vraiment à leur bien-être quand vous leur avez demandé de payer pour leur sauvetage ?
Pour la première fois, Falconi parut outré.
– Ça ne veut pas dire que je souhaite leur mort.
– Et l’Hélix ? Il n’est pas armé ?
– Juste assez pour arrêter un écumeur ou deux, mais ce n’est pas un bâtiment de guerre. On ne peut pas affronter un vaisseau medz, pas si on veut s’en sortir vivants. Elles nous tailleraient en pièces.
Kira se redressa de toute sa hauteur, les mains sur les hanches.
– Qu’est-ce que vous comptez faire, alors ?
Falconi la considéra longuement, et elle le vit effectuer des calculs silencieux.
– On maintient le cap vers cet astéroïde, décida-t-il enfin, parce qu’on en aura besoin dans le pire des cas. Mais, si un vaisseau medz est mis hors de combat, et si ça paraît jouable, on l’abordera.
À présent que Kira envisageait sérieusement cette éventualité pour la première fois, elle se rendit compte de l’énormité de la chose.
– Bon, d’accord, accepta-t-elle doucement.
Falconi pouffa en passant la main dans ses cheveux en brosse.
– Merde alors. Si on y arrive, le CMU sera tellement furax d’avoir été devancé qu’ils ne sauront pas s’ils doivent nous décerner une médaille ou nous balancer au trou.
Pour la première fois depuis son réveil à bord de l’Hélix, Kira rit de bon cœur.

2.
L’attente était insupportable.
Kira resta dans la coquerie avec l’équipage, qui surveillait la progression des méduses. Quitte à choisir, elle préférait se faire descendre plutôt que rester les bras croisés en attendant le dénouement. L’incertitude la portait à se ronger les ongles, mais le goût légèrement métallique de la Lame souple lui déplaisait, et ses dents ne parvenaient pas à percer la membrane fibreuse.
Elle finit par s’asseoir sur ses mains. Cela l’amena à se demander pourquoi ses ongles n’avaient pas poussé au cours des derniers mois. Le xéno ne les avait pas remplacés ; elle avait vu ceux de sa main gauche – aussi roses et resplendissants de santé que jamais – quand elle avait forcé la combi à se rétracter. Seule explication possible : la Lame souple les maintenait aussi courts qu’à son intrusion dans l’organisme de Kira.
Quand elle ne supporta plus de rester vissée sur sa chaise, Kira se leva et se dirigea vers Trig.
– Vous avez des vêtements de rechange à bord ? Ou une imprimante qui pourrait m’en fabriquer ? (Elle tira sur sa combinaison de vol.) Après trois mois passés là-dedans, je serais pas contre un peu de changement.
Le gamin cilla pour se concentrer sur elle et non plus sur ses visios.
– Bien sûr, répondit-il. Rien de très classe, mais…
– Un truc tout simple m’ira très bien.
Ils quittèrent la cambuse et il la conduisit vers un casier encastré dans la paroi interne du couloir circulaire. Tandis qu’il farfouillait à l’intérieur, elle dit :
– Nielsen et le capitaine passent leur temps à se prendre le bec. C’est toujours comme ça ?
Si elle devait se retrouver coincée sur l’Hélix plus longtemps que prévu, autant s’efforcer de cerner au mieux l’équipage, et surtout Falconi. Elle avait jusqu’alors été contrainte de lui accorder une confiance aveugle.
Un léger bruit sourd : Trig s’était cogné la tête contre l’étagère.
– Nan. Le capitaine aime pas qu’on le bouscule, voilà tout. La plupart du temps, ils s’entendent bien.
– Mmm, mmm. (Le garçon aimait causer, elle n’avait plus qu’à l’encourager.) Et, donc, tu es à bord de l’Hélix depuis longtemps ?
– Environ cinq ans, sans compter la cryo.
Kira haussa les sourcils. Il devait avoir rejoint l’équipage vraiment très jeune.
– Ah ouais ? Et pourquoi Falconi t’a recruté ?
– Il avait besoin qu’on lui fasse visiter les alentours de la station Undset. Après ça, j’ai demandé s’il avait de la place à bord.
– La vie en station te plaisait pas ?
– C’était atroce ! On avait des fuites de pression, des pénuries de nourriture, des coupures électriques, que des emmerdes. Tout. Pourri.
– Et Falconi est un bon capitaine ? Tu l’aimes bien ?
– C’est le meilleur ! (Trig sortit la tête du casier, une pile de vêtements dans les mains, et il l’observa avec une mine légèrement offensée, comme s’il avait l’impression d’essuyer des critiques.) On peut pas rêver mieux. Non, m’delle ! C’est pas sa faute si on est échoués ici.
Il sembla se rendre compte aussitôt qu’il en avait trop dit, car il pinça les lèvres en lui tendant les habits.
– Oh ? fit Kira en croisant les bras. La faute à qui, alors ?
Le gamin haussa les épaules, mal à l’aise.
– À personne. Peu importe.
– Si, ça importe. Des méduses sont en approche, et ma tête est sur le billot, aussi bien que la tienne et celle des autres. J’aimerais savoir avec qui je travaille. La vérité, Trig. Dis-moi la vérité.
Son ton sévère emporta la mise. Le garçon se laissa intimider.
– C’est pas… Écoutez, madelle Nielsen se charge généralement de nous trouver du boulot. C’est pour ça que le capitaine l’a embauchée, il y a un an.
– En temps réel ?
Il acquiesça.
– Sans la cryo, ça fait beaucoup moins.
– Elle te plaît, comme seconde ?
La réponse était évidente, mais Kira était curieuse d’entendre ce qu’il avait à en dire.
Il bascula d’un pied sur l’autre, et ses joues se colorèrent.
– Eh ben… euh… Elle est plutôt directe, et elle me donne pas d’ordres comme Hwa-jung. Et elle en connaît un rayon sur Sol. Alors… euh… ouais, je la trouve bonne… (Son rougissement s’accrut.) Euh… pas dans ce sens-là, mais… euh… en tant que seconde, tout ça. On… on a de la chance de l’avoir à bord. En tant que membre d’équipage, pas que…
Kira eut pitié de lui et vola à son secours.
– J’ai compris. Mais c’est pas Nielsen qui s’est occupée de ce job sur 61 Cygni, pas vrai ?
Trig secoua la tête.
– Les petits boulots pourafs qu’on pouvait faire – le transport de marchandises ou de personnes, ce genre de choses –, ça suffisait pas à payer les factures. Alors le capitaine nous a dégoté cet extra, mais ça a mal tourné. Ça aurait pu arriver à n’importe qui, vraiment.
Il la contemplait avec sérieux.
– Je te crois, répondit Kira. Désolée que ça n’ait pas marché comme vous le souhaitiez.
Elle avait assez d’expérience pour lire entre les lignes : ils s’étaient engagés dans quelque chose de louche. Nielsen se chargeait sans doute d’accepter les missions légitimes, ce qui, sur un vieux transport rafistolé comme l’Hélix, ne devait pas aller chercher loin.
Trig fit la moue.
– Ouais, merci. Ça craint, mais c’est la vie. Bref, ces frusques vous vont ?
Kira préférait ne pas pousser trop loin les investigations. Elle prit les vêtements : deux chemises, un pantalon, des chaussettes et des bottes à semelle gecko pour les manœuvres en apesanteur.
– Ça ira très bien. Merci.
Le garçon la quitta alors pour regagner la coquerie, et Kira poursuivit jusqu’à sa cabine, plongée dans ses pensées. Falconi était donc prêt à contourner la loi pour s’assurer que son équipage soit payé et son vaisseau en état de voler. Rien de nouveau sous le soleil. Mais elle croyait sincèrement Trig quand il affirmait que Falconi était un bon capitaine. La réaction du gamin avait été trop authentique pour être feinte.
Quand elle entra, une lumière clignotait sur l’affichage du bureau. Un autre message. Elle alla le lire, non sans appréhension.
Je suis l’étincelle au cœur du vide. Je suis le cri à rebours qui fend la nuit. Je suis votre cauchemar eschatologique. Je suis l’unique, le monde, l’abondance de la lumière.
Voulez-vous jouer à un jeu ? O/N – Gregorovich
Les intelligences de bord avaient, par nature, tendance à l’excentricité, et plus elles étaient développées, plus elles s’abandonnaient à ce travers. Gregorovich semblait toutefois atteindre des sommets. Elle n’aurait su dire si ce comportement venait de sa personnalité intrinsèque ou du fait qu’il s’était retrouvé très longtemps isolé.
Falconi ne peut pas être assez dingue pour voler avec une intelligence de bord instable… si ? se demanda-t-elle.
Dans tous les cas, mieux valait rester prudente.
Non.– Kira
Un instant plus tard, une réponse apparut :
☹ – Gregorovich
Essayant de réprimer un mauvais pressentiment, Kira rangea sa combinaison de vol, lava ses nouveaux vêtements dans le petit lavabo et les mit à sécher sur le sommet de sa couchette.
Elle vérifia la position des quatre medz – toujours pas de changement de trajectoire – et passa l’heure suivante à s’entraîner avec la Lame souple. Kira lui intimait de se rétracter à divers endroits de son corps, en vue d’améliorer sa maîtrise de l’exercice.
Épuisée, elle finit par se glisser sous les couvertures, éteignit les lumières et fit de son mieux pour ne pas songer à ce que la matinée leur réservait.

3.
Des traînées de limon dérivaient dans les profondeurs mauves de la Berge plaintive, délicate comme de la neige, silencieuse comme la mort. Une proxomone de malaise envahit l’eau gelée, et le malaise devint sien. Devant elle se dressait, menaçante, la roche verglacée qui trônait fièrement au cœur du Conclave abyssal. Et sur cette éminence, une forme colossale dotée de membres haleurs et d’un millier d’yeux dépourvus de paupières qui lançaient des regards furieux et résolus. En même temps que les voiles de limon,un nom fit irruption dans son esprit,un murmure lesté de peur, tendu de haine… Ctein. Le grand et formidable Ctein. L’immense et ancestral Ctein.
Et la chair à laquelle elle était liée – elle,la cheffe de banc Nmarhl – aspirait à se détourner et à fuir, à se dérober au courroux de Ctein. Mais il était trop tard pour cela. Bien trop tard…
 
L’aube simulée de la cabine réveilla Kira. Elle frotta ses yeux chassieux et resta un moment à contempler le plafond.
Ctein. Pourquoi ce nom lui inspirait-il une telle terreur ? Laquelle n’émanait d’ailleurs pas d’elle, mais de la Lame souple… Non, c’était inexact : elle émanait de l’être à qui la Lame souple avait été liée jadis.
Le xéno essayait de la mettre en garde, mais contre quoi ? Tout ce qu’il lui avait montré s’était déroulé dans un passé lointain, avant que la Lame souple ait été mise au repos sur Adrastée.
Peut-être que le xéno était simplement anxieux, songea-t-elle. Ou peut-être s’efforçait-il de l’aider à comprendre à quel point les méduses étaient dangereuses. Même si elle y parvenait très bien toute seule.
– Ce serait tellement plus facile si tu pouvais parler, murmura-t-elle en faisant courir un doigt sur les fibres recouvrant son sternum.
Le xéno saisissait en partie ce qui se tramait, c’était manifeste – mais de toute évidence certains défauts de compréhension subsistaient.
Elle ouvrit un dossier et y consigna un rapport détaillé de son rêve. Quoi qu’ait essayé de lui transmettre la Lame souple, Kira savait qu’elle commettrait une erreur en faisant fi de son inquiétude. Si tant est qu’il s’agisse bien d’inquiétude. Difficile d’être certaine de quoi que ce soit concernant la membrane.
Elle roula hors du lit et un fin nuage de poussière s’envola autour d’elle, ce qui la fit éternuer. Elle agita une main pour le disperser, s’approcha du bureau et ouvrit une carte instantanée du système.
Les quatre medz ne se trouvaient plus qu’à quelques heures de Malpert. Le Darmstadt et les autres bâtiments avaient adopté une position défensive, à plusieurs heures de combustion de la station, où ils auraient assez de place pour combattre et manœuvrer.
Malpert était équipée d’un propulseur de masse pour projeter des chargements de métal, de roche ou de glace plus loin dans le système stellaire, mais c’était un engin gigantesque et encombrant, qui n’était pas conçu pour suivre la trajectoire de petites cibles mobiles comme des vaisseaux. Néanmoins, le responsable de la station le faisait actuellement pivoter aussi vite que ses réacteurs l’autorisaient, afin de le braquer vers les medz.
Kira fit un brin de toilette, enfila ses nouveaux vêtements secs et se précipita à la cambuse. Celle-ci était déserte, à l’exception notable de Ronron, assis sur le plan de travail, occupé à laper l’eau du robinet.
– Hé ! s’écria Kira. Ouste !
Le chat abaissa les oreilles, puis lui décocha un regard aussi furieux que glacial avant de descendre d’un bond et de trottiner le long de la cloison.
Kira tendit la main en signe d’amitié. Le chat se hérissa et retroussa les babines.
– Comme tu voudras, petit enfoiré, marmonna-t-elle.
Elle petit-déjeuna tout en surveillant la progression des medz sur ses visios – un exercice inutile, qu’elle ne pouvait toutefois s’empêcher de pratiquer. C’était de loin le programme le plus intéressant à suivre actuellement.
L’Hélix se rapprochait de l’astéroïde mentionné plus tôt par Falconi : TSX-2212. Dans l’objectif de la caméra située à l’avant de l’appareil, ce caillou apparaissait telle une tache lumineuse grosse comme une tête d’épingle, située droit devant eux.
Kira leva la tête lorsque Vishal apparut dans la cuisine. Après l’avoir saluée, le médecin alla se préparer du thé.
– Vous êtes en train de regarder ? demanda-t-il.
– Oui.
Sa tasse à la main, il retourna à la porte.
– Venez avec moi, si vous le désirez, madelle Navárez. Nous suivons l’évolution des évènements depuis le poste de contrôle.
Ils se rendirent ensemble jusqu’au moyeu du vaisseau, puis montèrent d’un niveau pour pénétrer dans une petite salle blindée. Falconi et les autres se tenaient là, assis ou debout, autour d’un projecteur holo de la taille d’une table. Les parois étaient bardées d’électronique, et une demi-douzaine de fauteuils en grosse toile défoncés étaient boulonnés devant divers postes. La pièce, étouffante, empestait la sueur et le café froid.
À leur arrivée, Falconi se tourna brièvement vers Vishal et Kira.
– Du nouveau ? s’enquit cette dernière.
Sparrow fit éclater sa bulle de chewing-gum.
– Ça bavarde beaucoup sur le ComMil. Apparemment, le CMU se coordonne avec les civils du coin pour balancer un tas de saloperies sur les medz. (Elle désigna Trig du menton.) T’avais raison. Ça promet un sacré spectacle.
Kira éprouva un fourmillement dans la nuque.
– Attendez, vous disposez d’un accès aux canaux du CMU ?
Sparrow se renfrogna en se tournant vers Falconi. Un silence tendu emplit la pièce. Puis le capitaine déclara d’un ton détaché :
– Vous savez comment ça se passe, Navárez. Ça discute d’un vaisseau à l’autre, ça se fait passer le mot… Il n’y a pas tant de secrets que ça, dans l’espace.
– … Bien sûr.
Kira ne le croyait pas, mais elle ne comptait pas insister. Elle se demanda cependant à quel point certaines des transactions passées de Falconi pouvaient être opaques. Elle se dit également que Sparrow avait peut-être servi dans l’armée, ce qui expliquerait beaucoup de choses…
– Les medz sont presque à portée de tir, intervint Nielsen. Ça devrait canarder bientôt.
– Dans combien de temps on atteint l’astéroïde ? demanda Kira.
Ce fut Gregorovich qui lui répondit :
– Arrivée prévue dans quatorze minutes.
Kira prit donc place dans un fauteuil et patienta en compagnie de l’équipage.
Sur l’hologramme, les quatre points rouges se séparèrent et décrivirent un arc de cercle autour de la station ; une manœuvre de contournement classique. Des lignes blanches se mirent alors à clignoter entre les aliens et les vaisseaux défenseurs. Falconi activa la vue depuis les télescopes de l’Hélix, et des fleurs blanches de craie et de limaille s’épanouirent dans les ténèbres aux abords de la station.
Sparrow émit un murmure approbateur.
– Joli camouflage.
Des flashs provenant des lasers illuminèrent l’intérieur des nuages, des barrages de missiles partirent tant du Darmstadt que des autres vaisseaux, plus petits, du CMU. Les medz répliquèrent. D’éphémères étincelles indiquaient les endroits où les lasers défensifs interceptaient les missiles.
Puis le propulseur de masse de Malpert entra en action, projetant un agrégat de fer raffiné en direction d’un vaisseau ennemi. Le projectile manqua sa cible et disparut dans les profondeurs de l’espace, entamant une longue orbite autour de l’étoile. Il se déplaçait si vite qu’ils ne pouvaient en suivre la course que grâce à l’icône correspondante sur l’hologramme.
De nouvelles bouffées blanchâtres congestionnèrent la zone entourant la station. Une partie de cette poussière provenait de la base elle-même ; le reste, des vaisseaux qui tournaient autour.
– Waouh ! s’exclama Falconi lorsqu’une aiguille incandescente jaillit d’une région apparemment vide de l’espace, franchit près de neuf mille kilomètres en un instant et pourfendit par le cœur l’un des appareils medz sphériques, tel un chalumeau passé au travers d’une plaque de polystyrène.
Le vaisseau endommagé se mit à tourbillonner avant d’exploser dans une déflagration aveuglante.
– Mortel ! s’écria Sparrow.
La projection s’assombrit momentanément pour compenser l’afflux de lumière.
– C’était quoi, ce truc ? demanda Kira.
Un pincement à l’arrière du crâne la fit grimacer… des vaisseaux brûlant dans l’espace, des atomes scintillant dans le noir absolu, des morts innombrables…
Falconi leva les yeux vers le plafond.
– Gregorovich, rentrez les radiateurs. Je ne voudrais pas qu’on se prenne un éclat.
– Capitaine, répondit l’intelligence de bord, les risques qu’une particule perturbe nos thermorégulateurs indispensables à cette distance sont…
– Dégagez-les, c’est tout. Je ne veux pas prendre le risque.
– … Oui chef. Dégagement en cours.
Une deuxième aiguille chauffée à blanc traversa l’écran, mais elle ne parvint qu’à effleurer un autre vaisseau, qui s’éloigna en tournoyant à une allure invraisemblable.
– C’est des Casaba-Howitzer, expliqua Hwa-jung.
– Ça… ça ne m’évoque rien, admit Kira, qui voulait s’épargner d’avoir à chercher une définition.
– Des charges façonnées par compression cumulative, expliqua la cheffe mécano. Sauf que dans ce cas…
– … les charges sont nucléaires ! compléta Trig.
Ce détail semblait l’exciter au plus haut point.
Kira haussa les sourcils.
– Merde. Je savais même pas que ça existait.
– Que si, intervint Sparrow. On a des Casaba-Howitzer depuis des lustres. On s’en sert pas souvent, pour des raisons évidentes, mais c’est tout con à fabriquer, et le plasma se déplace à une vitesse quasi luminique. Autant dire que c’est pratiquement impossible à esquiver à courte distance, même pour des saloperies aussi agiles que ces méduses.
De nouvelles explosions apparurent sur l’affichage : des bâtiments humains, cette fois, les engins plus petits en orbite basse autour de Malpert, qui éclatèrent comme du pop-corn quand les medz les criblèrent de lasers et de missiles.
– Bordel ! jura Falconi.
Une autre Casaba-Howitzer vint assombrir l’écran, éliminant un deuxième alien. Mais, alors que l’équipage de l’Hélix laissait éclater sa joie, l’un des vaisseaux medz restants fonça droit vers le Darmstadt, tandis que le second ouvrait le feu sur la plate-forme de ravitaillement voisine.
Celle-ci explosa telle une gigantesque boule d’hydrogène en combustion.
Le propulseur de masse tira à nouveau ; des jets de plasma émergèrent des trous d’aération ménagés le long du tube d’accélération. L’agrégat manqua le vaisseau medz proche de la plateforme détruite – les aliens n’étaient pas assez stupides ou imprudents pour voler dans sa ligne de mire –, mais il vint percuter quelque chose d’autre, que Kira n’avait pas remarqué : un satellite flottant tout près de Malpert.
Celui-ci disparut dans une explosion lumineuse, pulvérisé par la puissance de l’impact. La gerbe de matériau en fusion cribla l’appareil extraterrestre de l’équivalent de milliers de micrométéorites.
– Shi-bal, souffla Hwa-jung.
Falconi secoua la tête.
– Celui qui a effectué ce coup de billard mérite une prime.
Le vaisseau endommagé fut propulsé loin de Malpert, puis son moteur crachota et mourut, et l’appareil se mit à tourner sur lui-même en dérivant lentement, impuissant. Une large béance creusait un côté de la coque. Du gaz et de l’eau en cristaux s’en échappaient.
Kira observa l’engin avec un intérêt farouche. Celui-ci, songea-t-elle. Tant qu’il n’explosait pas, ils auraient peut-être une chance de l’aborder. Elle remercia silencieusement Thulé et se tourna vers Falconi.
Il s’en aperçut mais ne réagit pas, et Kira se demanda quelles pensées pouvaient bien se cacher derrière ce regard bleu impénétrable.
L’Hélix se mit en position derrière l’astéroïde TSX-2212 et coupa ses réacteurs alors que le Darmstadt et le dernier vaisseau medz poursuivaient leur duel. Les appareils de soutien restants s’empressèrent de porter assistance au croiseur du CMU, mais ils n’étaient pas de taille face au bâtiment alien et ne servirent qu’à provoquer une brève distraction.
– Ils seront bientôt en surchauffe, estima Sparrow en désignant le Darmstadt, qui, à l’instar de l’Hélix, avait replié ses radiateurs.
Elle avait à peine fini sa phrase qu’un panache de combustible imbrûlé gicla par les valves ménagées dans le milieu du croiseur.
– Voyez ? reprit-elle. Ils déchargent l’hydrogène pour pouvoir continuer à se servir de leurs lasers.
La fin, lorsqu’elle survint, fut rapide. L’un des plus petits vaisseaux – sans doute un remorqueur à pilotage manuel – fonça droit sur le bâtiment alien dans l’espoir de le percuter à la manière d’un bélier.
Il ne parvint pas à s’en approcher, bien sûr : les medz le firent voler en éclats bien avant. Les fragments continuèrent toutefois sur la même trajectoire, ce qui contraignit les méduses à quitter leur nuage crayeux protecteur pour ne pas être touchées.
Le Darmstadt avait commencé son accélération avant elles, exécutant une combustion d’urgence en puisant dans sa propre enveloppe défensive. L’appareil se mit en branle alors même que les medz émergeaient de leur nuage et, de son principal canon laser, atteignit le bâtiment alien d’un tir en plein cœur.
Un jet de matériau jaillit du flanc du vaisseau alien incandescent, puis celui-ci disparut dans une boule destructrice d’antimatière.
Kira lâcha les accoudoirs qu’elle étreignait furieusement.
– C’est fini, commenta Falconi.
Vishal fit un signe dans le vide.
– Dieu soit loué.
– Reste encore neuf medz, leur rappela Sparrow en désignant la carte du système. Y a plus qu’à espérer qu’elles viendront pas se venger.
– Si c’est le cas, on sera déjà loin, répliqua Nielsen. Gregorovich, mettez le cap sur la station Malpert.
Kira se tourna une nouvelle fois vers le capitaine, qui, cette fois, acquiesça.
– Oublie ça, ordonna-t-il en déployant les épaules. Gregorovich, préparez l’interception du vaisseau medz endommagé. Vitesse maximale.
– Capitaine ! s’offusqua Nielsen.
Falconi se tourna alors vers l’équipage abasourdi.
– Au boulot, tout le monde. Préparez-vous à aller récupérer un engin extraterrestre.
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Kira resta silencieuse tandis que Falconi leur expliquait le plan. Il incombait au capitaine de convaincre l’équipage ; c’était à lui que tous faisaient confiance, pas à elle.
– Capitaine, intervint Sparrow, plus grave que jamais. Il pourrait y avoir encore beaucoup de méduses à bord. Impossible de savoir si elles ont toutes crevé.
– C’est exact, admit Falconi. Mais il ne devrait y avoir que quelques-uns de ces gros calmars. C’est bien ça, Trig ?
Le gamin agita sèchement la tête, et sa pomme d’Adam remonta alors qu’il déglutissait.
– C’est bien ça, capitaine.
Falconi opina du chef, satisfait.
– Bien. Il est impossible qu’elles aient toutes survécu. Tout bonnement impossible. Et, même s’il en restait deux, les chances seraient encore en notre faveur.
Le vaisseau se mit alors à gronder, et la pesanteur fut rétablie quand l’Hélix relança ses propulseurs.
– Gregorovich ! s’exclama Nielsen.
– Toutes mes excuses, répondit l’intelligence de bord, qui paraissait sur le point d’éclater de rire. Il semblerait que le capitaine nous envoie vers une belle aventure, une fois de plus.
– Même si les chances sont de notre côté, ça pourrait vite mal tourner, dès les premiers tirs, souligna Sparrow. Et on a un paquet de passagers à notre charge.
Falconi la scruta d’un regard d’acier.
– M’en parle pas… Tu penses pouvoir gérer ça ?
Après un instant de réflexion, Sparrow se fendit d’un sourire de travers.
– Évidemment. Mais va falloir songer à doubler ma prime de risque.
– Marché conclu, accepta Falconi sans hésitation. (Il se tourna alors vers Nielsen.) Vous n’êtes pas d’accord.
Ce n’était pas une question.
La seconde se pencha en avant, les coudes posés sur ses genoux.
– Ce vaisseau est endommagé. Il pourrait exploser d’un instant à l’autre. Sans compter que les medz nous attendent peut-être pour nous buter. Pourquoi courir ce risque ?
– Parce que, si on le fait – si on tente cet unique voyage –, on pourra effacer notre ardoise. Et récupérer toute l’antimatière qu’il nous manque pour quitter ce foutu système.
Nielsen paraissait étrangement calme.
– Et… ?
– Et c’est pour nous l’occasion ou jamais de participer à la guerre.
Après de longues secondes, Nielsen finit par opiner :
– D’accord. Mais, si on le fait, il faut le faire intelligemment.
– Ça, c’est mon rayon, se flatta Sparrow en bondissant sur ses pieds. (Elle montra Kira du doigt.) Est-ce que les medz reconnaîtront ce machin sur toi quand ils le verront ?
– Peut-être… Ouais, sans doute, répondit Kira.
– D’accord. Alors il faut que tu restes hors de vue le temps qu’on s’assure que la voie est libre. Noté ? Trig, avec moi.
Et ce petit bout de femme quitta la salle de commandement, le gamin sur les talons. Hwa-jung les suivit un instant plus tard, descendant en salle des machines pour superviser personnellement les systèmes de l’Hélix pendant l’approche.
– Arrivée prévue ? s’enquit Falconi.
– Dans seize minutes, répondit Gregorovich.

2.
– Où on va ? demanda Kira en trottinant derrière Falconi, Nielsen et Vishal.
– Vous verrez, répliqua le capitaine.
À mi-chemin autour de la courbe du vaisseau, Nielsen s’arrêta devant une porte étroite ménagée dans la paroi. Elle tapota un code d’accès sur l’écran, et l’ouverture se déverrouilla avec un bruit sec.
La porte donnait sur un placard d’un mètre et demi de large. Sur la cloison de gauche, un râtelier accueillait un assortiment de fusils et de blasters (Kira en reconnut plusieurs qui provenaient de la Valkyrie), ainsi que d’autres armes. Sur la droite étaient empilés des chargeurs pour les surpercondensateurs des blasters, ainsi que des ceinturons, des holsters et des munitions pour tous les types d’armes. Dans le fond du réduit, une étagère croulant sous les outils d’entretien (tous maintenus en place par une coque en plastique transparent) surplombait un tabouret et une petite banquette. Un holo clignotant était monté près du plafond ; dessus, un chat-licorne reposait dans les bras d’un homme osseux aux cheveux roses. La légende Bowie est vivant figurait en dessous en belle écriture cursive.
La vue de cet arsenal décontenança Kira.
– Ça fait un sacré paquet de flingues.
– Mieux vaut en avoir sous la main quand on en a besoin, grommela Falconi. Comme aujourd’hui. On sait jamais sur quoi on va tomber, dans les confins.
– Sur des écumeurs, suggéra Nielsen en s’emparant d’un fusil à canon court et menaçant.
– Des neurocâblés, ajouta Vishal en ouvrant une boîte de cartouches.
– De grosses bestioles pleines de crocs, renchérit Falconi en lui fourrant un fusil dans les bras.
Kira regimba, se souvenant de ce qu’elle avait entendu aux actualités.
– Je croyais que les blasters étaient plus efficaces contre les medz ?
Falconi manipula le cadran sur le côté de l’arme qu’il venait de lui confier.
– Effectivement. Mais ils sont aussi plus efficaces pour percer des trous dans la coque. Je ne sais pas pour vous, mais moi je n’ai aucune envie de me faire aspirer dans l’espace. En dehors du vaisseau, on utilise des blasters. À l’intérieur, des armes à feu. Les balles causent de sacrés dégâts aussi, mais il n’y a aucun risque qu’elles perforent notre bouclier Whipple.
Kira admit à contrecœur la justesse de son raisonnement. Chaque vaisseau spatial était doté d’un bouclier Whipple, intégré à la coque externe : des couches espacées faites de divers matériaux, visant à fragmenter les projectiles rencontrés (tant naturels qu’artificiels). Les micrométéoroïdes représentaient une menace constante dans l’espace, et en règle générale les balles se déplaçaient bien plus lentement et avec une énergie moindre.
– En outre, ajouta Vishal, les lasers rebondissent, et nous devons penser à la sécurité de nos passagers. Si la moindre particule énergétique émanant d’un rayon terminait sa course dans l’œil de quelqu’un… (Il secoua la tête.) Ce serait terrible, madelle Kira. Vraiment terrible.
Falconi se redressa.
– En plus, les balles ne sont pas affectées par les contre-mesures. Il y a du pour et du contre. (Il tapota le fusil de Kira.) Je l’ai connecté à vos visios. Tous ceux qui se trouvent à bord de l’Hélix sont considérés comme alliés, vous ne risquez donc pas de nous tirer dessus par mégarde. (Il lui décocha un sourire.) Même si, en théorie, vous ne devriez pas avoir à ouvrir le feu. C’est juste une mesure de précaution.
Kira acquiesça nerveusement. Elle sentait la Lame souple se modeler pour épouser la crosse de l’arme, et un sentiment de terrible familiarité la submergea.
Un réticule de visée apparut au milieu de sa vision, rond et rouge, et elle en expérimenta le fonctionnement en se concentrant sur différents objets de l’arsenal.
Nielsen lui tendit deux chargeurs supplémentaires, que Kira fourra dans la poche latérale de son pantalon.
– Vous savez recharger ? s’enquit Nielsen.
Kira hocha la tête. Elle avait maintes fois pratiqué le tir avec son père sur Völund.
– Je crois, oui.
– Montrez-moi.
Kira retira donc le chargeur et le remit en place à plusieurs reprises.
– Vous maîtrisez, commenta Nielsen d’un air satisfait.
– Allez, c’est parti, lança Falconi en décrochant la plus grosse arme.
Kira ne savait même pas de quoi il s’agissait : manifestement pas d’un blaster, mais le canon était presque aussi large que son poing. Bien plus que celui d’un fusil.
– Bordel, c’est quoi, ce machin ?
Falconi éclata d’un rire mauvais.
– Un lance-grenades. C’est le top. J’ai acheté cette beauté dans un surplus militaire, il y a de ça quelques années. Je l’ai baptisée Francesca.
– Vous donnez un nom à vos flingues ? s’étonna Kira.
– Bien sûr. C’est la moindre des choses, quand on leur confie notre vie. On baptise bien les vaisseaux. On le faisait aussi avec les épées, dans le temps. Maintenant, c’est au tour des flingues.
Falconi ricana derechef, et Kira se demanda si Gregorovich était réellement le seul à bord à être cinglé.
– Donc, les blasters sont trop dangereux, mais pas un lance-grenades ? railla-t-elle.
Falconi lui décocha un clin d’œil.
– Il suffit de ne pas faire n’importe quoi. (Il tapota le chargeur à tambour.) Ces petites merveilles, ce sont des grenades incapacitantes, pas à fragmentation. Ça peut vous réduire en pièces, mais seulement si ça tombe juste à côté de vous.
Une voix retentit dans l’intercom : Hwa-jung.
– Capitaine, vous me recevez ?
– Ouais. Je t’écoute, à toi.
– Je pense savoir comment distraire les méduses. On pourrait envoyer les bots de maintenance et s’en servir pour…
– Vas-y.
– Vous êtes sûr ? Si…
– Oui. Je te fais confiance.
– Bien reçu, capitaine.
La communication fut coupée. Falconi tapa alors sur l’épaule de Vishal.
– Vous avez tout ce qu’il vous faut, doc ?
Vishal hocha la tête.
– J’ai juré de ne jamais faire de mal, mais ces aliens n’ont aucune pitié. Parfois, le meilleur moyen de limiter les dégâts, c’est de se débarrasser des risques. Si ça impose de buter une medz, soit.
– Pile ce que je voulais entendre ! s’exclama Falconi en repartant dans le couloir.
– Et moi, qu’est-ce que je fais ? demanda Kira en descendant à sa suite le long de l’échelle du conduit central.
– Restez hors de vue jusqu’à ce que la voie soit libre, répondit Falconi. Et puis, c’est pas franchement votre domaine.
Kira n’allait pas le contredire sur ce point.
– Parce que c’est le vôtre ?
– Il nous arrive toujours des emmerdes. (Falconi sauta de l’échelle à l’appontement D, la dernière plateforme avant les cales.) Allez donc…
– Monsieur, l’interrompit Gregorovich. Le Darmstadt nous contacte. Ils voudraient savoir, je cite, « ce que vous branlez à pourchasser ce vaisseau medz ». Fin de citation. Ils avaient l’air quelque peu agacés.
– Merde, pesta Falconi. OK, essayez de gagner du temps. (Il désigna Kira.) Allez chercher les deux entropistes. Si on compte les utiliser, on risque de ne pas avoir beaucoup de temps.
Il n’attendit pas sa réponse et repartit en trombe, Nielsen et Vishal sur les talons.
Kira se laissa glisser au bas de l’échelle et courut dans le couloir jusqu’à la cale de tribord. Elle tourna le volant de l’écoutille pour ouvrir la porte et, à sa grande surprise, tomba sur les entropistes, qui l’attendaient de l’autre côté.
Ils la saluèrent, et Veera déclara :
– L’intelligence de bord, Gregorovich…
– … nous a demandé de venir à votre rencontre, compléta Jorrus.
– Bien. Suivez-moi.
Alors qu’ils atteignaient la plateforme D, le signal annonçant le passage en apesanteur résonna. Tous trois s’agrippèrent aux poignées à temps pour ne pas dériver.
L’Hélix effectua un tête-à-queue, les plaquant contre la paroi extérieure, puis le vaisseau reprit sa poussée et Gregorovich annonça :
– Contact dans huit minutes.
Kira sentait le vaisseau extraterrestre se rapprocher : la convocation impérieuse qu’il émettait s’intensifiait à mesure que la distance se réduisait. Cette compulsion provoquait un élancement sourd à l’arrière de son crâne, une attirance permanente exercée sur sa boussole interne. Rien d’irrésistible, mais une gêne incessante.
– Prisonnière Kaminski…, reprit Jorrus.
– Navárez. Je m’appelle Kira Navárez.
Les entropistes échangèrent un regard.
– Nous sommes confus, prisonnière Navárez, comme…
– … tout le monde dans la cale. Quelle est…
– … notre trajectoire, et pourquoi nous avoir convoqués ?
– Écoutez-moi bien…, commença Kira.
Et elle leur livra un bref compte rendu de la situation.
Elle avait l’impression de révéler à tout le monde l’existence de la Lame souple, à présent. Les entropistes ouvrirent de grands yeux stupéfaits, sans jamais l’interrompre.
– Êtes-vous prêts à nous aider ? conclut-elle.
– Nous en serions honorés, répondit Jorrus. La quête de la connaissance…
– … est une entreprise des plus dignes.
– Oui, oui, admit Kira distraitement. (Puis, par plaisir malsain, elle leur transmit les résultats de l’examen pratiqué par Vishal.) Tenez, regardez ça en attendant. Lorsque nous serons sûrs que la voie est libre à bord du vaisseau medz, nous vous préviendrons.
– Si c’est une affaire de conflit…, commença Veera.
– … nous serions…
Mais Kira s’était déjà remise en route et n’entendit pas la fin de leur phrase. Elle traversa en hâte les coursives miteuses et rejoignit l’équipage, rassemblé devant le sas de bâbord.
Au centre de l’antichambre se dressaient Trig et Sparrow, telles deux colonnes de métal cabossées, culminant tous deux à plus de deux mètres. Armure assistée. De qualité militaire, apparemment. Les carapaces civiles ne disposaient généralement pas de missiles armés sur les épaules… Où s’étaient-ils procuré un tel matériel ? Hwa-jung, qui circulait entre l’un et l’autre, ajustait leur armure en dispensant un flot continu de conseils à Trig :
– … et ne t’emballe pas en voulant aller trop vite. Il n’y a pas la place. Tu risques de te faire mal. Laisse l’ordinateur effectuer le gros du boulot, ça te facilitera la vie.
Le gamin acquiesça. Son visage terreux était perlé de sueur.
Voir Trig dans cette tenue contraria Kira. Falconi allait-il réellement l’expédier en première ligne, là où il courrait le plus de risques ? Qu’il envoie Sparrow, elle pouvait le comprendre, mais Trig…
Nielsen, Falconi et Vishal amarraient au plancher une rangée de caisses, juste derrière Trig et Sparrow. Chacune était assez haute pour qu’on puisse se dissimuler derrière : des protections pour le combat.
Tous ceux qui ne portaient pas d’exosquelette, y compris Hwa-jung, avaient revêtu un exoderme.
La cheffe mécano s’approcha de Sparrow et tira assez fort sur son propulseur pour ébranler l’armure, déplaçant plusieurs centaines de kilos sans effort apparent.
– Bouge pas, grogna Hwa-jung en forçant à nouveau.
– Bouge pas toi-même, marmonna Sparrow, qui peinait à conserver l’équilibre.
Hwa-jung lui gifla l’épaulière du plat de la main.
– Aish ! Racaille. Respecte un peu tes aînés ! Tu veux perdre de la puissance en plein combat ? T’es sérieuse ?
Sparrow lui sourit. Ces chamailleries semblaient lui plaire.
– Hé ! intervint Kira, les faisant sursauter. (Elle désigna Trig.) Qu’est-ce qu’il fout dans ce truc ? Ce n’est qu’un ado.
– Je suis presque un adulte ! J’ai dix-huit ans passés, s’offusqua-t-il d’une voix étouffée par le casque qu’il enfilait.
Falconi se tourna vers Kira. Son exo était d’un noir mat. La visière relevée, il tenait Francesca dans ses bras, à la manière d’un nouveau-né.
– Trig est plus à l’aise avec un exosquelette que n’importe lequel d’entre nous. Et il risque carrément moins à l’intérieur de cette armure qu’en dehors.
– D’accord, mais…
Le capitaine fronça les sourcils.
– On a un job à faire, Navárez.
– Et le CMU ? Ils vont pas poser problème ? Qu’est-ce que vous leur avez dit ?
– Je leur ai dit qu’on allait récupérer le vaisseau. Ils étaient pas jouasses, mais c’est pas très grave. Maintenant, fichez le camp. On vous préviendra quand vous pourrez venir.
Elle tourna les talons pour repartir, mais Hwa-jung vint vers elle et lui tendit une paire d’oreillettes.
– Pour qu’on puisse rester en contact, lui expliqua la mécanicienne en se tapotant la tempe.
Kira accepta l’offrande, reconnaissante, mais s’arrêta dès le premier coude du couloir. Puis elle s’assit là, enfila les oreillettes et activa ses visios.
– Gregorovich, dit-elle, je peux avoir la vue de l’extérieur ?
Un instant plus tard, une fenêtre apparut devant ses yeux, et elle vit l’image du vaisseau alien juste derrière eux. La longue béance étroite sur le flanc révélait une vue en coupe sur plusieurs niveaux : des pièces enténébrées, remplies de formes imprécises. Alors qu’elle essayait de mieux les distinguer, des panaches de vapeur se formèrent autour de la ceinture de l’engin sphérique, qui pivota de façon à dissimuler les dégâts.
Kira entendit Nielsen dire :
– Capitaine, les medz se servent de leurs propulseurs.
Un court répit, puis Falconi :
– Stabilisation automatique de rotation ? Activation des systèmes de réparation ?
Ce fut Hwa-jung qui répondit :
– Processus inconnu.
– Scanner thermique. Présence de créatures vivantes ?
– Indéterminée, répondit Gregorovich.
Sur les visios de Kira, le vaisseau alien se couvrit de taches infrarouges.
– Signatures calorifiques trop nombreuses pour identification, continua Gregorovich.
Falconi jura avant de continuer :
– OK. Dans ce cas, on va jouer la prudence. Trig, marche dans les pas de Sparrow. Comme l’a conseillé Hwa-jung, laisse l’ordinateur faire le gros du boulot. Attends que les bots de maintenance donnent le feu vert avant d’entrer dans une pièce.
– Oui, capitaine.
– On reste juste derrière toi, t’en fais pas.
Alors que la masse brillante du vaisseau medz enflait sur les visios de Kira, la douleur des convocations qui pesaient sur la Lame souple croissait en proportion. Kira se massa le sternum avec la paume ; elle avait comme des brûlures d’estomac, une pression inconfortable l’empêchait de se tenir tranquille. Sauf qu’il ne s’agissait pas d’une gêne passagère, qu’elle aurait pu soulager avec un rot, un cachet ou un verre d’eau. Dans les profondeurs de son esprit, elle percevait la conviction du xéno : le seul remède serait qu’ils se présentent tous les deux devant la source de ces appels, qu’ils obéissent à cet ordre impérieux.
Kira fut parcourue d’un frisson nerveux. Ne pas savoir à quoi s’attendre était terrifiant. Elle se sentait bizarre – presque malade, comme si quelque chose d’horrible menaçait. Quelque chose d’irrévocable.
L’exoderme réagit à sa détresse ; Kira le sentit se contracter autour d’elle, s’épaissir, s’endurcir avec une efficacité experte. La Lame souple était prête. Kira en était certaine. Elle se rappela ses rêves de bataille ; le xéno avait très souvent affronté des dangers mortels au cours des âges, mais, si lui y avait toujours survécu, Kira n’était pas certaine que cela ait été aussi le cas de ceux auxquels il s’était lié.
Il suffirait aux méduses de lui tirer dans la tête et, cuirasse ou pas, l’impact lui réglerait son compte. La restructuration des tissus à laquelle pourrait procéder la Lame souple ne la sauverait pas. Ce serait la fin. Pas de redémarrage à partir d’un point de sauvegarde, pas de récupération de fichier. Rien de tout cela. Une seule vie, une seule chance de faire les choses de la bonne manière, une mort définitive en cas d’échec. Naturellement, c’était le cas pour tout le monde. Personne ne se voyait octroyer le droit de recommencer au niveau précédent.
Toutefois, même si la présence de la Lame souple la mettait en danger, Kira lui était paradoxalement reconnaissante d’être là. Sans le xéno, elle serait beaucoup plus vulnérable, tortue sans carapace à la merci de ses prédateurs.
Elle étreignit plus fort son fusil.
Dehors, les étoiles tournoyantes disparaissaient derrière la coque blanche gigantesque du vaisseau méduse, qui brillait et scintillait telle une coquille d’ormeau.
Kira s’efforça de réprimer un nouvel accès de terreur. Sous ses vêtements, la Lame souple se hérissa, et de petits aiguillons affûtés comme des rasoirs surgirent sur sa peau. Elle n’avait jusqu’alors pas pris la mesure de l’immensité de ce vaisseau. Mais il ne renfermait que trois aliens à tentacules, dont au moins un devait être mort. Devait…
À présent qu’ils se trouvaient si proches de la source de la compulsion, celle-ci était plus puissante que jamais. Kira se surprit à se pencher vers l’avant, à s’appuyer contre la paroi du couloir, comme dans l’espoir de passer au travers.
Elle se força à se détendre. Non. Elle ne céderait pas à ce désir. Ce serait une belle ânerie. Si tentant que cela puisse être, elle ne devait pas se laisser dicter sa ligne de conduite. Pourtant, l’envie était affreusement forte. Si elle se contentait d’obéir, de répondre à la convocation, la douleur disparaîtrait, et, grâce à des souvenirs anciens, elle savait que la récompense serait infiniment satisfaisante…
Une fois encore, Kira s’efforça de réprimer cette sensation intrusive. La Lame souple éprouvait peut-être le besoin d’obtempérer, mais pas Kira. Son instinct de conservation était trop développé pour qu’elle suive aveuglément les directives que lui adressait le premier signal extraterrestre venu.
Du moins cherchait-elle à s’en convaincre.
Tandis qu’elle menait cette lutte intérieure, l’Hélix coupa sa propulsion. Kira battit des bras un instant, puis la Lame souple adhéra au sol et au mur, l’ancrant sur place comme elle l’avait fait sur les radiateurs du Circonstances atténuantes.
L’Hélix manœuvra à l’aide de son système de pilotage par jets de gaz pour contourner le renflement du vaisseau alien, jusqu’à aboutir devant un dôme de trois mètres de diamètre qui faisait saillie depuis la coque. Grâce aux vidéos qu’elle avait vues, Kira reconnut aussitôt le sas employé par les méduses.
– Tout le monde en place ! aboya Falconi.
Elle entendit alors le fracas des culasses que l’on tire et le bourdonnement des condensateurs en charge.
– Visières abaissées.
Puis, pendant un instant interminable, rien ne se produisit, et Kira n’éprouva que la tension, l’appréhension, l’accélération de son pouls.
Sur les caméras, le dôme se rapprochait. Lorsque l’Hélix ne se trouva plus qu’à quelques mètres, une épaisse membrane pareille à du cuir se rétracta de la demi-sphère, révélant la surface polie et nacrée dissimulée en dessous.
– On dirait qu’elles nous attendent, commenta Sparrow. Génial.
– Au moins, on n’aura pas à se faire suer à forcer l’entrée, philosopha Nielsen.
Hwa-jung se fendit d’un grognement :
– Peut-être. Peut-être pas. Ça pourrait être automatisé.
– Concentrez-vous ! les rabroua Falconi.
Gregorovich entama le compte à rebours :
– Contact dans trois… deux… un.
La passerelle fut prise d’une secousse lorsque l’Hélix et le vaisseau alien se mirent bord à bord. Un silence s’ensuivit alors, d’une perfection stupéfiante.
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Tout à coup, Kira se rendit compte qu’elle retenait son souffle. Elle prit deux rapides inspirations, tenta de se calmer afin de ne pas perdre connaissance. On y était presque ; plus que quelques secondes…
Ses visios vacillèrent, et à la place du flux vidéo extérieur elle eut une vue de l’antichambre du sas relayée par une caméra fixée au-dessus de l’entrée. Gregorovich lui permettait de suivre les opérations.
– Merci, murmura-t-elle.
L’intelligence de bord ne se donna pas la peine de répondre.
Falconi, Hwa-jung et Vishal étaient pliés en deux derrière les caisses boulonnées au pont. Sparrow et Trig se dressaient devant eux face au sas, colosses d’acier aux bras levés et aux armes prêtes à déverser le feu.
Par les vitres du compartiment étanche, Kira distinguait la surface courbe et iridescente du vaisseau extraterrestre. Sa paroi paraissait exempte de toute faille. Impénétrable.
– Robots mécanos déployés, annonça Hwa-jung avec un calme incroyable.
Elle se signa.
Au bout de l’antichambre, Vishal se prosterna, vraisemblablement en direction de la Terre ; quant à Nielsen, elle toucha quelque chose sous son exoderme. Au cas improbable où cela pourrait être utile, Kira adressa en silence une rapide prière à Thulé.
– Alors ? fit Falconi. Il faut qu’on toque ou quoi ?
Comme en réaction, le dôme pivota, œil tournant dans son orbite pour révéler… non pas un iris, mais un tube de trois mètres de long qui permettait de traverser la sphère. À l’autre extrémité se trouvait une membrane évoquant une épaisse peau animale.
Heureusement que les microbes medz semblaient ne présenter aucun risque de transmission à l’homme, songea Kira. Aucun de ceux découverts jusqu’alors, en tout cas. Elle aurait toutefois préféré que l’équipage de l’Hélix et elle aient recours aux procédures de confinement réglementaires. Dès lors qu’on touchait aux organismes extraterrestres, mieux valait prévenir que guérir.
Une collerette souple pressurisée s’allongea de quelques centimètres à l’extérieur du sas et vint s’accoler à la circonférence du tube alien.
– Scellement étanche confirmé, indiqua Gregorovich.
Dans la foulée de cette annonce, la membrane interne se rétracta. La caméra n’offrait pas à Kira un bon angle de vue sur l’intérieur du vaisseau medz : elle apercevait une bande de pénombre baignée d’une faible lueur bleue qui lui rappelait les profondeurs abyssales sur lesquelles avait régné le puissant Ctein.
– Purée, c’est immense ! s’exclama Vishal.
Kira se retint d’aller jeter un coup d’œil au coin de l’antichambre pour voir par elle-même.
– Ouvrez le sas, ordonna Falconi.
Les pattes de verrouillage se libérèrent avec un bruit sourd, puis les écoutilles hermétiques se relevèrent.
– Gregorovich, reprit Falconi. Envoyez les chasseurs-pisteurs.
Deux drones descendirent du plafond et foncèrent dans le bâtiment alien, leur bourdonnement caractéristique disparaissant vite au loin.
– Aucun mouvement détecté dehors, rapporta Hwa-jung. RAS.
Falconi reprit :
– OK. Les traqueurs ne détectent rien non plus. La voie est libre.
– Surveillez vos arrières, aboya Sparrow.
Après quoi, des pas lourds firent trembler le pont tandis que le duo d’armures assistées se dirigeait vers le sas.
Au même instant, Kira décela des proxomones de douleur et de peur mêlées formant une mixture nauséabonde.
– Non ! Attendez ! cria-t-elle, mais il était déjà trop tard.
– Contact ! hurla Sparrow.
Trig et elle firent feu contre une cible – un tir de barrage de mitraille et de balles conventionnelles. Même en retrait, Kira en ressentit les secousses. Les déflagrations d’une force brutale lui faisaient l’effet de véritables coups de boutoir.
Une demi-sphère d’étincelles éclata devant Sparrow et Trig pendant que leurs faisceaux désintégraient les projectiles lancés contre eux. Des leurres s’échappaient de leurs mécas, explosant en nuages scintillants de limaille qui entraient en collision avec les parois, le plafond, ou entre eux.
Puis une langue de feu jaillit de l’énorme lance-grenades de Falconi. Une fraction de seconde plus tard, un éclair aveuglant d’un blanc bleuté illumina les profondeurs du sas, et un boum sourd déferla dans le vaisseau. L’explosion déchiqueta la fumée et dégagea la vue sur l’intérieur et les alentours du sas.
Un petit objet blanc surgit à toute allure du bâtiment extraterrestre, trop vite pour que Kira puisse suivre son déplacement. Le flux de la caméra se coupa, et une secousse projeta sa tête contre le mur, si fort que ses dents s’entrechoquèrent. La détonation d’air surpressurisé fut tellement assourdissante que Kira l’éprouva dans ses os et ses poumons, elle eut l’impression qu’on lui enfonçait des broches dans les oreilles.
Sans injonction de sa part, la Lame souple s’étendit sur son visage, la recouvrant alors en intégralité. Sa vision chancela, avant de revenir à la normale.
Kira tremblait sous l’afflux d’adrénaline. Elle avait froid aux extrémités, son cœur martelait sa poitrine. Elle parvint tout de même à rassembler assez de courage pour jeter un coup d’œil. C’était une erreur, mais elle devait savoir ce qui se passait.
Avec effroi, elle vit Falconi et les autres flotter dans l’air, morts ou évanouis. Du sang gouttait d’une entaille à l’épaule de Nielsen, un éclat de métal était planté dans la cuisse de Vishal. Trig et Sparrow semblaient s’en être mieux sortis – elle les voyait tourner la tête dans leurs casques –, mais leurs deux armures assistées étaient verrouillées, inopérantes.
Un peu plus loin se trouvait le sas et, à l’autre bout, le vaisseau alien. Elle entrevit une vaste salle enténébrée où d’étranges machines se dressaient à l’arrière-plan, puis apparut un monstre à tentacules, bloquant la lumière.
La medz emplissait presque tout l’espace. Elle paraissait blessée ; un fluide orange suintait d’une dizaine de lacérations sur ses membres, et une fissure fendait la carapace de son abdomen.
Fausse-chair !
Tétanisée, Kira regarda l’extraterrestre avancer vers l’Hélix. Si elle prenait la fuite, elle ne ferait qu’attirer l’attention sur elle. Son fusil était trop peu puissant pour être efficace contre l’alien, lequel riposterait forcément si elle ouvrait le feu…
Elle tenta de déglutir, mais sa bouche était sèche comme la pierre.
Un léger bruissement de feuilles mortes retentit lorsque la medz entra dans l’antichambre. À ce bruit, le cuir chevelu de Kira fourmilla d’une sensation glaciale surgie des profondeurs de sa mémoire ; elle en gardait un souvenir issu d’un passé très lointain. Ce son fut accompagné d’une modification de la proxomone, qui de peur passa à colère, mépris et impatience.
L’instinct de la Lame souple la poussait à réagir à ces sécrétions ; Kira en sentait l’impulsion impérieuse, mais elle y résista de toutes ses forces.
Pas un des membres d’équipage n’avait repris connaissance, et l’extraterrestre se frayait un chemin parmi leurs corps flottants.
Kira pensa aux enfants dans la cale, et sa résolution se durcit. C’était sa faute ; l’abordage du vaisseau medz était son idée. Elle ne pouvait pas laisser l’alien accéder à la soute. Elle ne pouvait pas non plus rester à se tourner les pouces pendant qu’il tuait Falconi et les autres. Elle devait intervenir, même au péril de sa vie.
Sa réflexion ne lui prit qu’un instant. Alors elle braqua son réticule de visée sur la medz et leva son fusil avec l’intention de tirer.
Son mouvement attira l’attention de l’ennemi. Un nuage de fumée blanche s’éleva autour de lui, puis il fit volte-face dans un remous de tentacules et une projection d’humeur orange. Kira tira à l’aveuglette au centre de la fumée, sans voir si les balles atteignaient leur cible.
Un tentacule s’étendit tel un fouet vers l’armure de Trig et s’enroula autour de sa cheville.
– Non ! s’écria Kira, mais encore une fois il était trop tard.
La medz repartit à toute allure dans son vaisseau, traînant derrière elle Trig, qu’elle utilisait comme bouclier.
Les volutes de fumée se dispersèrent dans les bouches d’extraction de l’antichambre.

2.
– Gregoro…, commença Kira.
Mais l’IB la devança :
– Il va me falloir quelques minutes pour réactiver l’armure de Sparrow. Je n’ai plus de chasseurs-pisteurs, et les lasers de défense rapprochée ont détruit tous nos robots de maintenance.
Les autres membres d’équipage flottaient toujours, inertes et vulnérables. Elle ne pouvait attendre aucune aide de leur part, et les réfugiés de la cale étaient trop loin, pas assez préparés.
Kira passa ses possibilités en revue à toute vitesse. À chaque seconde qui s’écoulait, les chances de survie de Trig s’amenuisaient.
– S’il vous plaît, l’implora Gregorovich, d’une voix si douce qu’elle en parut décalée.
Kira sut alors ce qu’elle avait à faire. Il ne s’agissait plus d’elle, à présent, et malgré la peur qui l’étreignait cette constatation facilita sa décision. Il lui fallait toutefois plus de puissance de feu.
Par la pensée, elle exhorta la Lame souple à se décoller de la paroi, se projeta d’une poussée vers le lance-grenades de Falconi – Francesca de son petit nom –, et glissa le bras dans la bandoulière.
Le compteur du lanceur indiquait qu’il restait cinq projectiles dans le chargeur rotatif.
Elle allait devoir s’en contenter.
Empoignant l’arme avec plus de force que nécessaire, Kira se tourna vers le sas. Des filets d’air blanchâtres s’échappaient par un lacis de fêlures, mais la coque ne semblait pas menacer de se disloquer dans l’immédiat.
Se dépêchant d’agir avant que son courage l’abandonne, Kira prit appui sur une caisse et s’élança dans le tube.

3.
Entraînée par son élan vers le vaisseau ennemi, Kira ne quitta pas des yeux la circonférence du sas alien, prête à ouvrir le feu au moindre mouvement.
Nom de Thulé. Qu’est-ce qui lui prenait ? Elle était exobiologiste. Pas soldate. Elle n’avait rien d’une machine à tuer génomodifiée, aux muscles surdéveloppés par le CMU.
Pourtant elle passait à l’attaque.
Elle songea à sa famille, et la colère la galvanisa. Elle ne pouvait pas laisser les medz la tuer. Ni faire du mal à Trig… Elle ressentit une colère similaire chez la Lame souple : de vieilles blessures ravivées par de nouvelles offenses.
Lorsqu’elle émergea du sas, la lueur bleutée du bâtiment alien l’enveloppa.
Une masse énorme la percuta par-derrière et l’expédia contre une paroi incurvée. Merde ! La peur revint au galop tandis que la douleur lui foudroyait le flanc gauche.
Du coin de l’œil, elle entraperçut un amas de tentacules grouillants, puis la medz fondit sur elle et la saisit de ses membres striés, aussi durs et puissants que des câbles haute tension. Une proxomone d’une intensité suffocante satura son odorat.
Un tentacule s’enroula autour du cou de Kira et tira brutalement.
La traction fut si violente que cela aurait dû la tuer. La décapiter d’un seul coup. Mais la Lame souple se rigidifia, puis les recoins étranges et les angles insolites de la salle se brouillèrent lorsque Kira exécuta une vrille sur elle-même.
Son estomac se souleva, elle régurgita dans le masque flexible de la cuirasse.
La vomissure ne pouvant s’évacuer, elle lui emplit la bouche – chaude, amère, brûlante –, avant de repartir dans sa gorge. Secouée par un spasme et mue par un instinct impérieux, Kira essaya de respirer, mais elle ne put inhaler, lui sembla-t-il, qu’un litre de liquide bouillant.
Assaillie par une panique aveugle, primitive, elle se débattit, lança les bras en tous sens et tenta d’arracher le masque. Dans son affolement, elle remarqua à peine que les fibres de l’armure s’écartaient sous ses doigts.
Un air froid lui cingla le visage, et elle put enfin cracher. Elle fut prise d’une quinte de toux violente et douloureuse tandis que son estomac se crispait par à-coups répétés.
Les lieux empestaient la saumure et la bile, et Kira songea que, si la Lame souple ne lui avait pas de nouveau recouvert le nez, elle aurait peut-être perdu connaissance dans cet environnement extraterrestre.
Elle tâcha de se ressaisir, mais son corps refusa de coopérer. Pliée en deux par la toux, elle ne voyait que les marbrures orangées et les ventouses larges comme des assiettes de la chair nouée autour d’elle.
Le membre caoutchouteux se contracta. Il était aussi large que ses cuisses, et beaucoup plus fort. Kira durcit son exoderme (à moins que celui-ci se soit durci de lui-même), mais elle n’en perçut pas moins la pression qui augmentait tandis que la medz essayait de la broyer.
[[Ici Cfar : Crève, biforme ! Crève.]]
Kira ne pouvait s’arrêter de tousser, et, chaque fois qu’elle exhalait, le tentacule affermissait son étreinte, l’empêchait un peu plus de respirer. Elle se tortilla dans une tentative désespérée de se libérer, sans succès. Une certitude terrible s’empara alors d’elle : elle allait mourir. C’était une évidence. L’extraterrestre allait la tuer et rapporter la Lame souple aux siens, et pour elle ce serait le néant. Cette conviction était terrifiante.
Des mouchetures écarlates emplirent son champ de vision. Kira se sentait au bord de l’évanouissement. Elle implora intérieurement la Lame souple, dans l’espoir qu’elle pourrait intervenir, l’aider d’une façon ou d’une autre. Allez, quoi ! Mais ses pensées n’avaient semblait-il aucun effet, et pendant ce temps la sensation d’écrasement s’accrut. Kira avait l’impression que l’alien allait la réduire en bouillie.
Elle grogna quand le tentacule chassa le peu d’air encore présent dans ses poumons. Les feux d’artifice qui éclataient devant ses yeux cessèrent, et avec eux disparut tout sentiment d’affolement ou de désespoir. Une chaleur réconfortante l’envahit, et toutes ses sources d’angoisse lui parurent soudain anecdotiques.
…
…
…
Elle flottait devant une fractale bleu et noir gravée à la surface d’une pierre levée. Le tracé, déjà trop complexe pour qu’elle puisse l’appréhender, se remodelait sous ses yeux ; les bords des formes miroitaient tandis qu’ils se modifiaient, se ramifiaient et évoluaient selon des principes inconnus. Elle disposait d’une vue surhumaine ; elle distinguait des lignes de force d’une longueur infinie irradiant de la bordure – éclairs électromagnétiques qui témoignaient de gigantesques décharges énergétiques.
Kira avait conscience qu’il s’agissait là du dessein que servait la Lame souple. Servait,ou incarnait. Elle devina aussi qu’il existait une question inhérente à cette fractale, un choix lié à la nature même du xéno. Allait-elle respecter le cycle ? Ou ignorer le motif et graver de nouvelles lignes – ses propres ramifications – dans le schéma directeur ?
Répondre à cette question requérait des informations qu’elle ne détenait pas. C’était un examen pour lequel elle n’avait pas révisé, et elle ne comprenait pas les paramètres de l’interrogation.
Mais, tandis qu’elle contemplait la forme mouvante, Kira se rappela sa douleur, sa colère et sa peur. Elles ressurgirent, les siennes et celles de la Lame souple combinées. Quelle que soit la signification du motif, elle avait la certitude que les grappeurs se trompaient ; elle était sûre de son désir de vivre et de venir à la rescousse de Trig.
À cette fin, Kira était prête à se battre, à tuer et détruire pour barrer la route aux envahisseurs.
Puis sa vue s’aiguisa et se resserra, et elle eut l’impression de tomber en chute libre dans la fractale. Celle-ci se déploya devant elle en couches infinies foisonnantes de détails, qui s’épanouissaient pour former tout un univers autour d’un thème et de ses variations…
La douleur la ramena à elle. Des élancements cuisants, étourdissants. La pression autour de sa poitrine se dissipa, et Kira emplit ses poumons d’une grande goulée d’air affolée avant de hurler.
Elle voyait le tentacule qui l’enserrait toujours, mais une ceinture d’épines – noires, brillantes et enchevêtrées selon une forme de fractale qu’à présent elle connaissait bien – jaillie de son torse transperçait le membre agité de tressaillements. Elle sentait ses aiguillons autant que ses bras ou ses jambes, appendices nouveaux et néanmoins familiers. Autour d’eux se plaquait une pression chaude de chair et de fluides qui en sourdaient. Pendant un bref instant, le souvenir du xéno empalant Alan et les autres l’assaillit, et Kira frémit.
Sans réfléchir, elle cria et frappa le tentacule du tranchant de la main. L’armure se remodela, et son bras s’enfonça dans la chair translucide de la medz comme dans du beurre.
Une gerbe de liquide orange l’aspergea, répandant une odeur âcre et métallique. Dégoûtée, Kira s’ébroua afin de se débarrasser des éclaboussures visqueuses.
Elle put alors se libérer de l’alien. La medz à l’agonie fut secouée d’un soubresaut tandis qu’elle se traînait vers l’autre bout de la salle, abandonnant son membre sectionné. Le tentacule se tortillait et se convulsait tel un serpent décapité. Un cœur osseux était visible au centre du moignon.
Les aiguillons de la Lame souple se rétractèrent spontanément.
Kira frissonna. Le xéno s’était donc décidé à combattre avec elle. Parfait. Elle avait peut-être une chance de s’en sortir, tout compte fait. Ici au moins, elle ne courait pas le risque d’embrocher quelqu’un par inadvertance. Pas pour l’instant.
Elle balaya les environs du regard.
Comme les aliens eux-mêmes, la salle ne comportait pas de haut ou de bas identifiables. La lueur bleutée s’y répandait en champs réguliers depuis la zone avant. Des alignements de machines mystérieuses, noires et brillantes, saillaient des parois, et aux deux tiers de l’étendue en clair-obscur – dont une bonne moitié disparaissait dans l’ombre – se trouvait une grande coquille à l’aspect de bernacle qui, de l’avis de Kira, servait de porte intérieure.
En contemplant les lieux, elle fut submergée par une profonde impression de déjà-vu. La tête lui tourna, et les cloisons d’un vaisseau semblable apparurent, spectrales, devant elle. Elle eut la sensation fugace d’être en deux endroits à la fois, à deux époques différentes…
Elle secoua la tête, et l’image s’effaça.
– Ça suffit ! ordonna-t-elle en grognant à la Lame souple.
Elle ne pouvait se permettre de se laisser distraire de la sorte.
Si la situation n’avait pas été aussi dangereuse, Kira aurait adoré examiner la salle dans les moindres détails. C’était là le rêve de tout exobiologiste – un véritable vaisseau extraterrestre, regorgeant d’êtres vivants, macro et micro-organismes. Cinq centimètres carrés de cet espace suffiraient à l’occuper durant toute sa carrière. Surtout, Kira voulait savoir. Et ce depuis toujours.
Mais ce n’était pas le moment.
Aucun signe de Trig dans les environs. Cela signifiait qu’au moins une medz était encore en vie.
Kira repéra le lance-grenades de Falconi qui flottait un peu plus loin, près de la paroi. Elle se tracta jusqu’à l’arme, ses paumes collant à la face interne de la coque.
Elle avait tué un alien ! Elle. Kira Navárez. Ce fait la perturbait et la surprenait autant qu’il lui procurait une satisfaction morbide.
– Gregorovich, dit-elle. Où ont-ils pu emmener…
L’intelligence de bord n’attendit pas la fin de sa question :
– Continuez tout droit. Je ne peux pas vous fournir d’indications exactes, mais vous allez dans la bonne direction.
– Bien reçu, répondit Kira en empoignant le lance-grenades.
– Jorrus et Veera m’aident à m’occuper de Sparrow. Je brouille toutes les fréquences sortantes pour que les medz ne puissent pas émettre si elles vous reconnaissent. Elles peuvent encore utiliser un laser pour les communications visuelles, cela dit. Soyez prudente.
Tout en l’écoutant, Kira exhorta l’armure à la diriger vers l’issue en forme de bivalve. Comme dans le vide cosmique, la Lame souple lui procura une légère propulsion – plus que suffisante pour parcourir la distance en quelques secondes.
La compulsion la tiraillait maintenant avec la force d’une migraine, insistante et insidieuse. Kira se renfrogna et tenta de se concentrer pour s’affranchir des pulsations douloureuses.
La coque se sépara en trois segments biseautés qui se rétractèrent dans la cloison et s’ouvrirent sur un long conduit circulaire. D’autres portes s’alignaient à intervalles réguliers dans ce passage, au bout duquel scintillait un panneau de voyants lumineux – sans doute une console informatique, à moins qu’il s’agisse seulement d’une œuvre d’art.
Kira maintint son lance-grenades pointé devant elle. Trig pouvait être dans n’importe laquelle de ces pièces ; elle allait devoir les fouiller toutes. À part les réacteurs qui se trouvaient à l’arrière du vaisseau, elle n’avait pas la moindre idée de l’agencement du reste. Les medz disposaient-elles d’un poste de pilotage centralisé ? Kira ne se rappelait pas avoir lu d’information à ce sujet dans les articles de presse…
Détectant un léger mouvement près de la paroi opposée, elle pivota juste à temps pour voir un extraterrestre à forme de crabe émerger d’une porte entrouverte.
La medz tira une salve de rayons laser qui passèrent à côté de son torse sans faire aucun dégât. Ces tirs étaient trop rapides pour être décelables par l’œil humain, mais, grâce au masque qui couvrait son visage, Kira vit les faisceaux – lignes incandescentes qui disparurent en quelques nanosecondes.
Par réflexe, elle envoya une grenade. Ou plutôt la Lame souple s’en chargea pour elle ; sans même qu’elle ait eu conscience d’avoir pressé la détente, la crosse lui percuta l’épaule et la fit pirouetter vers l’arrière.
Cet engin était assez puissant pour entrer dans la catégorie artillerie.
BOUM !
La déflagration fut si aveuglante qu’un voile presque noir assombrit la vision de Kira. Elle sentit la puissance de l’explosion dans ses organes – une vive douleur traversa son foie et ses reins, et, dans tout son corps, des tendons, ligaments et muscles dont elle ignorait l’existence se manifestèrent dans un chœur de plaintes virulentes.
Elle tenta de se rattraper à quelque chose. Par un coup de chance inouï, elle effleura un relief sur la paroi, et aussitôt le xéno adhéra à la surface lisse d’aspect rocheux, arrêtant sa chute. Elle prit de grandes inspirations avides et resta accrochée ainsi le temps de recouvrer ses esprits, son cœur battant à se rompre. En face d’elle flottaient les restes de la medz réduite en charpie. Une brume orangée se dispersait dans le passage.
Quelle avait été l’intention de cette créature ? La prendre par surprise ? Un vertige sans relation avec l’apesanteur l’envahit tandis qu’elle songeait à une explication. On lui avait envoyé le crabe pour la ralentir – sachant qu’il échouerait à l’arrêter –, afin que les autres medz lui préparent une surprise ailleurs.
Elle déglutit énergiquement, le goût amer du vomi encore très présent dans la bouche. Le mieux était de poursuivre ses recherches, en espérant que les aliens n’étaient pas en mesure de prédire ses mouvements.
Rapide coup d’œil au lance-grenades. Plus que quatre charges explosives. Il n’allait pas falloir gâcher.
Elle se détourna pour regarder la porte par laquelle la medz avait surgi. Les valves de la coquille brisée pendaient mollement. Au-delà se trouvait une salle sphérique dont une moitié était remplie à la verticale d’eau verdâtre. Des sortes de rubans, visiblement des algues, ondoyaient dans le réservoir paisible, et de petites créatures à l’apparence d’insectes patinaient sur la surface bombée, y traçant lignes et anneaux. Le mot sfennic fit irruption dans son esprit, accompagné d’une sensation – croustillant, se déplace vite sur la peau…Au fond du bassin se dressait une espèce de capsule ou de poste de travail.
Le vaisseau n’étant plus propulsé, l’eau aurait dû flotter au petit bonheur en boules flasques. Pourtant, celle-ci restait plaquée contre un pan de la paroi, aussi calme et immobile qu’une mare. Kira conclut qu’elle était soumise à une gravité artificielle.
Un champ apparemment localisé, car depuis le seuil elle-même ne ressentait rien.
La pesanteur artificielle l’intéressait peu. Ce qu’elle aurait vraiment voulu pouvoir étudier, c’étaient les sfennic et les végétaux à l’allure d’algues. Quelques cellules lui suffiraient à pratiquer une analyse génomique complète.
Hélas, elle devait passer son chemin.
Elle inspecta les salles suivantes le plus vite possible. Aucune n’avait de fonction évidente. L’une était peut-être une salle de bains. Celle d’après, un lieu de culte. La Lame souple ne le lui indiquait pas, et sans son aide une hypothèse en valait bien une autre. L’absence de contexte : tel était le problème avec les cultures étrangères, qu’elles soient humaines ou extraterrestres.
Kira avait toutefois une certitude : les medz avaient modifié la disposition de leurs vaisseaux depuis la dernière fois que la Lame souple était montée à leur bord. L’agencement des espaces lui semblait absolument inconnu.
Elle décela d’innombrables dégâts causés par les combats : trous de shrapnel, brûlures de laser, composites fondus – des stigmates de l’affrontement avec le CMU à la station Malpert. L’éclairage vacillait, et des signaux sonores distordus pareils à des chants de baleine retentissaient ailleurs dans le bâtiment. Des proxomones d’état d’alerte, de danger et de peur imprégnaient les environs.
Au bout du couloir, le passage bifurquait. L’instinct de Kira lui souffla de prendre à gauche, et, poussée par l’énergie du désespoir, elle s’y fia. Où est Trig ? Elle craignait qu’il soit trop tard pour le sauver.
Elle franchit encore trois des omniprésentes portes coquillage, puis une quatrième s’ouvrit sur une autre salle ronde.
Les lieux étaient si vastes que les parois semblaient à peine s’incurver, mais il lui était difficile d’estimer la taille exacte de cet espace. Un épais brouillard saturait l’air, tamisant tellement la lumière bleue que Kira avançait presque à l’aveuglette.
La peur la gagna. Cet endroit offrait les conditions idéales pour une embuscade.
Il fallait qu’elle voie. Si seulement… Elle se concentra de toutes ses forces sur cette nécessité et sentit un picotement sur ses yeux. Sa vision se torsada, tel un drap qu’on essore, puis redevint plate d’un coup, et la brume parut refluer (même si les profondeurs de la salle demeurèrent enténébrées) tandis que tout prenait une teinte monochrome.
Cet espace qui évoquait un hangar mesurait plus de trente mètres de diamètre. Contrairement aux autres salles, il renfermait des structures – des alignements d’échafaudages clairs montés sur une armature d’aspect osseux. Une allée noire bordait la circonférence intérieure de la moitié du fond. De part et d’autre de cette allée se trouvaient d’innombrables rangées de… capsules. Énormes et d’un seul tenant, elles bourdonnaient de courant électrique, et des anneaux brillants de force magnétique les reliaient à des circuits cachés.
Avec un effroi mêlé de curiosité, Kira observa la plus proche.
Le devant était fait d’un matériau translucide, laiteux et pâle, pareil à la membrane d’un œuf. Au travers, elle vit une forme indistincte, vague, tortueuse, qui ne rappelait rien de connu.
L’organisme bougea.
Saisie d’un hoquet de surprise, Kira recula d’un bond et leva son lance-grenades. La capsule renfermait une medz, aux tentacules enroulés autour d’elle, qui oscillait légèrement dans un liquide visqueux.
Elle faillit tirer ; seul le fait que l’alien n’ait pas réagi à ses gestes brusques (et son désir de ne pas se faire repérer) l’en dissuada. S’agissait-il de capsules d’incubation ? De tubes cryo ? D’une sorte de pouponnière ? Elle parcourut les environs du regard. Elle compta en remuant les lèvres sous son masque : un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept… Quarante-neuf au total. Quatorze « œufs » étaient plus petits que les autres, mais elle se trouvait quand même en présence de quarante-neuf medz supplémentaires, à supposer que toutes les capsules soient pleines. Largement assez pour prendre le dessus sur elle et déborder l’équipage de l’Hélix.
Trig.
Elle se soucierait des capsules plus tard.
Kira prit appui sur le bord de la paroi et s’élança d’une vive poussée vers un montant d’échafaudage. Alors qu’elle flottait vers sa destination, une barre argentée surgit du fond de la salle et fusa vers elle.
Elle para le projectile d’un coup latéral. Le xéno se durcit autour de son avant-bras pour lui éviter une fracture du poignet.
Le mouvement de Kira et le choc la firent tourbillonner. Elle tâcha de se rattraper au montant, mais ses doigts s’agitèrent dans le vide…
En toute logique, elle aurait dû rater son objectif, continuer à tournoyer. Pourtant, elle tendit le bras et la Lame souple accompagna son geste : de ses doigts jaillirent des vrilles, pareilles à des excroissances naturelles, qui s’enroulèrent autour du poteau et l’immobilisèrent brusquement.
Intéressant.
Derrière elle, Kira vit un monstre à pinces la poursuivre en bondissant de longeron en longeron. Dans la pénombre, cette créature semblait foncée, presque noire. Piquants, griffes et étranges petits membres en saillaient en tous sens. Une medz d’une espèce qu’elle n’avait encore jamais croisée. Il lui fut difficile d’en évaluer la taille, mais cette bestiole était plus massive qu’elle. Dans une pince, elle serrait une autre barre argentée, longue d’un mètre et aussi brillante qu’un miroir.
Kira pressa la détente de Francesca, mais l’alien se mouvait trop vite pour qu’elle fasse mouche, malgré l’aide de son exoderme. La grenade détruisit une capsule de l’autre côté de la salle et illumina les lieux.
À cette clarté, Kira aperçut une silhouette volumineuse de forme humaine, entravée parmi les montants. Trig. Au même instant, la pince de l’alien propulsa le second javelot vers elle.
Elle ne put l’esquiver à temps. La barre la percuta dans les côtes, et, malgré les efforts de la Lame souple pour la protéger, le choc l’étourdit et lui arracha un hoquet de douleur. Privée de sensations dans la moitié du flanc, elle lâcha le lance-grenades, qui valdingua au loin.
Trig ! Elle devait à tout prix trouver un moyen de le rejoindre.
L’alien fit claquer ses pinces et bondit vers elle. Il était différent des autres medz ; dépourvu de tentacules, il semblait doté d’un groupement d’yeux et d’autres organes sensoriels sur un côté de son corps caoutchouteux et lisse, face rudimentaire qui permit à Kira de distinguer l’avant de la créature de son arrière-train.
Aux abois, elle tenta d’attaquer avec la Lame souple. Frappe ! Tranche ! Déchire ! Elle aurait aimé que le xéno obéisse à ses ordres.
Ce qu’il fit, mais pas comme elle s’y attendait.
Des grappes de pointes émergèrent de son corps et fusèrent en tous sens, impétueuses et indisciplinées. Chaque jaillissement des aiguillons mortels lui faisait l’effet d’un coup de poing, la poussant dans le sens opposé. Elle essaya de les diriger par la force de l’esprit, mais, bien qu’elle sente le xéno lui obéir, l’attaque fut mal coordonnée – celle d’une bête aveugle lâchant des coups au hasard dans l’espoir d’atteindre sa proie, répondant avec excès à des stimuli contradictoires.
La réaction fut instantanée ; l’alien exécuta une pirouette et dévia sa trajectoire juste à temps pour ne pas se faire transpercer. Au même instant, une giclée de proxomone souilla l’air d’un mélange de stupéfaction, de peur et, semblait-il, d’une certaine déférence.
[[Ici Kveti : L’Idéalis ! Le Polyforme est en vie ! Neutralisez-le !]] 
Kira rétracta les piques et s’apprêtait à foncer vers le lance-grenades lorsqu’une forme lisse et sinueuse se hissa tel un serpent au montant auquel elle s’accrochait : un tentacule épais qui fouillait les environs. Elle abattit son bras vers lui comme une épée, mais pas assez vite. Le puissant appendice musculeux la fouetta, l’expédia contre un autre élément de l’échafaudage, qu’elle heurta de dos.
Malgré son armure, le choc fut douloureux. Elle se concentra tout de même pour maintenir sa position ; la Lame souple s’agrippa pour elle au montant et mit fin à ses pirouettes incontrôlées.
Le monstre s’accrochait à un longeron hors d’atteinte de la lame. Il leva ses bras maigres et les agita dans la direction de Kira, faisant claquer ses pinces comme un joueur de castagnettes survolté.
Un peu plus loin, elle vit son autre ennemi – une medz à l’allure de calmar – émerger de derrière le poteau d’où elle avait été éjectée. Ses tentacules brillaient de marbrures lumineuses d’une clarté stupéfiante. Dans l’un d’eux, l’alien tenait… Pas un laser, mais une sorte de long fusil plat. Un canon électrique portatif ?
À une dizaine de mètres d’elle, Kira vit le lance-grenades.
Elle bondit dans sa direction.
Il y eut alors un claquement retentissant, pareil à celui de deux planches qui se seraient entrechoquées, puis une décharge de douleur lui foudroya la poitrine.
Son cœur flancha, un voile noir tomba devant ses yeux.
Prise de panique, Kira expédia des coups au hasard avec la Lame souple, dans toutes les directions. Ce fut vain, et un autre éclair de douleur lui frappa la jambe droite. Elle se sentit dévisser.
Sa vue revint à l’instant où elle tamponna le lance-grenades. Elle s’en empara, et au même moment vit l’alien au corps segmenté sauter vers elle.
Le xéno expédia de nouvelles piques, mais l’extraterrestre les esquiva sans mal. Il déploya ses bras, acérés et semblables à des scies, et lança de vives estocades vers la tête de Kira. De l’électricité jaillissait entre leurs extrémités, aussi brillante qu’un arc de soudage.
Avec un détachement presque analytique, Kira se rendit compte que l’alien essayait de la décapiter, afin de briser son lien avec la Lame souple.
Elle leva son arme, mais beaucoup trop lentement.
Juste avant que la medz la percute, une éruption de chair gicla au flanc du monstre. À l’autre bout de la salle, le bras de l’armure assistée de Trig s’abaissa.
Puis elle reçut l’alien en pleine figure. Il lui entoura le crâne de ses pattes, et tout devint noir lorsqu’il plaqua son abdomen mou sur son visage. Alors qu’une force énorme la serrait comme dans un étau, son bras gauche fut envahi d’un élancement si cuisant qu’elle le visualisa autant qu’elle le ressentit – sous forme d’un déferlement de lumière jaune criarde.
Kira hurla dans son masque et de son bras libre asséna une volée de coups de poing à l’alien. La chair céda sous son martèlement, puis les os – ou leur équivalent – craquèrent.
La douleur lui parut durer une éternité.
Aussi brusquement qu’elle était apparue, la pression sur son bras s’évanouit, et l’alien se figea.
Tremblante, elle repoussa le cadavre. Dans la pénombre, on aurait dit une araignée morte.
L’avant-bras de Kira pendait mollement à son coude, à moitié sectionné par une entaille irrégulière qui fendait l’exoderme et les muscles en dessous. Sous ses yeux, des filaments noirs se tissèrent par-dessus la blessure, puis elle sentit la Lame souple suturer et réparer son bras.
Pendant qu’elle se défendait contre le crabe, l’autre medz s’était précipitée sur Trig et enroulée autour de son armure. Un tentacule agrippé à chaque bras et chaque jambe, le calmar tirait de toutes ses forces pour déchiqueter l’exosquelette (et Trig par la même occasion).
D’ici quelques secondes, il parviendrait à ses fins.
Le calmar se trouvait à proximité d’un poteau. Kira visa celui-ci avec son lance-grenades, adressant une rapide prière à Thulé pour lui demander de protéger le gamin, et fit feu.
BOUM ! Le souffle arracha trois tentacules à la medz et défonça sa carapace, d’où gicla une répugnante fontaine de sang extraterrestre. Les membres sectionnés volèrent au loin en se tortillant avant de retomber mollement.
Trig fut lui aussi éjecté. Pendant un certain temps, il ne bougea pas, puis son armure mécanisée fut agitée de soubresauts et se réorienta, de petits réacteurs d’ajustements s’actionnant sur ses jambes et ses bras.
Kira s’élança vers le jeune homme, peinant à croire qu’il puisse être encore en vie – et elle aussi, d’ailleurs. Ne le touche pas, ne le touche pas, ne le touche pas…, implora-t-elle la Lame souple en espérant que celle-ci l’écouterait.
À son approche, la visière de Trig s’éclaircit pour laisser paraître son visage. Il était pâle et en nage, et la lueur bleutée lui donnait l’air mourant.
Il la fixa du regard, les yeux écarquillés.
– C’est quoi, ces trucs, putain ?
Kira baissa la tête et vit les aiguillons qui saillaient toujours de la Lame souple.
– Je t’expliquerai plus tard, répondit-elle. Ça va ?
Trig hocha la tête, puis la secoua pour chasser la sueur qui gouttait à son nez.
– Ouais. J’ai dû redémarrer ma méca. Ça m’a pris des plombes à la rebooter… J’ai le… euh… le poignet cassé, je crois, mais je peux quand même…
La voix de Falconi les interrompit :
– Navárez, vous me recevez ? À vous.
En fond sonore, Kira entendit des cris et les crépitements secs d’une fusillade.
– Je suis là. À vous.
– Vous avez trouvé Trig ? Où sont les…
– Il est là aussi. Il va bien.
Au même instant, Trig confirma :
– Je suis d’attaque, capitaine.
– Alors rappliquez à la cale tribord. Une autre medz s’est introduite à bord en découpant la coque. On l’a coincée, mais on n’a pas le bon angle pour la…
Kira et Trig s’étaient déjà mis en mouvement.

4.
– Accrochez-vous, cria Trig.
Kira passa un bras dans une poignée située au sommet de l’exosquelette, le gamin enclencha ses propulseurs, et tous les deux volèrent vers la porte par laquelle ils étaient entrés.
Cette fois, le coquillage ne s’ouvrit pas, et ils faillirent le percuter de plein fouet.
Trig parvint à s’arrêter à temps, puis leva un bras et tira au laser dans le pourtour de la porte. En trois coups rapides, il en neutralisa le mécanisme de contrôle, et les trois clapets de la coquille s’écartèrent et pendirent mollement, un fluide clair suintant de leurs jointures.
Kira frémit lorsque, alors qu’ils franchissaient l’ouverture, le bout d’une valve lui griffa le dos.
Hors de la salle, la compulsion s’imposa, insistante et enjôleuse. Celle-ci l’attirait vers une section incurvée de la coque – et au-delà. Kira était certaine qu’en suivant ce signal elle en trouverait la source, et peut-être obtiendrait-elle le répit et des réponses concernant la nature et l’origine de la Lame souple…
– Merci d’être venue à ma rescousse, déclara Trig. J’ai cru que j’étais cuit.
– Tais-toi et accélère, grommela-t-elle.
Aucune autre porte ne s’ouvrit à leur approche. Il suffisait de quelques secondes à Trig pour les démolir, mais chaque retard accroissait l’effroi et le sentiment d’urgence de Kira.
Ils passèrent devant le panneau aux lumières clignotantes, descendirent le puits circulaire, survolèrent la salle au bassin où pullulaient algues et minuscules insectes. Puis ils poursuivirent vers la salle du sas, où flottait le cadavre de la première medz, duquel s’échappaient sang et autres fluides.
Kira se décrocha de Trig lorsqu’ils atteignirent le sas.
– Ne tirez pas ! cria le gamin. C’est nous.
C’était une bonne idée de signaler leur arrivée. Vishal, Nielsen et les entropistes les attendaient dans l’antichambre de l’Hélix, leurs armes braquées sur l’ouverture. Le médecin avait bandé sa cuisse blessée.
Un immense soulagement se peignit sur le visage de Nielsen lorsqu’ils apparurent.
– Dépêchez-vous, leur enjoignit-elle en dégageant le passage. Kira suivit Trig au centre du vaisseau, puis vers l’arrière en direction des niveaux inférieurs et des cales. À leur approche, bruits de lasers et de fusillade leur parvinrent, ainsi que les hurlements de passagers terrifiés.
Arrivés à la cale tribord, ils marquèrent une pause derrière la porte pressurisée, puis jetèrent un œil prudent par l’encadrement.
Tous les réfugiés s’agglutinaient à un bout de la soute, à couvert derrière la maigre protection que leur offraient les caisses. À l’autre extrémité était acculée la medz, pressée elle aussi contre un conteneur. Un trou au bord irrégulier, de cinquante centimètres de diamètre, était percé dans la coque à côté d’elle. Le vent hurlant qui s’y engouffrait avait plaqué en travers de la brèche un panneau de cloison mal arrimé, qui la bouchait partiellement. Un coup de chance. Par l’ouverture qui restait, on distinguait les ténèbres du cosmos.
Dispersés au centre de la cale, agrippés aux traverses, Falconi, Sparrow et Hwa-jung tiraient de temps en temps vers la medz.
Kira constata que les réfugiés ne pouvaient s’enfuir sans se retrouver sous le feu de l’extraterrestre. Et celui-ci ne pouvait bouger sans être sous celui de Falconi et de son équipage.
Même avec la porte de la cale ouverte, ils n’auraient assez d’air que pour quelques minutes. Kira en percevait déjà la raréfaction, et le vent était d’un froid effroyable.
– Reste ici, ordonna-t-elle à Trig.
Sans lui laisser l’occasion de répondre, elle prit une grande inspiration et, malgré sa peur, bondit vers Falconi.
Elle entendit une demi-douzaine de bzzzit produits par les tirs de laser de la medz. L’alien n’avait pas pu la rater, mais elle ne sentit qu’un seul impact à l’épaule – un coup d’aiguille chauffée à blanc. À peine eut-elle le temps de hoqueter que la douleur reflua.
Une salve éclata tandis que Falconi et Sparrow tentaient de la couvrir.
Lorsque Kira atterrit à côté du capitaine, celui-ci lui attrapa le bras pour l’empêcher d’être emportée par son élan.
– Putain ! grogna-t-il. Qu’est-ce qui vous prend ?
– Je viens vous aider. Tenez.
Elle lui tendit le lance-grenades.
Le capitaine s’illumina. Il lui arracha l’arme des mains, puis, sans la moindre hésitation, la leva au-dessus de la traverse et fit feu.
BRAOUM ! Un éclair blanc engloutit la caisse qui leur cachait la medz.
Plusieurs réfugiés hurlèrent.
Sparrow pivota vers Falconi.
– Attention ! lui cria-t-elle. Pas si près des civils !
Kira désigna la caisse, qui paraissait à peine ébréchée, et demanda :
– C’est fait en quoi, ce machin ? En titane ?
– C’est un conteneur pressurisé, répondit Falconi. Pour le bioconfinement. Conçu pour résister à une rentrée atmosphérique.
Sparrow et Hwa-jung tirèrent une bordée vers l’extraterrestre. Kira ne bougea pas. Que pouvait-elle faire ? La medz se trouvait à quinze mètres au moins. Trop loin pour…
De nouveaux hurlements retentirent parmi les passagers. Kira se détourna et vit un petit corps se tortiller dans les airs : une enfant de six ou sept ans, qui avait lâché prise et partait à la dérive.
Un homme s’extirpa de la multitude et s’élança pour rattraper la fillette.
– Restez à couvert ! cria Falconi, déjà trop tard.
L’homme se saisit de la petite, puis l’impact les envoya culbuter vers le centre de la cale.
La surprise ralentit les réactions de Kira. Sparrow fut plus rapide ; la femme en armure mécanisée abandonna la traverse derrière laquelle elle s’abritait et vola pleins gaz vers les deux réfugiés.
Falconi jura et se fendit en avant pour l’empêcher de se découvrir, mais il échoua.
Un panache d’une brume noire comme de l’encre enveloppa l’extraterrestre et le cacha. Grâce à sa vision augmentée, Kira distingua malgré tout la silhouette enchevêtrée de ses tentacules tandis qu’il rampait vers une échelle de service.
Hwa-jung et elle firent feu dans le nuage.
La medz tressaillit, mais parvint tout de même à enrouler un tentacule autour d’un barreau latéral et, apparemment sans effort, l’arracha.
Avec la rapidité d’un serpent, elle lança la barre métallique sur Sparrow.
Le projectile à la pointe biseautée atteignit la femme à l’abdomen, entre deux segments de son armure assistée. La moitié de la tige ressortit par son dos.
Hwa-jung poussa un hurlement, horrible plainte d’une stridence improbable pour quelqu’un de sa taille.

5.
Un déferlement de colère chassa la peur de Kira. D’un mouvement de pivot, elle quitta son abri au bout de la traverse et se lança aux trousses de la medz.
Derrière elle, Falconi cria quelque chose.
Tandis qu’elle se projetait vers l’extraterrestre, celui-ci déploya ses tentacules, comme pour lui donner une accolade chaleureuse. Il émanait de lui une proxomone de mépris, et, pour la première fois, elle lui rendit la pareille :
[[Ici Kira : Crève, sale grappeur !]]
Elle fut d’abord abasourdie que la Lame souple lui permette non seulement de comprendre la langue alien, mais aussi de la parler. Puis elle agit à l’instinct : elle donna une estocade avec le bras, y mettant tout son cœur et sa volonté, canalisant dans cette attaque toute sa peur, sa douleur et sa fureur.
À sa grande satisfaction, le xéno se solidifia autour de ses doigts, puis une lame plate jaillit de sa main et transperça la carapace de l’alien. La créature se débattit violemment, ses tentacules ondoyaient et frétillaient par convulsions inoffensives.
Puis, spontanément, une pelote de piques noires jaillit de la lame et perfora la medz de toutes parts.
L’élan de Kira projeta l’alien contre la paroi du fond. Ils y restèrent accrochés, les nano-aiguilles clouant l’extraterrestre à la coque.
L’alien s’immobilisa après un dernier frisson, mais ses tentacules continuèrent à vriller indolemment, tels des fanions agités par la brise. Puis la proxomone de la mort emplit la cale.


 CHAPITRE 7
 *  *  *  *  *  *  *

SOUVENIRS EN CASCADE
1.
Kira patienta un instant avant de laisser la lame et les épines se rétracter. La méduse se dégonfla comme une baudruche, un fluide immonde exsudant des innombrables plaies de son corps.
Le nuage de fumée se dissipait déjà dans l’espace. Kira s’écarta de la medz d’une poussée, et le vent rageur attira le cadavre par la brèche. L’alien resta coincé là, au sommet du pan de cloison flottant, bouchant l’essentiel du trou. Le hurlement de l’aspiration se mua en sifflement aigu.
Kira se retourna vers les réfugiés, qui la contemplaient avec un mélange de stupeur et de crainte. Elle comprit à regret qu’elle ne pourrait désormais plus dissimuler la Lame souple. Le secret était révélé au grand jour, pour le meilleur ou pour le pire.
Se désintéressant des passagers, elle se hissa jusqu’à l’endroit où Trig, Falconi et Hwa-jung s’étaient réunis autour de la forme inerte de Sparrow.
La cheffe mécano avait le front posé contre la visière de Sparrow, à qui elle parlait à voix basse, dans un murmure inintelligible. L’arrière de l’armure de la victime fumait encore, et des étincelles jaillissaient d’un câble dénudé. Un cercle de mousse médicale s’était formé autour du barreau qui l’avait empalée. Cette couche protectrice avait dû endiguer l’hémorragie, mais Kira n’était pas certaine que cela suffise à sauver la spatio.
– Doc, descendez ici. Au galop ! s’écria Falconi.
Kira déglutit, la bouche sèche.
– Qu’est-ce que je peux faire ? demanda-t-elle.
Même de plus près, les marmonnements de Hwa-jung demeuraient indistincts. Des larmes s’accrochaient aux yeux rougis de la mécanicienne, dont les joues étaient blêmes, seulement colorées par une tache écarlate.
– Tenez-lui les pieds, ordonna Falconi. Empêchez-la de bouger.
Il jeta un coup d’œil aux réfugiés – qui commençaient à oser sortir de leur cachette – et hurla :
– Dégagez d’ici avant qu’on manque d’air ! Allez dans l’autre cale. Fissa !
Ils s’exécutèrent, contournant très largement Sparrow, mais surtout Kira.
– Gregorovich, combien de temps avant que la pression de l’air chute au-dessous des cinquante pour cent ? s’enquit celle-ci.
L’intelligence de bord répondit avec une efficacité crue :
– Au rythme actuel, douze minutes. Si la méduse est délogée, guère plus de quarante secondes.
Les bottes de Sparrow étaient froides lorsque Kira les empoigna. Pendant une fraction de seconde, elle se demanda comment elle pouvait le sentir, alors même que le froid de l’espace ne l’avait pas perturbée outre mesure.
Elle se rendit alors compte que son esprit divaguait. À présent que le combat était terminé, l’adrénaline commençait à refluer. Encore quelques minutes, et elle s’écroulerait.
Vishal vola au travers de la porte de la cale, équipé d’une sacoche marquée d’une croix argentée.
– Poussez-vous, exigea-t-il en venant percuter la caisse voisine de Kira.
Elle obtempéra, et il pivota pour s’agenouiller devant Sparrow et la contempler par sa visière, exactement comme le faisait Hwa-jung. Puis il redescendit au niveau du pieu planté dans son abdomen. Les rides qui parcouraient son visage se creusèrent.
– C’est encore possible de…, commença Trig.
– Silence, rétorqua Vishal.
Il considéra la tige pendant de longues secondes, puis contourna sa patiente pour aller examiner l’autre côté.
– Toi, dit-il en désignant Trig. Découpe ici, et ici. (À l’aide de son majeur, il traça une ligne invisible sur le barreau, à une largeur de main à l’avant comme à l’arrière.) Sers-toi d’un rayon, pas d’une impulsion.
Trig se plaça tout près de Sparrow, de façon à s’assurer que le laser n’atteindrait pas quelqu’un d’autre. Sous sa visière, il avait le visage trempé de sueur et les yeux vitreux. Il leva le bras, braqua l’émetteur de son gantelet sur la tige.
– Attention les yeux et les oreilles, prévint-il.
Le tube en composite vira au blanc, puis se pulvérisa avec un bruit sec. Une odeur âcre de plastique emplit la salle.
Le barreau se brisa. Falconi se saisit du morceau découpé et le poussa délicatement vers le fond de la cale.
Trig répéta alors l’opération de l’autre côté. Cette fois, Hwa-jung balança d’un geste rageur le morceau de tige, qui rebondit contre une paroi.
– Bien, commenta Vishal. J’ai verrouillé son armure, on peut la déplacer sans crainte. Faites simplement attention à ne pas la cogner.
– L’infirmerie ? demanda Falconi.
– À toute allure.
– Je m’en charge, intervint Hwa-jung, d’une voix plus dure et tranchante qu’une pierre brisée.
Sans attendre leur accord, elle agrippa une poignée sur l’armure de Sparrow et tira la carapace rigide en direction de la porte pressurisée restée ouverte.

2.
Trig et Vishal accompagnèrent Hwa-jung tandis qu’elle évacuait Sparrow. Falconi resta en retrait, avec Kira.
– Magnez-vous, cria-t-il à l’intention des derniers réfugiés.
Ils se hâtèrent en un groupe confus. Kira fut soulagée de constater que l’homme et la fillette que Sparrow avait voulu protéger étaient sains et saufs.
Quand les derniers passagers eurent quitté les lieux, elle suivit Falconi dans la coursive. Il verrouilla derrière eux la porte pressurisée, isolant la cale endommagée du reste du vaisseau.
Kira laissa alors son masque se rétracter, soulagée d’en être débarrassée. La couleur revint envahir son champ de vision, rendant à son environnement un aspect réaliste.
Elle fut surprise par la main qui se referma sur son poignet. Falconi la tenait et la dévisageait avec une intensité déconcertante.
– C’était quoi, ces putains de piquants, tout à l’heure ? Vous en aviez pas parlé.
Kira se libéra d’une secousse. L’heure n’était pas aux explications concernant la membrane ou la mort de ses coéquipiers.
– Je ne voulais pas vous faire peur, répliqua-t-elle.
Le visage de Falconi s’assombrit.
– Y a-t-il autre chose que vous…
Quatre réfugiés – tous des hommes – s’approchèrent alors à l’aide des semelles gecko de leurs bottes. Tous paraissaient contrariés.
– Hé, Falconi, lança le meneur.
Un homme râblé et robuste, doté d’un fin collier de barbe. Kira se rappelait vaguement l’avoir aperçu dans la cale.
– Quoi ? répondit sèchement le capitaine.
– Je sais pas ce que vous foutez, mais on n’a pas signé pour se lancer à l’assaut des medz. Déjà que vous nous baisez en nous faisant payer une fortune, mais si en plus vous nous menez au combat… Et c’est quoi, son problème, à celle-là ? ajouta-t-il en désignant Kira. C’est clair qu’elle est pas normale. Sérieux, qu’est-ce qui cloche chez vous ?Y a des femmes et des enfants, ici. Si vous nous conduisez pas à Ruslan…
– Vous allez faire quoi ? l’interrompit froidement Falconi.
Il les dévisagea tour à tour, les mains toujours sur son lance-grenades. L’arme était déchargée, mais Kira ne jugea pas nécessaire de le préciser.
– Vous allez tenter de vous éjecter avec une intelligence de bord furax ?
– Je ne le recommanderais pas, intervint Gregorovich avec un petit rire idiot.
L’autre haussa les épaules et fit craquer ses jointures.
– Ouais, ouais. Vous savez quoi, gros malin ? Je préférerais tenter ma chance avec votre IB folle à lier, plutôt que de prendre le risque de finir en kebab comme votre collègue. Et je suis pas le seul à le penser.
Il agita un doigt menaçant en direction de Falconi, puis retourna dans la cale avec ses compagnons.
– Ça s’est plutôt bien passé, commenta Kira.
Falconi grogna, et elle le suivit en vitesse vers le centre du vaisseau, où il grimpa d’une poussée dans le conduit principal.
– Est-ce qu’il y a d’autres medz à bord de leur appareil ? demanda-t-il.
– Je ne pense pas, mais je suis à peu près sûre que Trig et moi avons découvert leur pouponnière.
Le capitaine attrapa brusquement la poignée près de la porte de la plateforme C, où se trouvait l’infirmerie. Il marqua une pause et leva un doigt.
– Trig, tu me reçois ?… Navárez affirme que vous avez trouvé des capsules de naissance ?… C’est ça. Crame tout. Et magne-toi, sinon on risque de crouler sous les emmerdes.
Il franchit la porte du couloir adjacent.
– Vous le renvoyez là-bas ? s’étonna Kira
Le capitaine acquiesça.
– Il faut bien que quelqu’un s’y colle, et il a la seule armure en état de marche.
Cette idée contrariait Kira. Le gamin avait le poignet fracturé. S’il devait subir un nouvel assaut…
Ils atteignirent l’infirmerie avant qu’elle ait pu exprimer son inquiétude. Nielsen flottait devant, un bras réconfortant passé autour des épaules de Hwa-jung.
– Des nouvelles ? se renseigna Falconi.
Nielsen posa sur lui un regard inquiet.
– Vishal vient de nous faire sortir. Il est en plein boulot.
– Est-ce qu’elle va s’en tirer ?
Hwa-jung hocha la tête. Elle n’avait pas cessé de pleurer.
– Oui. Ma petite Sparrow va s’en tirer.
Falconi se détendit visiblement. Il se passa une main sur la tête, s’ébouriffant les cheveux.
– C’était complètement con de se jeter comme ça, sans réfléchir.
– Mais courageux, tempéra Nielsen avec fermeté.
Falconi inclina la tête.
– Oui, très courageux. (Puis il s’adressa à Hwa-jung.) Il faut réparer la fuite de pression dans la cale, et on n’a plus de bots de maintenance.
Hwa-jung hocha lentement le menton.
– Je m’en occupe dès que Vishal aura fini d’opérer.
– Ça pourrait prendre un moment, insista Falconi. Mieux vaut t’y coller tout de suite. On te tient au courant, s’il y a du nouveau.
– Non, refusa Hwa-jung dans un profond grondement. Je veux être là quand Sparrow se réveillera.
Falconi serra les dents.
– Il y a un trou dans la coque du vaisseau, putain. Il faut le rafistoler maintenant. Je ne devrais même pas avoir besoin de te le dire.
– Je suis sûre que ça peut attendre quelques minutes, glissa Nielsen d’un ton apaisant.
– En fait, non, trancha Falconi. Cette saloperie de medz a sectionné une conduite de refroidissement en forçant l’ouverture. Si on ne la remplace pas, on est morts. Et puis, je ne voudrais pas que nos passagers en profitent pour fouiller dans l’autre cale.
Hwa-jung secoua la tête.
– Je ne partirai pas avant le réveil de Sparrow.
– Par tous les…
La cheffe mécano ne se laissa pas intimider.
– Elle s’attendra à me trouver là quand elle ouvrira les yeux. Elle sera contrariée si elle ne me voit pas, alors je reste.
Falconi campa ses bottes à plat sur la passerelle, les ancrant au sol afin de pouvoir se tenir bien droit en dépit de l’apesanteur.
– C’est un ordre, Song. Je suis le capitaine. Tu en as conscience, n’est-ce pas ? (Hwa-jung le dévisagea sans broncher.) Je t’ordonne de descendre dans la cale pour réparer cette shi-bal de brèche.
– Oui, capitaine. Dès que…
Falconi se rembrunit.
– Dès que… ? Dès que quoi ?
Hwa-jung cilla.
– Dès que…
– Non, tu t’y colles tout de suite, et tu me remets ce vaisseau en état de marche. Exécution, ou je te relève de tes fonctions et nomme Trig à ta place.
Hwa-jung serra les poings, et Kira crut un instant qu’elle allait cogner Falconi. Puis la cheffe mécano céda ; Kira le vit à son regard et au relâchement de ses épaules. La mine sombre, Hwa-jung s’éloigna d’une poussée. Elle s’arrêta au bout du couloir et, sans un regard en arrière, lança :
– S’il arrive quoi que ce soit à Sparrow pendant mon absence, vous aurez des comptes à me rendre, capitaine.
– Je suis là pour ça, rétorqua Falconi d’une voix tendue.
La mécanicienne disparut alors à l’angle, et il se détendit légèrement.
– Capitaine…, commença Nielsen.
Il soupira.
– Je réglerai ça avec elle plus tard. Elle n’a pas les idées claires.
– Peut-on vraiment le lui reprocher ?
– Sans doute pas.
– Elles sont ensemble depuis combien de temps ? voulut savoir Kira.
– Longtemps, répondit simplement Falconi.
Nielsen et lui discutèrent alors de l’état du vaisseau, essayant de déterminer quels systèmes pouvaient être endommagés, combien de temps ils pourraient garder les réfugiés dans l’autre cale, et autres problèmes de bord.
Kira les écouta, mais elle sentait l’impatience la gagner. Le fait de savoir Trig seul à bord du vaisseau alien continuait de la tarabuster, et elle avait hâte de commencer à chercher des réponses dans les ordinateurs des medz tant qu’ils étaient en état de marche.
– Écoutez, les interrompit-elle. Je vais voir si Trig a besoin d’aide. Avant de tenter de découvrir ce que je peux.
Falconi lui décocha un regard critique.
– Vous êtes sûre d’être en état ? Vous avez pas l’air dans votre assiette.
– Je vais bien.
– D’accord. Prévenez-moi quand la voie sera libre. J’enverrai les entropistes vous rejoindre. Si ça les intéresse d’étudier la technologie des méduses, bien sûr.

3.
Kira regagna seule la plateforme D, puis suivit la courbe de la cloison externe jusqu’au sas reliant l’Hélix au vaisseau alien.
Une fois de plus, elle chargea la Lame souple de lui couvrir le visage, et ce fut avec une pointe d’appréhension qu’elle franchit le court tube blanc pour gagner les ténèbres épaisses qui s’étendaient au-delà.
L’attraction était plus forte et douloureuse que jamais, mais Kira parvenait pour l’heure à s’en détacher.
En arrivant dans la salle emplie de capsules de naissance, elle trouva Trig, affairé à les incinérer l’une après l’autre à l’aide d’un lance-flammes monté sur son avant-bras. Alors qu’il projetait son jet sur l’un des plus gros œufs, elle vit quelque chose se débattre à l’intérieur : un nombre inquiétant de bras, de jambes, de griffes et de tentacules.
– Tout va bien ? s’enquit-elle quand le gamin eut terminé.
Il leva les deux pouces dans sa direction :
– Il m’en reste encore une bonne dizaine. Le capitaine m’a envoyé ici juste à temps : aux moins deux étaient sur le point d’éclore.
– Charmant, commenta Kira. Je vais fouiner un peu. Fais-moi signe, si tu as besoin d’aide.
– Pareil.
En quittant la pièce, Kira contacta Falconi :
– Vous pouvez envoyer les entropistes. Normalement, ça ne risque plus rien.
– Bien reçu.
Kira prit tout son temps pour explorer les lieux. Son impatience était plus forte que jamais, mais il était impossible de prévoir les dangers que recelait ce vaisseau, et elle ne tenait pas à se précipiter dans un piège. Elle s’efforça de longer les cloisons et, dans la mesure du possible, de toujours conserver un accès dégagé aux issues.
Le signal semblait émaner de l’avant de l’appareil ; elle se dirigea donc dans cette direction, traversant des couloirs tortueux et des pièces mal éclairées qui, la plupart du temps, étaient à moitié remplies d’eau. À présent qu’elle n’était plus en danger de mort imminente, elle percevait quelques traces de proxomones à certains endroits du vaisseau.
L’une disait : [[Avant]]
Une autre : [[Accès réservé co-forme Sfar]]
Une troisième ajoutait : [[Aspect du néant]]
Et d’autres encore. Il y avait aussi des inscriptions : des ramifications de lignes qui répétaient le message de la proxomone. Le fait de parvenir à traduire ces traces lui donnait espoir : les medz employaient encore une langue écrite connue de la Lame souple.
Kira aboutit enfin à l’avant du vaisseau : une salle hémisphérique épousant la proue de l’appareil. On n’y trouvait qu’une structure en rameaux tressés qui dominait le centre de la pièce. Le matériau était rouge (c’était la première fois qu’elle voyait du rouge à bord) et parcouru de trous minuscules. Son aspect général évoquait celui du corail. Ce dispositif attisa sa curiosité scientifique, et elle fit un détour pour aller l’examiner.
Lorsqu’elle voulut en toucher une branche, une force invisible repoussa sa main. Elle fronça les sourcils. Les champs gravitationnels naturels attiraient (ou du moins en donnaient l’impression). Mais ceci… Les medz devaient utiliser leur technologie inertielle pour augmenter le flux et la densité de l’espace-temps autour de ces ramifications, afin de créer une zone de pression positive. Ce qui signifiait que leur gravité artificielle consistait en une poussée, pas en une traction. À savoir que cela la plaquait contre le sol. Elle pouvait toutefois se tromper. Ce genre de chose sortait largement du cadre de son expertise.
Il faut à tout prix que les entropistes voient ça.
Si puissant que fût le champ, elle parvint à y plonger la main en s’ancrant au plancher à l’aide de la Lame souple. La structure en corail (une culture ? une sculpture ?) était froide au toucher, et poisseuse d’humidité condensée. En dépit des trous apparents, elle était lisse. Quand Kira la tapota, un ding aigu et sec retentit.
Cela ressemblait à du carbonate de calcium, mais elle n’était plus sûre de rien, désormais.
Délaissant la structure, elle suivit l’attraction obscure jusqu’à un pan de mur couvert de panneaux vitrés parsemés de lumières étoilées. Lorsqu’elle se planta devant, elle éprouva une douleur si forte que les larmes lui montèrent aux yeux.
Elle cligna par deux fois les paupières avant d’étudier les carreaux sans savoir par où commencer. Elle toucha la vitre – redoutant tout de même d’actionner une machine ou un programme par inadvertance –, sans provoquer de réaction. Elle aurait aimé que le xéno lui explique comment faire fonctionner cette console. Peut-être n’en était-il pas capable.
Elle fit glisser sa main sur le verre, toujours sans résultat. Puis, pour la première fois, elle tenta de produire sciemment une proxo. La Lame souple réagit avec une aisance plaisante :
[[Ici Kira : Ouvrir… Activer… Accéder… Ordinateur…]]
Elle essaya tous les mots et groupes de mots qu’elle employait d’ordinaire avec ses visios, mais le verre ne s’illumina pas. Kira commençait même à se demander si elle se trouvait bien devant une machine. Les panneaux étaient peut-être une simple décoration… Ça ne lui semblait toutefois pas logique : l’appareil qui transmettait les convocations était à l’évidence tout proche. Il devait bien exister des commandes quelque part.
Elle envisagea de retourner dans la maternité pour y sectionner un tentacule sur le cadavre de la medz morte. Peut-être une empreinte ADN ou « digitale » était-elle nécessaire.
Elle se promit finalement de n’y songer qu’en dernier recours.
Elle risqua alors une autre approche :
[[Ici Kira : Biforme… Polyforme… Idéalis…]]
Un kaléidoscope de couleurs apparut sur les vitres : un ensemble étourdissant d’icônes, d’indicateurs, d’images et d’écritures. Dans le même temps, des bouffées de proxomones flottèrent près d’elle, particulièrement âcres et intenses.
Ses narines tressaillirent, et une douleur aiguë se logea derrière sa tempe droite. Des mots l’assaillirent – certains écrits, d’autres ressentis –, des mots chargés de sens et de souvenirs qui ne lui appartenaient pas.
[[… le Schisme]]
Sa douleur s’intensifia tant qu’elle l’aveugla…
Des batailles, du sang versé devant la toile de fond des étoiles. Des planètes conquises et perdues, des vaisseaux brûlés, des corps brisés. Et, de partout, des grappeurs tuant des grappeurs.
Elle se battait pour la chair, et elle n’était pas la seule. Il y en avait eu six autres dans l’ancien reliquaire, placées là en attendant les convocations prévues. Comme elle, elles s’étaient jointes à la chair des grappeurs, et, comme avec elle, la chair les poussait à la violence.
Lors de certaines batailles,elle et ses semblables étaient alliées. Il arrivait au contraire qu’elles se retrouvent dressées les unes contre les autres. Cela aussi, c’était un travestissement du dessein. Cela n’avait jamais été voulu, dans aucune des fractures qu’elles servaient.
Le conflit avait réveillé un Traqueur de son cocon cristallin. Considérant les affres de la guerre, il se dressait pour éradiquer une telle immoralité, comme à son habitude. Et le Schisme avait consumé la chair, ancienne et nouvelle.
Parmi les six, trois avaient péri au combat ; une autre était tombée au cœur d’une étoile à neutrons ; une cinquième,devenue folle,s’était donné la mort. La sixième s’était perdue dans le royaume aveuglant de l’espace supraluminique. Le Traqueur avait succombé aussi ; en fin de compte, ses facultés avaient failli face aux essaims de chair.
De toutes ses semblables, elle était la seule survivante. Elle seule portait encore la forme du dessein au cœur des fibres de son être…
Kira laissa échapper un cri et se plia en deux. La tête lui tournait. Une guerre. Il y avait eu une guerre terrible, et la Lame souple y avait pris part, avec certains de ses congénères.
Au bord de larmes, elle reporta le regard sur les panneaux. D’autres mots jaillirent vers elle :
[[… maintenant les Branches…]]
Elle poussa un nouveau cri.
Ctein. Le grand et formidable Ctein. Il savourait la vague de chaleur issue de la fente toute proche dans le plancher océanique, et ses vrilles et tentacules, trop nombreux pour être recensés, ondulaient dans un délicat unisson.
[[Ici Ctein : Transmettez vos nouvelles.]]
Sa chair répondit : [[Ici Nmarhl : Le banc dextrogyre a été détruit par l’indulgence du Tfeir.]]
Du haut de son monticule, le terrible Ctein se mit à palpiter de bandes colorées et lumineuses dans les profondeurs mauves de la Berge plaintive. Il battit violemment la roche d’un de ses bras vengeurs, et depuis la proéminence s’éleva un flot de boue noircie, tachetée de morceaux de chitine en décomposition.
[[Ici Ctein : TRAÎTRES ! HÉRÉTIQUES ! BLASPHÉMATEURS !]]
Kira grimaça et observa le sol à ses pieds, tandis qu’elle reprenait conscience du lieu et de l’instant. Sa tête palpitait suffisamment pour lui donner envie de gober un cachet.
Alors qu’elle revisionnait ce souvenir, elle éprouva un sentiment… non pas d’affection, mais peut-être de considération pour Nmarhl de la part de la Lame souple. Le xéno ne semblait pas haïr cette medz autant que les autres. Curieux.
Elle prit une profonde inspiration pour se donner du courage avant d’affronter l’écran à nouveau.
[[… Tourbillon…]] Une impression de faim,de danger,de distorsion entremêlés…
[[… télomone, infrason…]] Communications PRL…
[[… formes…]] Des méduses sous divers aspects…
[[…Wranaui…]]
À ce mot, Kira s’arrêta net, avec la sensation d’avoir percuté un mur. La Lame souple avait reconnu ce terme, et Kira se rendit compte avec stupéfaction que « Wranaui » était le nom par lequel les medz se désignaient. Elle n’arrivait pas à savoir s’il englobait une race, une espèce, ou s’il s’agissait d’une simple dénomination culturelle, mais du point de vue de la Lame souple cela ne faisait pas le moindre doute : c’était bien ainsi que les méduses s’appelaient.
[[Ici Kira : Wranaui.]]
Elle explora la sensation de cette odeur. Il n’existait pas de réel équivalent vocal ; la proxomone était la seule manière de le prononcer correctement.
Surexcitée, elle reprit son analyse des affichages. À son grand soulagement, les bribes de souvenirs se faisaient plus brèves et moins fréquentes, sans jamais cesser tout à fait. C’était à double tranchant : les visions intrusives l’empêchaient de se concentrer, mais elles renfermaient des informations précieuses.
Elle s’obstina.
La langue des medz semblait plus ou moins inchangée depuis la dernière fois que la Lame souple y avait eu affaire, mais les termes que rencontrait Kira étaient dépendants d’un contexte qui lui manquait souvent. C’était comme essayer de comprendre le jargon technique d’un domaine qu’on ne maîtrise pas, en mille fois pire.
L’effort démultiplia son mal de tête.
Elle essaya de faire preuve de méthode. Elle s’efforça de mémoriser chacune de ses actions et chacune des informations que l’ordinateur lui jetait, mais elle était submergée. Très largement submergée. Au moins ses visios lui permettraient-elles de conserver un enregistrement audiovisuel. Peut-être comprendrait-elle mieux ce qu’elle avait sous les yeux lorsqu’elle serait de retour dans sa cabine.
Hélas, elle n’avait aucun moyen de copier les proxomones pour les étudier plus tard. Une fois de plus, Kira regretta de ne pas être dotée d’implants capables d’enregistrer toute la gamme sensorielle.
Mais c’était ainsi, et elle ne pouvait rien y changer.
Elle fronça les sourcils. Elle avait espéré trouver plus facilement des informations utiles sur l’ordinateur medz. Après tout, elle n’avait aucun mal à comprendre les aliens lorsqu’ils parlaient. C’était en tout cas l’impression que lui donnait la Lame souple.
Elle finit par se résoudre à appuyer au hasard sur les icônes de l’écran, espérant ne pas purger l’air de l’appareil, envoyer un missile ni provoquer l’autodestruction du bâtiment. Ce serait une fin des plus idiotes.
– Allez, saloperie, marmonna-t-elle en frappant la vitre du plat de la main.
Hélas, la manière forte ne semblait pas efficace.
Kira était en revanche soulagée de ne pas voir de signe de pseudo-intelligence ou d’autres formes d’assistants numériques protégeant le système informatique, ni d’indices portant à croire que les méduses possédaient l’équivalent d’intelligences de bord.
Ce que Kira espérait surtout découvrir, c’était une sorte d’encyclopédie. Il paraissait évident qu’une espèce aussi avancée disposait de sa propre bibliothèque de savoirs scientifiques et culturels dans ses données, mais, elle en était tristement consciente, rien ne semblait couler de source avec ces extraterrestres.
Lorsqu’elle comprit qu’appuyer au hasard sur des boutons ne la mènerait nulle part, elle se contraignit à prendre du recul pour réévaluer la situation. Il restait sans nul doute quelque chose à essayer… La proxomone avait déjà fonctionné, pourquoi ne pas réitérer l’expérience ?
Elle s’éclaircit mentalement la voix, puis dit :
[[Ici Kira : Ouvrir… ouvrir… données coquille.]]
« Coquille » semblait être le terme approprié pour désigner un vaisseau, ce fut donc celui-ci qu’elle employa.
Rien.
Elle réessaya à plusieurs reprises, en changeant de formulation. À la quatrième tentative, une nouvelle fenêtre apparut sur l’écran, et elle perçut une bouffée de bienvenue.
Je t’ai eu !
Le sourire de Kira s’élargit quand elle se mit à lire. C’était en tout point ce qu’elle avait espéré : des entrées de journal de bord. Pas une encyclopédie à proprement parler, mais quelque chose de tout aussi utile.
Elle ne comprit d’abord presque rien, puis certains détails s’éclairèrent. Pour commencer, la société medz était très stratifiée et hiérarchisée, et le rang de chacun était déterminé par de nombreux facteurs complexes, notamment la Branche à laquelle on appartenait et la forme qu’on adoptait. Les détails échappaient à Kira, mais les Branches semblaient correspondre à des espèces d’organisations politiques ou militaires. Du moins le supposait-elle.
Elle découvrit à maintes reprises dans les messages le mot « biforme ». Elle crut tout d’abord que cela faisait référence à la Lame souple, mais plus elle progressait dans sa lecture, plus il devenait évident que ce n’était pas le cas.
Elle eut alors une révélation en comprenant que « biforme » était le terme medz qui se rapportait aux humains. Elle passa un temps certain à s’interroger sur ce point. Veulent-elles parler des hommes et des femmes ? Ou d’autre chose ? Fait intéressant, la Lame souple semblait ignorer ce vocable. Ce qui semblait somme toute plutôt logique, puisque les humains étaient des nouveaux venus sur l’échiquier galactique.
À présent qu’elle avait saisi cette information cruciale, le reste du texte lui paraissait plus clair, et Kira découvrit avec une avidité croissante les déplacements du vaisseau, les comptes rendus de batailles, les évaluations tactiques de 61 Cygni et d’autres systèmes de la Ligue. Des temps de transport étaient souvent indiqués et, grâce à la Lame souple, Kira parvint à en déduire une vague notion des distances concernées. La base alien la plus proche (sans qu’elle sache avec certitude s’il s’agissait d’un système, d’une planète ou d’une station) était située à plusieurs centaines d’années-lumière. Ce qui la poussa à se demander pourquoi les télescopes de la Ligue n’avaient jamais détecté le moindre indice d’une présence extraterrestre. Il était impossible que la civilisation des méduses n’ait que deux ou trois cents ans, et la lumière issue de leur monde avait forcément atteint depuis longtemps l’espace colonisé par les humains.
Elle poursuivit sa lecture, essayant de percer de nouveaux mystères sémantiques – d’obtenir une vision d’ensemble.
Paradoxalement, plus elle comprenait la langue de ces aliens, plus elle se sentait perdue. Aucune allusion n’était faite aux évènements sur Adrastée ou à la Lame souple, mais il était question d’attaques dont elle n’avait jamais eu vent : non seulement des medz contre les humains, mais aussi des humains contre les medz. À en croire certains passages, les extraterrestres étaient convaincus que les humains avaient déclenché les hostilités en détruisant… la Tour de Yrrith ; et par « tour », ils semblaient désigner une station spatiale.
Kira eut d’abord du mal à croire que les medz – les Wranaui – se considéraient comme les victimes. Une dizaine de scénarios possibles lui passèrent par la tête. Peut-être qu’un croiseur comme le Circonstances atténuantes était tombé sur des méduses dans l’espace profond et, pour une raison ou pour une autre, avait ouvert le feu.
Kira secoua la tête. Les convocations qu’elle recevait sans arrêt l’exaspéraient, comme une mouche qui lui tournerait autour en permanence.
Ce qu’elle avait sous les yeux n’avait pas de sens. Les medz semblaient convaincues qu’elles se battaient pour leur survie et que les biformes représentaient une menace susceptible de provoquer leur extinction.
En continuant son exploration des archives, Kira remarqua des mentions répétées d’une… quête que les Wranaui semblaient poursuivre. Ils cherchaient un objet. Un dispositif d’importance primordiale. Pas la Lame souple – elle en était à peu près certaine, parce qu’ils ne faisaient jamais allusion à l’Idéalis –, mais, quel que soit cet objet, les medz semblaient penser qu’il leur permettrait non seulement d’écraser la Ligue et de remporter la guerre, mais aussi de conquérir la galaxie tout entière.
Kira éprouva un fourmillement désagréable dans la nuque. Qu’existait-il d’aussi puissant ? Une arme inconnue ? Des xénos encore plus avancés que la Lame souple ?
Jusqu’à présent, les medz ne savaient pas où était l’objet. C’était manifeste. Les aliens paraissaient croire qu’il se trouvait quelque part parmi un amas stellaire lévogyre – qui tournait à contresens de la galaxie.
Une ligne attira tout particulièrement son attention : [[… quand les Disparus ont créé l’Idéalis.]] Elle relut ce passage plusieurs fois, pour s’assurer de bien comprendre. Ainsi donc, la Lame souple était bien une création. Les medz voulaient-elles dire qu’une autre espèce en était à l’origine ? Ou les Disparus étaient-ils des medz aux aussi ?
Elle tomba alors par hasard sur le nom de l’objet : le Bâton bleu.
Les bruits du vaisseau cessèrent un instant, et Kira n’entendit plus que le battement de son cœur. Elle connaissait ce nom. Un spasme implacable parcourut la Lame souple, charriant une vague d’informations. Compréhension. Réminiscence.
Elle vit une étoile – cette même étoile rougeâtre qu’elle avait contemplée plus tôt. Puis son champ de vision se resserra dessus à une allure folle, et l’étoile apparut au milieu de ses voisines les plus proches ; les constellations lui étaient toutefois étrangères, et elle ne comprenait pas comment elles pouvaient s’intégrer aux formes du firmament.
Une disjonction, puis elle aperçut le Bâton bleu, le redoutable Bâton bleu. Celui-ci s’abattait, et la chair et les fibres se déchiraient.
Il s’abattait,et des rangées entières de machines se froissaient sous le coup.
Il s’abattait, et un faisceau de tours rutilantes s’effondrait sur le sol parsemé de cratères.
Il s’abattait, et des vaisseaux se muaient en fleurs flamboyantes.
Un autre lieu… un autre temps… une pièce, haute et austère, dont les fenêtres s’ouvraient sur une planète brunâtre enveloppée d’un linceul de nuages. Dans le ciel flottait l’étoile rougeoyante, si proche qu’on la distinguait dans toute son immensité. Près de la plus grande des fenêtres, la silhouette sombre du Prééminent se dessinait devant l’orbe tourbillonnant. Austère, d’une volonté farouche, le premier parmi les premiers. Le Prééminent croisait une paire de bras, l’autre tenant fermement le Bâton bleu. Et elle pleurait ce qui était désormais perdu.
Kira revint à elle dans un sursaut.
– Merde.
Elle avait le tournis, submergée par ce dont elle venait d’être témoin. Elle avait la certitude d’avoir vu l’un des Disparus, sous la forme du Prééminent. Et celui-ci n’était manifestement pas de la même espèce que les medz.
Ce qui signifiait… ? Elle avait du mal à se concentrer, et les palpitations liées aux convocations ne l’y aidaient pas.
Le Bâton bleu était terrifiant. Si les méduses venaient à poser leurs tentacules dessus… Cette simple idée fit frissonner Kira. Et pas seulement elle, d’ailleurs : la Lame souple aussi. L’humanité devait trouver cette arme la première. Impérativement.
Craignant d’avoir laissé échapper quelque chose, elle reprit sa consultation du journal de bord depuis le début.
La pression sous son crâne était lancinante, et des halos chatoyants apparaissaient autour des lumières de la salle de contrôle. Kira eut beau ciller, les halos refusaient de disparaître.
– Ça suffit, murmura-t-elle.
Les convocations semblaient gagner encore en intensité, et tambourinaient dans son cerveau à un rythme inexorable, cognant, tirant, sondant… l’attirant vers l’écran, comme s’il lui restait une tâche ancestrale à accomplir…
Elle s’efforça de rester concentrée sur l’affichage. Il existait forcément un moyen de…
Une nouvelle décharge de douleur la fit hoqueter.
La peur et la frustration se muèrent en colère, et elle hurla :
– ARRÊTEZ !
La Lame souple ondula, et Kira la sentit réagir aux convocations, répondre comme en écho à son refus farouche, onde inaudible et invisible se propageant autour d’elle, de plus en plus loin… dans tout le système.
À cet instant, Kira comprit qu’elle avait commis une terrible erreur. Elle se fendit en avant et plongea le poing dans le panneau de verre, souhaitant que le xéno le brise, le détruise, le fracasse dans une tentative désespérée d’anéantir le transmetteur avant qu’il puisse enregistrer et faire suivre sa réponse.
La membrane se déploya sur tout son bras, recouvrant jusqu’à ses doigts. Elle se propagea sur le mur telle une toile de racines d’arbres, fouissant, creusant de plus en plus profondément. Les écrans clignotèrent, et les plus proches de sa main crachotèrent avant de s’éteindre définitivement, ne laissant qu’une auréole ténébreuse autour de sa paume.
Kira sentit les vrilles se refermer autour de la source des convocations. Elle coinça les pieds contre le mur, tira sur son bras et arracha le transmetteur au centre de l’affichage. Un cylindre de cristal violet en émergea, noyé dans un fuseau de veines argentées, qui ondulaient comme déformées par des ondes de chaleur.
Elle écrasa le cylindre à l’aide des vrilles de sa membrane, serra de toutes ses forces, et le bloc de cristal manufacturé se fêla, puis se brisa. Des tiges d’argent germèrent entre les vrilles, tandis que le xéno écrabouillait le métal telle de la cire chaude. La compulsion déclina, de besoin impérieux elle se mua en vague inclination.
Avant que Kira ait recouvré ses esprits, une odeur s’imposa à elle, une senteur si puissante qu’elle eut l’impression qu’on lui hurlait dans l’oreille.
[[Ici Qwar : Profanatrice ! Blasphématrice ! Corruptrice !]]
Et elle comprit qu’elle n’était plus seule. L’une des medz se tenait derrière elle, assez proche pour qu’elle sente les remous de l’air lui chatouiller la nuque.
Elle se crispa. Ses pieds étaient toujours collés à la paroi. Elle ne put pivoter assez vite…
BAM !
Elle tressaillit, moitié retournée, moitié accroupie, tout en envoyant une estocade avec la Lame souple.
Derrière elle, un alien se mit à dériver. La créature était marron et lustrée, dotée d’un corps segmenté de la taille d’un torse humain. Une grappe d’yeux bordés de jaune surmontaient sa tête plate dépourvue de cou. Pinces et tentacules pendouillaient de ce qui pouvait être sa bouche chitineuse, et deux rangées de jambes à deux articulations (chacune grosse et longue comme ses avant-bras) se mirent à marteler son abdomen caparaçonné. Derrière sa queue de homard traînait une paire d’appendices semblables à des antennes d’au moins un mètre de long.
Un fluide orangé suintait à la base de la tête de la créature.
BAM ! BAM !
Deux trous se formèrent dans le flanc de l’alien. Un mélange de sanie et de viscères gicla au sol. La créature donna un dernier coup de pattes en tourbillonnant, puis s’immobilisa.
À l’autre bout de la pièce, Falconi abaissa son pistolet, dont le canon fumait encore.
– Par les sept enfers, mais qu’est-ce que vous branlez ?

4.
Kira se redressa et rétracta les aiguillons qui lui hérissaient chaque centimètre carré de peau. Son cœur battait si fort qu’il lui fallut quelques secondes avant de parvenir à articuler :
– C’était… ?
– Ouais, confirma Falconi en rengainant son arme. Et il allait vous arracher un morceau de cou.
– Merci.
– Offrez-moi un verre un de ces quatre, et on sera quittes. (Il se laissa flotter jusqu’au corps suintant.) Qu’est-ce que c’est, à votre avis ? Leur équivalent d’un chien ?
– Non, affirma-t-elle. C’était doué d’intelligence.
Il lui décocha un regard méfiant.
– Comment vous savez ça ?
– Il disait des trucs.
– Charmant. (Il désigna alors le bras de Kira, couvert de sang.) Une fois encore : c’est quoi, ce bordel ? Vous répondiez plus à votre communicateur.
Kira observa le trou qu’elle avait percé dans la cloison. La peur fit s’emballer son pouls. Avait-elle – ou plutôt la Lame souple avait-elle – réellement répondu aux convocations ? L’énormité de la situation l’emplissait d’une terreur croissante.
Avant qu’elle ait pu répondre au capitaine, un bip retentit dans son oreille et Gregorovich déclara :
– Calamité, ô mes délicieuses infestations.
Puis il éclata d’un rire de dément.
– Tous les vaisseaux medz du système en trajectoire d’interception de l’Hélix. Oserais-je suggérer une terreur non réprimée et une retraite expéditive ?


 CHAPITRE 8
 *  *  *  *  *  *  *

DÉROBADE IMPOSSIBLE
1.
Falconi jura et toisa Kira d’un regard furieux.
– C’est à cause de vous ?
– Oui, dans quoi avez-vous donc trempé, tas de bidoche ? s’enquit Gregorovich.
Kira savait qu’il serait vain de tenter de dissimuler ce qui venait de se produire. Elle se redressa de toute sa hauteur, bien qu’elle se sente toute petite.
– Il y avait un transmetteur. Je l’ai détruit.
Le capitaine plissa les paupières.
– Vous l’av… Pourquoi ? Et pourquoi ça a rancardé les medz ?
– Je sais par quel nom elles se désignent.
– Pardon ? s’étonna-t-il d’un ton agressif.
– Il n’existe pas d’équivalent exact, mais c’est quelque chose comme…
– J’en ai franchement rien à battre, l’interrompit Falconi. Expliquez-moi plutôt pourquoi elles en ont subitement après nous, et plus vite que ça.
Aussi brièvement que possible, Kira lui révéla donc tout de la compulsion et de la manière dont elle y avait – par mégarde – réagi.
Quand elle eut terminé, le visage de Falconi était si dénué d’expression qu’elle prit peur. Elle avait déjà vu ce regard chez des mineurs juste avant qu’ils passent à l’acte et poignardent quelqu’un.
– D’abord ces piquants, maintenant ça… Vous nous cachez encore beaucoup de choses au sujet de ce xéno, Navárez ?
Kira secoua la tête.
– Rien d’important.
– Rien d’important, grommela-t-il en écho. (Elle tressaillit lorsqu’il dégaina son pistolet pour le braquer sur elle.) En toute logique, je devrais vous laisser là avec une projection vidéo en direct, pour que les medz sachent précisément où vous trouver.
– … mais vous n’allez pas le faire ?
Après une longue pause, il abaissa le canon de son arme, qu’il rengaina.
– Non. Si les medz vous veulent à ce point, ce n’est sans doute pas une bonne idée de leur faire ce cadeau. Ça ne veut pas dire pour autant que j’aie envie de vous avoir à bord de l’Hélix, Navárez.
– Je comprends.
Le regard du capitaine se perdit dans le vague, puis il ordonna :
– Trig, regagne l’Hélix tout de suite. Jorrus, Veera : si vous voulez récupérer quelque chose sur le vaisseau medz, je vous accorde cinq minutes, max. Après, on fout le camp.
Il fit volte-face et s’éloigna.
– Venez.
Et, comme Kira s’élançait à sa suite, il ajouta :
– Vous avez appris quelque chose d’utile ?
– Des tas de trucs, je pense.
– Dont certains qui pourraient nous permettre de survivre ?
– Je ne sais pas. Les méduses sont…
– À moins que ce soit urgent, vous me raconterez ça plus tard.
Kira ravala ses paroles et resta derrière Falconi, qui se hâtait de quitter le vaisseau. Trig les attendait dans le sas.
– Monte la garde jusqu’à ce que les entropistes reviennent à bord.
Le gamin se fendit d’un salut martial.
Ils allèrent ensuite en salle de contrôle. Nielsen s’y trouvait déjà, occupée à étudier un holo projeté depuis la table en son centre.
– Comment ça se présente ? s’enquit Falconi en se harnachant dans son siège.
– Pas bien, répondit Nielsen.
Elle lança un regard insondable en direction de Kira, puis fit apparaître une carte de 61 Cygni. Sept lignes pointillées décrivaient un arc de cercle au travers du système, convergeant toutes vers la position actuelle de l’Hélix.
– Combien de temps avant l’interception ?
– Les premières medz seront là dans quatre heures. (Elle observa le capitaine d’un air grave.) Elles sont en combustion maximale.
Falconi se passa une main dans les cheveux.
– OK. OK… Et combien de temps pour atteindre Malpert ?
– Deux heures et demie. (Nielsen hésita.) Les vaisseaux présents sur place ne pourront jamais affronter sept méduses.
– Je sais, admit Falconi d’un air sombre. Mais on n’a pas trop le choix. Avec un peu de chance, ils parviendront à les retarder assez longtemps pour nous permettre d’effectuer un bond en hyperespace.
– On n’a pas assez d’antimatière.
Falconi montra les dents.
– On va en trouver.
– Capitaine, chuchota Gregorovich, le Darmstadt nous contacte. Avec insistance, ajouterais-je.
– Merde. Temporisez jusqu’à ce qu’on ait remis les gaz. (Falconi abattit le poing sur un bouton de la console près de lui.) Hwa-jung, où en sont les réparations ?
La cheffe mécano répondit un instant plus tard :
– Presque terminées. Je procède aux tests de pression sur la nouvelle ligne de refroidissement.
– Accélère le mouvement.
– Bien, capitaine.
Elle semblait encore lui en vouloir.
Falconi tendit le doigt vers Kira.
– Vous. Crachez le morceau. Qu’est-ce que vous avez découvert, là-dedans ?
Kira s’efforça de lui résumer ses trouvailles le plus précisément possible. Nielsen fronça alors les sourcils et demanda :
– Et donc les medz pensent que ce sont elles qui ont été attaquées ?
– Est-il possible que vous ayez mal compris ? ajouta Falconi.
Kira secoua la tête.
– C’était assez limpide. Cette partie-là, du moins.
– Et ce « Bâton bleu » ? reprit Nielsen. On ne sait pas du tout ce que c’est ?
– Je crois qu’il s’agit d’un véritable bâton, expliqua Kira.
– Mais à quoi il sert, au juste ? insista Falconi.
– Je n’en sais pas plus que vous. C’est peut-être une sorte de module de contrôle, ou un truc dans le genre…
– Ça pourrait être un objet cérémoniel ? suggéra Nielsen.
– Non. Les medz semblaient convaincues qu’il les aiderait à remporter la guerre.
Kira dut à nouveau expliquer comment elle avait malencontreusement réagi à la compulsion. Jusqu’à présent, elle avait évité de trop y réfléchir, mais, alors qu’elle relatait l’épisode à Nielsen, elle éprouva un profond sentiment de honte mêlée de remords. Même si elle ne pouvait pas se douter de la manière dont la Lame souple allait réagir, cela restait sa faute.
– J’ai merdé, finit-elle par admettre.
Nielsen la lorgna sans véritable compassion.
– Ne le prenez pas mal, Navárez, mais je ne veux plus de vous sur ce vaisseau.
– C’est prévu, la rassura Falconi. On la livre au CMU et on les laisse se démerder. (Il se tourna vers Kira avec un peu plus d’empathie.) Ils pourraient vous planquer dans un paquebot et vous faire quitter le système avant que les méduses vous mettent la main dessus.
Elle acquiesça, l’air misérable. Ce n’était pas plus idiot qu’autre chose. Merde. Arraisonner ce vaisseau medz aurait pu en valoir la peine, vu les informations qu’elle y avait découvertes, mais apparemment tout l’équipage de l’Hélix risquait de payer pour son audace.
Elle repensa une fois de plus à l’étoile rougeoyante au milieu de ses compagnes et se demanda si elle parviendrait à la localiser sur une carte de la Voie lactée.
Animée d’une détermination renouvelée, Kira se harnacha à son tour sur un siège et fit apparaître sur ses visios la carte de la galaxie la plus détaillée qu’elle pût trouver.
– Tout est paré, annonça alors la voix de Hwa-jung.
Falconi se pencha vers l’affichage holo.
– Trig, fais remonter les entropistes.
Moins d’une minute plus tard, le gamin annonça :
– Mission accomplie, capitaine.
– Scellez les issues. On dégage d’ici. (Falconi contacta alors l’infirmerie.) Doc, il faut qu’on décampe. Ça ne risque rien pour Sparrow, si on remet les propulsions ?
– Pas si on se limite à 1 g, répondit Vishal d’une voix tendue.
– Je vais voir ce que je peux faire. Gregorovich, mettez la gomme.
– Bien reçu, ô capitaine, mon capitaine. Je mets la gomme.
Une succession de secousses ébranla l’Hélix tandis qu’il se dégageait du vaisseau alien et manœuvrait à l’aide de ses jets à propulsion jusqu’à une distance raisonnable.
– Toute cette antimatière…, se lamenta Falconi en regardant la vidéo de l’appareillage. Dommage que personne ne sache comment la récupérer sur leurs engins.
– Je préfère ne pas finir atomisée en tentant le coup, répliqua Nielsen avec flegme.
– Moi aussi.
Le pont de l’Hélix commença à vibrer au moment où le réacteur se mit en branle, et une pesanteur bienvenue fut rétablie lorsque l’accélération les plaqua contre leur siège.
Une nuée d’étoiles brillaient sur les visios de Kira, qui les scrutait sans ciller.
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Kira entendait en fond sonore Falconi se disputer avec quelqu’un par radio. Elle n’écouta pas la conversation, absorbée dans l’examen de la carte. En partant de la vue globale de la galaxie, elle zooma sur la zone qui comprenait Sol, puis remonta lentement à contre-courant de la rotation de la galaxie, ainsi que l’avaient stipulé les medz. Cela lui sembla d’abord être une entreprise désespérée, mais la Lame souple parut éprouver une sensation de familiarité à deux reprises en contemplant des amas d’étoiles, ce qui redonna confiance à Kira.
Celle-ci interrompit son étude des constellations lorsque Vishal apparut à l’entrée de la salle de contrôle. Il avait l’air épuisé, et son visage était encore rougi par une toilette vigoureuse.
– Alors ? demanda Falconi.
Le docteur soupira et se laissa tomber sur un siège vacant.
– J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir. Le barreau a déchiré la moitié de ses organes. Son foie s’en remettra, mais sa rate, ses reins et une partie de ses intestins devront être remplacés. Il faut bien compter un jour ou deux d’impression avant de récupérer les transplants. Sparrow est endormie, pour récupérer un peu. Hwa-jung est à son chevet.
– Il ne vaudrait pas mieux placer Sparrow en cryo ? suggéra Nielsen.
Vishal marqua une courte hésitation.
– Son corps est affaibli. Mieux vaut qu’elle recouvre quelques forces.
– Et si on n’avait pas le choix ? insista Falconi.
Le docteur écarta les mains et les doigts.
– Ce serait réalisable, mais ce n’est pas la solution que je privilégierais.
Falconi retourna à sa dispute (quelque chose en lien avec le vaisseau medz, les autorisations civiles et l’arrimage sur la station Malpert), et Kira se concentra une fois encore sur ses visios.
Elle sentait qu’elle approchait du but. Tandis qu’elle voyageait parmi les étoiles simulées, les faisant tournoyer et pivoter en quête de formes évocatrices, elle percevait régulièrement des tentatives d’identification. Elle se rapprochait du centre, où les amas stellaires étaient les plus denses…
– Bordel, cracha Falconi en abattant le poing sur sa console. Ils refusent de nous laisser accoster à Malpert.
Distraite, Kira se tourna vers lui.
– Pourquoi ?
Il se fendit d’un sourire sans humour.
– À votre avis ? Parce qu’on a toutes les méduses du système au cul. Mais on n’a aucune alternative.
Kira s’humecta les lèvres.
– Dites au CMU qu’on a récolté des informations vitales à bord du vaisseau medz. Que c’est pour ça que les autres en ont après nous. Dites-leur… que ces renseignements relèvent de la sécurité interstellaire et que l’existence même de la Ligue se trouve menacée. S’ils refusent toujours de nous accorder l’accès à Malpert, mentionnez mon nom. Même si je préférerais que vous éviti…
– C’est bon, j’ai compris, grommela Falconi.
Il ouvrit une ligne de communication.
– Passez-moi l’officier de liaison du Darmstadt. Oui, je me doute qu’il est occupé. C’est urgent.
Kira savait que le CMU finirait tôt ou tard par découvrir la vérité sur elle et la Lame souple. Elle ne voyait toutefois aucune raison de la claironner dans tout le système. De plus, dès l’instant où le CMU et la Ligue apprendraient qu’elle était encore en vie, ses perspectives se réduiraient à presque rien.
Perturbée, elle reporta son attention sur la carte et tâcha d’ignorer le reste. De toute façon, elle n’avait plus aucune maîtrise sur les évènements… Ici ! La disposition de certaines étoiles la frappa. Elle fixa le regard dessus, et un son pareil à celui d’une cloche résonna dans sa tête : elle avait confirmation de la Lame souple. Kira eut alors la conviction d’avoir découvert ce qu’elle cherchait : sept étoiles formant une couronne et, près du centre de la constellation, la vieille étincelle rougeâtre qui indiquait l’emplacement du Bâton bleu. C’était du moins ce que pensait la Lame souple.
Kira observa l’amas stellaire, d’abord incrédule, puis avec une confiance grandissante. Que les informations du xéno soient ou non à jour, découvrir l’emplacement de ce système constituait déjà une avancée ; et, pour une fois, cela lui permettait – ainsi qu’à toute l’humanité – d’avoir un coup d’avance.
Tout excitée, elle voulut annoncer sa découverte. Un bip retentissant l’interrompit, et des dizaines de points rouges se matérialisèrent sur l’hologramme du système projeté au centre de la pièce.
– D’autres medz, commenta Nielsen d’un ton fataliste.
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– Putain, j’y crois pas ! s’écria Falconi.
Pour la première fois, il semblait désemparé.
Kira ouvrit la bouche, puis la referma.
Dès qu’ils glissaient dans l’espace normal, les points rouges se mettaient à bouger dans toutes les directions.
– Vous avez peut-être raison de ne pas y croire, suggéra Gregorovich d’un ton surpris très inhabituel.
– Comment ça ?
Falconi se pencha en avant, le regard plus acéré que jamais. L’intelligence de bord tarda à lui répondre :
– Cette nouvelle fournée d’invités indésirables se comporte de façon contraire aux prévisions. Ils… calculent… calculent… Ils ne se contentent pas de voler vers nous, mais aussi vers les autres méduses.
– Des renforts ? demanda Nielsen.
– Pas sûr, répliqua Gregorovich. Leurs signatures moteur ne correspondent pas à celles des medz que nous avons croisées jusqu’à présent.
– Il existe plusieurs factions parmi les méduses, rappela Kira.
– Peut-être, admit Gregorovich. Oh, mince… Ça alors ! N’est-ce pas fascinant ?
L’hologramme principal leur offrit alors une vue issue d’un autre endroit du système : trois vaisseaux qui convergeaient vers un quatrième.
– Qu’est-ce que c’est ? voulut savoir Falconi.
– Une transmission émise par la station Chelomey, répondit Gregorovich. (Un contour vert se dessina autour d’un appareil.) Celui-ci est un bâtiment méduse. (Un contour rouge engloba les trois autres vaisseaux.) Ceux-là font partie des nouveaux venus. Et ça (une série de chiffres apparut près de chaque engin), c’est leur accélération et leur vélocité relative.
– Nom de Thulé ! s’exclama Falconi.
– Ça ne devrait pas être possible, commenta Vishal.
– En effet, confirma Gregorovich.
Les inconnus accéléraient plus fort que n’importe quel vaisseau medz. 60 g. 100. Plus encore. Même à travers l’affichage, la clarté des réacteurs faisait mal aux yeux – des torches aveuglantes assez puissantes pour être visibles à plusieurs années-lumière de distance.
Les trois vaisseaux étaient revenus dans l’espace normal tout près du medz qu’ils avaient pris pour cible. Alors qu’ils convergeaient, l’appareil méduse balança des nuages de craie et de limaille, et l’ordinateur indiqua à grands traits rouges des explosions lasers, invisibles autrement. Les intrus répliquèrent, et des missiles strièrent l’espace entre les protagonistes.
– Eh bien, ça répond au moins à une question, fit remarquer Nielsen.
L’un des trois nouveaux s’avança par-devant ses compagnons et, sans crier gare, fonça droit dans le vaisseau medz.
Les deux bâtiments disparurent dans une déflagration atomique.
– Waouh ! laissa échapper Trig.
Émergeant de la coursive, il vint s’asseoir près de Nielsen. Il avait quitté son armure assistée pour remettre sa combinaison de vol mal ajustée. Un plâtre de mousse enrobait son poignet gauche.
– Gregorovich, reprit Falconi, on peut avoir un gros plan sur ces vaisseaux ?
– Un instant, je vous prie.
Pendant quelques secondes, une espèce de musique d’ascenseur improbable résonna dans les enceintes de l’Hélix. Puis l’hologramme se modifia : une image fixe mais trouble d’un des vaisseaux inconnus. Celui-ci était sombre, presque noir, et parcouru de veinures orange sanguine. Sa coque asymétrique était couverte d’étranges proéminences, d’angles saillants, de protubérances rugueuses. Le tout ressemblait davantage à une tumeur qu’à un vaisseau spatial, comme si cela avait été cultivé et non construit.
Kira n’avait jamais rien vu de pareil, et, lui semblait-il, la Lame souple non plus. Cette forme déséquilibrée provoquait chez elle une sensation de malaise ; elle peinait à imaginer une raison de construire un engin aussi difforme et inégal. Il ne s’agissait manifestement pas d’une fabrication medz : tout ce que les méduses concevaient était lisse, blanc, et d’une symétrie à toute épreuve.
– Regardez, dit Falconi en rebasculant sur une vue globale du système.
Dans tout 61 Cygni, les points rouges semblaient fondre sur les vaisseaux, humains comme méduses. Ces derniers modifiaient d’ailleurs leur course pour affronter la menace, ce qui offrait un peu de répit à l’Hélix – au moins provisoirement.
– Capitaine, qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Trig.
– J’en sais rien, répliqua Falconi. Tous les passagers sont de retour dans la cale ?
Le gamin acquiesça.
– Ce ne sont pas des vaisseaux méduses, déclara Kira. Aucun doute là-dessus.
– Est-ce que les medz pensent qu’ils sont des nôtres ? s’interrogea Nielsen. Est-ce à cause d’eux qu’elles croient qu’on les a attaquées les premiers ?
– Je ne vois pas comment cela se pourrait, répondit Vishal.
– Moi non plus, renchérit Falconi, mais il y a des tas de choses qui nous échappent, ces temps-ci. (Il se tapota la jambe du bout des doigts, puis coula un regard vers Kira.) Ce que j’aimerais savoir, c’est s’ils ont déboulé à cause du signal que vous avez envoyé.
– Ça signifierait qu’ils étaient stationnés juste à l’orée de 61 Cygni, fit remarquer Nielsen. Ça semble… improbable.
Kira était plutôt de son avis. Mais il était encore plus invraisemblable que ces inconnus se soient matérialisés à cet instant précis par hasard. Comme pour la venue des méduses sur Adra, l’espace était trop vaste pour de telles coïncidences.
Cette pensée lui donna la chair de poule. Quelque chose clochait. Elle ouvrit une fenêtre de messagerie sur ses visios et envoya un commentaire privé au capitaine : <Je crois savoir où se trouve le Bâton bleu. – Kira>
Il arrondit légèrement les yeux, sans réagir davantage. <Où ça ? – Falconi>
<À environ soixante années-lumière. Il faut vraiment que je m’entretienne avec un responsable sur Malpert.– Kira>
<J’y travaille. Ils ne sont pas encore décidés. – Falconi>
Pendant quelques instants, tout le monde contempla l’affichage en silence. Falconi remua sur son siège et annonça :
– Nous avons reçu la permission d’apponter sur Malpert. Kira, ils savent qu’on a des infos, mais je ne leur ai pas dit qui vous étiez et je ne leur ai pas parlé de votre… exoderme. Inutile de dévoiler tous nos atouts d’un coup.
Elle esquissa un sourire.
– Merci… Il a un nom, vous savez.
– Qui ça ?
– Mon exo. (Tous se tournèrent vers elle.) Je ne saisis pas tous les détails, mais ce que je peux comprendre signifie « la Lame souple ».
– C’est trop cool ! s’extasia Trig.
Falconi se gratta le menton.
– Ça lui va bien, je vous l’accorde. Vous menez une vie étrange, Navárez.
– À qui le dites-vous, marmonna-t-elle pour elle-même.
Une nouvelle alerte retentit alors, et Gregorovich annonça d’un ton lugubre :
– En approche.
Deux des vaisseaux d’origine inconnue fonçaient droit sur la station Malpert. Heure d’arrivée prévue : quelques minutes avant l’Hélix.
– Ça m’aurait étonné, se résigna Falconi.

4.
Durant les deux heures qui suivirent, Kira resta assise en compagnie de l’équipage, à observer ces étranges vaisseaux difformes se répandre dans tout le système et semer le chaos sur leur passage. Ils attaquaient humains et méduses sans distinction, ne craignant pas de se livrer à des opérations suicides.
Quatre d’entre eux ravagèrent la ferme d’antimatière située près du soleil. Les appareils passèrent à toute allure parmi les rangées de satellites ailés, qu’ils détruisirent à coups de lasers et de missiles, les désintégrant dans un éclat d’antimatière destructeur. Plusieurs satellites étaient dotés de tourelles défensives, et ils parvinrent à atteindre deux assaillants. Les vaisseaux endommagés s’empressèrent de foncer dans les tourelles pour les pulvériser.
– Ce sont peut-être des drones, suggéra Nielsen.
– Peut-être, mais c’est peu probable, signala Gregorovich. Lorsque leur coque est fissurée, une atmosphère s’en dégage. Il doit y avoir des créatures vivantes à l’intérieur.
– C’est une autre espèce d’aliens ! s’écria Trig. C’est forcément ça !
Il sautillait presque sur son siège.
Kira ne partageait pas son enthousiasme. Rien ne la rassurait chez ces inconnus. La simple vue de leurs vaisseaux la dérangeait. Que la Lame souple semble n’en rien savoir renforçait son malaise. Elle était surprise de constater à quel point elle en était venue à se fier à l’expertise du xéno.
– Au moins, ils ne sont pas aussi coriaces que les medz, fit remarquer Falconi.
En effet, ces nouveaux vaisseaux paraissaient moins résistants, même si ce défaut était compensé par leur vitesse et leur intrépidité.
Les deux tumeurs volantes continuaient de fendre l’espace en direction de Malpert. Alors qu’elles s’approchaient de la station en même temps que l’Hélix, le Darmstadt et une demi-douzaine d’appareils plus petits adoptèrent une fois encore une position défensive. Du liquide de refroidissement argenté s’écoulait encore dans le sillage du croiseur du CMU, les radiateurs endommagés plus tôt lors de l’affrontement contre les medz n’ayant pas été réparés. Toutefois, même esquinté, le bâtiment demeurait le seul véritable espoir de la station.
Les tirs commencèrent à fuser au moment où l’Hélix ne se trouvait plus qu’à cinq minutes de vol.


 CHAPITRE 9
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LA HARPIE
1.
L’assaut fut rapide, sans merci. Les deux vaisseaux difformes fonçaient sur le Darmstadt et Malpert, chacun suivant sa trajectoire. Des nuages de fumée et de limaille masquèrent la scène. Soudain, le croiseur tira trois Casaba-Howitzer. Les gaillards du CMU ne retenaient pas leurs coups.
Un engin extraterrestre fit un écart brutal pour esquiver les charges nucléaires et poursuivit sa route, droit vers la station.
– Non ! cria Nielsen.
Mais, au lieu d’emboutir Malpert et d’exploser, l’appareil ralentit puis, avec la vitesse qui lui restait, s’approcha d’un port d’amarrage et enfonça portes et sas pour se loger profondément dans la station. C’était un gros vaisseau, de presque deux fois la taille de l’Hélix.
L’autre bâtiment alien ne parvint pas à éviter complètement les Casaba-Howitzer. L’une des aiguilles dévastatrices écorcha sa coque, et l’appareil partit en tourbillonnant dans la ceinture d’astéroïdes. Une traînée de fumée s’échappait par la brèche ouverte le long de son flanc.
Un groupe de vaisseaux miniers quitta les rangs des défenseurs pour le prendre en chasse.
– C’est le moment, dit Falconi. Gregorovich, faites-nous accoster.
– Euh… et qu’est-ce qu’on fait pour ce machin ? demanda Nielsen en désignant le vaisseau alien qui saillait de la station.
– Pas notre problème, répondit Falconi.
L’Hélix avait déjà coupé ses moteurs et se dirigeait à la force des propulseurs vers le sas qui lui était assigné.
– On pourra toujours dégager en vitesse s’il le faut, mais nous devons remplir nos réservoirs.
Nielsen hocha la tête, les traits marqués par l’inquiétude.
– Gregorovich, que se passe-t-il dans la station ?
– Chaos et souffrance, répondit l’intelligence de bord.
Une série de fenêtres apparut en holo, montrant ce que filmaient les caméras à l’intérieur de Malpert : des réfectoires, des tunnels, de grands halls. Des groupes d’hommes et de femmes en exodermes, armés de blasters ou de pistolets, couraient en tirant. L’air était saturé de poussière de craie, un brouillard blanchâtre dans lequel se mouvaient des créatures comme Kira n’en avait jamais imaginé. Certaines se déplaçaient à quatre pattes, aussi petites et élancées que des lévriers, mais avec des yeux gros comme le poing. D’autres avançaient d’un pas vacillant sur des membres tordus évoquant des bras et des jambes fracturés puis mal remis en place, assortis de tentacules entortillés qui pendaient, inutiles, et de rangées de pseudopodes agités d’une répugnante pulsation. Toutes ces choses étaient couvertes d’une peau rouge comme de la chair à vif, d’où suintait une lymphe visqueuse et que parsemaient des plaques d’une fourrure noire et drue.
Elles n’étaient pas armées, même si bon nombre d’entre elles arboraient des piques osseuses ou des dentelures le long de leurs avant-bras. Elles se battaient comme des bêtes sauvages, bondissant sur les mineurs en fuite pour les jeter à terre et les éviscérer.
Mais, dépourvus d’armes à feu, les monstres furent vite vaincus – non sans avoir éliminé plusieurs dizaines d’humains.
– Bon dieu, qu’est-ce que c’est que ces machins ? demanda Vishal, dont la voix horrifiée faisait parfaitement écho à ce que Kira ressentait.
Juste à côté d’elle, Trig avait le teint verdâtre.
– Quelle est l’opinion de madelle l’exobiologiste sur la question ? demanda Falconi.
Kira hésita.
– Je… n’en ai aucune. Ils ne peuvent pas être le fruit d’une évolution naturelle. Regardez-les ! Je ne sais même pas s’ils sont capables d’avoir construit les vaisseaux dans lesquels ils sont arrivés.
– Donc, pour vous, ces choses ont été créées par quelqu’un d’autre ? s’enquit Nielsen.
Falconi leva un sourcil.
– Par qui ? Les medz ? Une expérience scientifique qui aurait mal tourné ?
– Mais, dans ce cas, pourquoi penseraient-elles que c’est nous qui les avons attaquées ? intervint Vishal.
Kira secoua la tête.
– Je n’en sais rien ! Écoutez, je suis vraiment désolée, mais je n’ai pas la moindre idée de ce qui se passe là.
– Je vais vous le dire, moi, trancha Falconi. C’est la guerre. (Il consulta ses visios.) Le capitaine du Darmstadt veut vous parler, Navárez, mais il va lui falloir un petit moment pour accoster. Ses hommes sont encore en train de faire le ménage. En attendant, on va refaire le plein, se retaper et faire débarquer tout le petit monde entassé à la cale. Ils n’auront qu’à trouver un autre moyen de se rendre à Ruslan. Je vais passer quelques appels, pour voir si je peux trouver de l’antimatière.
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Kira partit avec Trig, Vishal et Nielsen. C’était toujours mieux que d’attendre sans rien faire. Son cerveau n’arrêtait pas de mouliner alors qu’elle se laissait descendre en flottant le long du conduit pour rejoindre le centre de l’Hélix. La vision du bâton transmise par la Lame souple… L’être que le xéno appelait le Prééminent ne ressemblait ni à une medz, ni à l’une de ces nouvelles créatures informes. Fallait-il en conclure qu’on avait affaire à trois espèces extraterrestres ?
Hwa-jung les rejoignit sur l’échelle, en route vers la salle des moteurs. Nielsen lui demanda des nouvelles de Sparrow, et la cheffe mécano se contenta de grogner :
– Elle est en vie. Elle dort.
Leur groupe fut accueilli par une volée de questions sitôt que Trig eut commencé à ouvrir l’écoutille qui maintenait fermée la cale tribord. Nielsen, les mains levées, attendit le retour du silence avant de parler :
– Nous nous sommes arrimés à la station Malpert. Il y a eu quelques changements : l’Hélix ne peut plus vous emmener à Ruslan.
Alors qu’un grondement furieux montait parmi les réfugiés, elle ajouta :
– Si vous consultez vos messages, vous constaterez que vous avez déjà été remboursés à hauteur de quatre-vingt-dix pour cent du prix de votre voyage.
Kira leva la tête. C’était la première fois qu’elle entendait parler d’un dédommagement quelconque.
– C’est sans doute aussi bien comme ça, lui souffla Trig. De toute façon, on n’est pas vraiment, disons… les bienvenus sur Ruslan. Ça aurait été un peu compliqué d’atterrir là-bas.
– À ce point ? Je suis étonnée de voir Falconi rendre une partie de l’argent. J’aurais juré que ce n’était pas son genre.
Le garçon haussa les épaules et un petit sourire se dessina sur son visage.
– Oui, bon, ça nous permet tout de même de faire le plein d’hydrogène. Et puis j’ai récupéré deux, trois trucs sur le vaisseau medz. Le capitaine pense qu’on pourrait en obtenir pas mal de crédits auprès des collectionneurs.
Kira fronça les sourcils en songeant à toute la technologie que contenait le bâtiment.
– Tu peux me dire précisément ce que tu as…
Elle fut interrompue par un grincement de charnières.
La paroi extérieure de la cale s’ouvrit pour dévoiler une large passerelle reliant l’appareil au port spatial. Des bots de chargement attendaient à côté d’une poignée d’agents des douanes accrochés au sol, tablette à la main.
Les réfugiés rassemblèrent leurs affaires et entreprirent de descendre de l’Hélix. Ce n’était pas une mince affaire en apesanteur, et Kira se retrouva à pourchasser sacs de couchage et couvertures isolantes pour les empêcher de flotter à l’extérieur.
Sa présence avait l’air d’inquiéter les réfugiés, mais aucun ne protesta – probablement, supposait-elle, parce qu’ils se souciaient surtout de quitter l’Hélix au plus vite. L’un d’entre eux l’aborda néanmoins – un grand roux dégingandé vêtu d’un costume froissé – et elle reconnut aussitôt l’homme qui s’était élancé pour sauver la fillette pendant qu’ils affrontaient la medz.
– Je n’en ai pas encore eu l’occasion, mais je tenais à vous remercier de m’avoir aidé à sauver ma nièce. Sans Sparrow et vous…
Kira baissa la tête et sentit avec surprise les larmes lui monter aux yeux.
– Contente d’avoir pu être utile.
L’homme hésita.
– Pardon de vous poser la question, mais qu’êtes-vous, au juste ?
– On va dire une arme, et restons-en là.
– Compris, répondit-il en levant la main. Quoi qu’il en soit, merci. Faites-nous signe si d’aventure vous passez vers Ruslan. Je m’appelle Felix Hofer.
Ils échangèrent une poignée de main. Kira sentit une drôle de boule se loger dans sa gorge en le regardant rejoindre sa nièce et débarquer.
Des voix furieuses résonnèrent alors à l’autre bout de la cale. Jorrus et Veera étaient entourés par cinq numénistes – trois hommes et deux femmes – qui les bousculaient sans ménagement en poussant de grands cris au sujet d’un nombre suprême.
– Hé, arrêtez ça tout de suite ! leur intima Nielsen, qui s’élança vers eux d’un coup de talon.
Kira s’approcha elle aussi. L’un des numénistes – un homme au nez camus, avec des cheveux violets et une rangée d’implants sous-cutanés le long de chaque avant-bras – donna un coup de tête à Jorrus, dont la lèvre se fendit.
– Plus personne ne bouge ! gronda Kira.
Elle plongea au cœur du petit groupe et saisit le numéniste aux cheveux violets, lui plaquant les bras contre le torse tandis qu’ils partaient rebondir contre le mur. La Lame souple lui obéit et se fixa à la paroi pour les arrêter.
– Qu’est-ce qui se passe, ici ? demanda Nielsen en s’interposant entre numénistes et entropistes.
– Un simple petit…, commença Veera, les mains tendues devant elle en signe d’apaisement.
– … désaccord d’ordre théologique, termina Jorrus avant de cracher un caillot de sang.
– Eh bien, je ne veux pas de ça ici ! répondit Nielsen. Gardez vos histoires pour quand vous aurez débarqué.
L’homme aux cheveux violets se débattit.
– Va t’faire foutre, sale harpie, avec ta sale gueule ! Et toi, par Cashore, tu vas me lâcher tout de suite !
– Seulement si vous me promettez de vous tenir tranquille.
– J’vais t’montrer comment j’me tiens tranquille !
Le numéniste se recula et donna un grand coup de tête dans le nez de Kira.
Elle sentit aussitôt une explosion de douleur submerger son visage et poussa un cri, tandis que l’homme se débattait furieusement.
– Arrêtez ! cracha-t-elle, les yeux pleins de larmes, le nez et la gorge envahis par le sang.
Le numéniste recula de nouveau la tête et cette fois la frappa en plein menton. Kira relâcha son étreinte, et il en profita pour se dégager.
Elle le rattrapa et il lui décocha un crochet qui la fit partir en arrière.
– Suffit ! hurla-t-elle, folle de rage.
À ces mots, une pointe jaillit de sa poitrine et se planta dans les côtes de l’homme. Il la dévisagea, incrédule, puis ses yeux roulèrent dans leurs orbites. Une tache rouge grossit sur sa chemise.
De l’autre côté de la cale, les quatre compagnons du numéniste se mirent à hurler.
La rage que ressentait Kira céda immédiatement le pas à l’horreur.
– Non ! Je suis désolée ! Je ne voulais pas…
La pointe se rétracta, vive comme un serpent.
– Par ici ! cria Vishal.
Il lui lança un cordage accroché au mur. Kira l’attrapa sans réfléchir, et laissa le médecin les attirer à lui, le numéniste et elle.
– Empêchez-le de bouger, ordonna Vishal.
Il déchira la chemise de l’homme pour déposer de la mousse médicale sur sa blessure à l’aide d’un petit applicateur.
– Est-ce qu’il va…, commença Kira.
– Mourir ? la coupa Vishal en continuant à s’affairer sur le blessé. Non, mais je dois l’emmener à l’infirmerie.
– Trig, aide le docteur, ordonna Nielsen, qui vint flotter à côté d’eux.
– Oui, madelle !
– Quant à vous, poursuivit-elle en désignant les autres numénistes, fichez le camp de ce vaisseau avant que je vous jette moi-même dehors. (Le groupe commença à protester, et elle le fit taire d’un regard.) Nous vous dirons quand vous pourrez récupérer votre ami. Maintenant, du balai.
Trig saisit les pieds de l’homme, Vishal sa tête, et ils l’emportèrent ainsi, comme Hwa-jung l’avait fait avec Sparrow.
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Kira resta accrochée au mur, hébétée. Le reste des réfugiés l’observaient avec un mélange de peur et de franche hostilité, mais elle s’en fichait. Pour elle, le numéniste inconscient était devenu Alan, se vidant de son sang dans ses bras pendant que l’air s’échappait en hurlant des trous percés dans les cloisons.
Elle avait perdu le contrôle – juste une seconde, certes, mais elle n’en avait pas moins failli tuer cet homme, de la même manière qu’elle l’avait fait avec ses équipiers. Et cette fois, impossible d’accuser la Lame souple : Kira avait voulu faire du mal au numéniste, pour le forcer à s’arrêter. Le xéno s’était contenté de réagir à cette pulsion.
– Ça va ? lui demanda Nielsen.
Kira mit un moment à répondre :
– Oui.
– Vous allez aussi avoir besoin de faire un petit tour par l’infirmerie.
Kira se toucha le visage et grimaça. La douleur s’était estompée, mais elle sentait que son nez était tordu, enflé. Elle essaya de le remettre en place, mais la Lame souple l’avait déjà trop guéri pour qu’il bouge. Le xéno se satisfaisait visiblement de peu pour ce genre de réparation.
– Et merde, murmura-t-elle, dépitée.
Il faudrait le casser de nouveau pour le redresser.
– Je vous conseille d’attendre ici pour l’instant, dit Nielsen.
Kira hocha mollement la tête et la regarda s’éloigner pour superviser le débarquement.
Les entropistes choisirent ce moment pour la rejoindre.
– Nous nous excusons d’avoir provoqué…, commença Veera.
– … un tel grabuge, prisonnière. Tout est de notre faute : nous avons dit aux numénistes…
– … qu’il existait de plus grandes infinités que celle de l’ensemble des nombres réels ; ce qui, pour une raison ou une autre, a eu l’air de grandement les froisser, eux et leur croyance en…
– … un nombre suprême.
Kira agita la main avec désinvolture.
– Ça va, ne vous en faites pas.
Les entropistes hochèrent la tête de concert.
– Il semblerait…, dit Jorrus.
– … que nos routes soient sur le point de se séparer, compléta Veera. Nous tenions donc à vous remercier d’avoir partagé avec nous toutes ces informations concernant votre exoderme et…
– … de nous avoir offert l’opportunité d’explorer un vaisseau medz…
– … ainsi qu’à vous donner ceci.
Jorrus lui tendit ce qui ressemblait à un petit disque en saphir avec un motif de fractale incrusté à l’intérieur.
Le dessin procura à Kira une impression de déjà-vu. Ce n’était pas la même figure que dans ses rêves, mais elle lui ressemblait beaucoup.
– Qu’est-ce que c’est ?
Veera ouvrit les mains, un geste de bénédiction.
– Un laissez-passer pour accéder au Nova Energium, la maison-mère de notre ordre, en orbite autour de Shin-Zar. Nous savons bien…
– … que vous comptez offrir votre aide à la Ligue, ce dont nous n’avons pas l’intention de vous dissuader, mais…
– … si d’aventure vous veniez à changer d’avis…
– … sachez que vous pourrez toujours trouver refuge auprès de notre ordre. Le Nova Energium…
– … est le laboratoire de recherche le plus perfectionné de l’espace colonisé. Il n’en existe pas de mieux équipé – ou de mieux défendu –, même sur Terre. Si quelqu’un peut vous débarrasser de cet organisme…
– … ce sont bien les cerveaux qui s’y trouvent.
Refuge. Le mot parlait à Kira.
– Merci. Je n’aurai peut-être jamais la possibilité de bénéficier de cette offre, mais sachez qu’elle compte beaucoup pour moi, répondit Kira, touchée, en faisant disparaître la petite médaille dans sa poche.
Veera et Jorrus glissèrent les mains dans leurs manches et pressèrent leurs avant-bras contre leur poitrine.
– Puisse votre chemin toujours vous mener à la connaissance, prisonnière.
– Et la connaissance à la liberté.
Les entropistes prirent alors congé, laissant Kira seule. Elle ne resta cependant pas bien longtemps en tête-à-tête avec ses pensées, car bientôt Inarë et son chat au nom imprononçable s’arrêtèrent à côté d’elle. La femme portait pour seul bagage un gros sac de voyage à l’imprimé fleuri, et son compagnon était perché sur ses épaules. L’épaisse fourrure de l’animal flottait autour de lui, en raison de l’apesanteur.
– Vous m’avez l’air de vivre des moments intéressants, Ellen Kaminski, ricana la femme.
– Ce n’est pas mon vrai nom, répondit Kira, qui n’était pas d’humeur à faire la conversation.
– Évidemment.
– Vous aviez quelque chose à me dire ?
– Ceci : Croquez le chemin à pleines dents avant que celui-ci ne vous croque, pour paraphraser une vieille maxime.
– Ce qui veut dire ?
Pour une fois, Inarë adopta un air grave.
– Nous avons tous vu de quoi vous êtes capable. Il semblerait que vous ayez un rôle plus grand à jouer que les autres dans notre funeste projet.
– Quel projet ?
La femme pencha la tête. Kira remarqua une profondeur inattendue dans son regard, comme si elle était arrivée au sommet d’une colline pour découvrir un abîme béant de l’autre côté.
– Je ne dirai que ceci : les circonstances nous pressent. Bientôt, il ne nous restera, à vous comme à n’importe lequel d’entre nous, que le strict minimum. Mais, avant d’en arriver là, vous devrez prendre une décision.
Kira fronça les sourcils, presque en colère.
– Décider quoi, exactement ?
Inarë sourit et, à la grande surprise de Kira, lui tapota la joue.
– Mais qui vous voulez être, bien entendu. N’est-ce pas à ça que se résument toutes les décisions, en fin de compte ? Bon, je dois vraiment y aller, à présent. J’ai des gens à embêter, des endroits à fuir. Choisissez avec soin, voyageuse. Réfléchissez longuement. Réfléchissez vite. Croquez le chemin.
La femme donna alors une poussée contre le mur et dériva vers la sortie et le port spatial. Sur son dos, le grand chat, qui n’avait pas quitté Kira des yeux, laissa échapper un miaulement funèbre.
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Croquez le chemin. Kira n’arrivait plus à se sortir cette phrase de la tête et ne cessait de la retourner encore et encore pour tâcher de la comprendre.
De l’autre côté de la cale, Hwa-Jung supervisait deux robots de chargement qui s’employaient à déplacer les quatre cryotubes de la Valkyrie. À travers un hublot envahi par le givre, Kira distingua le visage d’Orso, bleu et d’une pâleur de mort.
Au moins n’avait-elle pas été obligée de le manger pour survivre. Ils auraient une sacrée surprise, ses camarades et lui, quand, après les avoir décongelés, les types du CMU leur raconteraient ce qui était arrivé pendant leur sommeil…
– Vous êtes une catastrophe ambulante, Navárez, lâcha Falconi en la rejoignant.
– Faut croire.
– Non, mais regardez-moi ça… (Il tira un mouchoir de sa poche, cracha dedans, et sans attendre sa permission se mit à lui nettoyer le visage.) Bougez pas ! Vous mettez du sang partout.
Kira tâcha de rester immobile. Elle avait l’impression d’être une petite fille prise à jouer dans la boue.
– Voilà, c’est déjà mieux, déclara le capitaine en s’écartant. À part votre nez, qu’il va falloir redresser. Vous voulez que je m’en charge ? J’ai pas mal d’expérience en la matière.
– Merci, mais je crois que je vais plutôt demander à un médecin. La Lame souple m’a déjà soignée à sa façon.
– Ouille, répondit Falconi en faisant la grimace. Compris.
Une clameur monta à l’extérieur du vaisseau, venue d’un groupe de réfugiés rassemblés devant les agents des douanes. Kira vit des gens montrer du doigt les affichages sur les murs du port.
– Quoi encore ? murmura-t-elle.
Le défilé de mauvaises nouvelles ne s’arrêterait-il donc jamais ?
– Voyons ça, dit Falconi.
Kira ouvrit ses visios et consulta les infos locales. Les mystérieux aliens continuaient à faire des ravages aux quatre coins du système. Ils avaient déjà détruit la plupart des vaisseaux medz – en perdant au passage un bon nombre des leurs –, mais les plus gros titres concernaient Ruslan. Six bâtiments de nouveaux venus avaient dépassé la station Vyyborg à un train d’enfer et traversé toutes les défenses de la planète pour atterrir à Mirnsk, la capitale.
Enfin, tous sauf un.
Ce vaisseau isolé avait pour sa part foncé droit sur le Petrovich Express, l’ascenseur spatial de Ruslan, et ce en dépit des batteries orbitales et du Surcroît de gravité, le croiseur du CMU posté non loin de Vyyborg. En dépit des nombreux lasers et autres lance-missiles montés le long de la couronne et de la base de la mégastructure… En dépit des prouesses technologiques d’un nombre incalculable d’ingénieurs et de physiciens… En dépit de tout cela, le vaisseau extraterrestre avait réussi à heurter à pleine vitesse le câble aplati de l’ascenseur, et à le trancher aux trois quarts de la distance séparant la planète de l’astéroïde qui faisait contrepoids.
Kira regarda la partie supérieure de l’ascenseur (contrepoids compris) fondre vers Ruslan à une allure supérieure à la vitesse de libération, tandis que la section inférieure commençait à se recourber vers la planète tel un fouet gigantesque s’enroulant autour d’une balle.
– Nom de Thulé, souffla Kira.
La partie supérieure du câble allait se rompre, se détacher ou se consumer en entrant dans l’atmosphère, mais tout en bas, près du sol, l’effondrement de la structure promettait d’avoir des effets dévastateurs. La plus grande partie du port spatial construit autour de son point d’ancrage serait rayée de la carte, de même qu’une longue bande de terre, vers l’est. Alors, oui, cet écroulement ne provoquerait pas tant de dommages que cela dans l’absolu, mais pour ceux qui vivaient près de la base, il aurait tout d’une fin du monde. Kira avait la nausée rien qu’en imaginant à quel point ces gens devaient se sentir terrifiés et démunis en cet instant.
Plusieurs petites lueurs, semblables à des étincelles, apparurent le long de la section de câble toujours attachée à Ruslan.
– Qu’est-ce que c’est ? demanda Kira.
– Des capsules de transport, je parie, répondit Falconi. La plupart d’entre elles devraient pouvoir se poser sans dégâts.
Kira frissonna. Monter le long du Haricot magique restait l’un des souvenirs les plus merveilleux de la brève permission passée sur Ruslan avec Alan, avant leur départ pour Adra. La vue de là-haut était incroyable. Ils avaient même pu apercevoir la Bride sacrée, tout au nord.
– Contente de pas être là-bas, dit-elle.
– Pareil. (Falconi fit un geste en direction du port spatial.) Akawe – le capitaine du Darmstadt – est prêt à nous recevoir.
– Nous ?
Il hocha sèchement la tête.
– L’officier de liaison a annoncé qu’il avait quelques questions à me poser. Sans doute au sujet de notre petite excursion sur le vaisseau medz.
– Ah.
Kira était un peu rassurée de savoir qu’elle n’affronterait pas le CMU seule. Falconi n’était pas vraiment un ami, mais elle savait qu’elle pouvait compter sur lui, et elle supposait que le fait d’avoir sauvé sauvé Trig et Sparrow l’avait bien disposé à son égard.
– Très bien, allons-y.
– Après vous.
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DARMSTADT
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Depuis le sas de l’Hélix, Falconi conduisit Kira dans un tunnel qui cheminait à travers l’astéroïde rocheux sur lequel était bâtie Malpert. Ils avaient contourné la moitié du circohabitat en rotation avant que Kira comprenne qu’ils n’y pénétreraient pas plus en profondeur.
– Akawe veut que nous le rejoignions sur le Darmstadt, annonça Falconi. Le CMU doit estimer que c’est plus sûr – aucun risque de tomber sur de sales bestioles.
Kira devait-elle s’inquiéter ? Elle balaya cette question. À bord du Darmstadt, au moins, elle ne serait pas en apesanteur.
Les lieux portaient partout les stigmates de l’affrontement avec les nouveaux assaillants extraterrestres. L’air empestait la fumée, les parois étaient couvertes de brûlures et grêlées d’impacts, et les habitants qu’elle croisait, encore sous le choc, avaient l’œil hagard.
Le passage traversait un vaste dôme dont la moitié était fermée par une grande porte à deux battants sur laquelle une inscription indiquait Ichen Industries. Devant cette porte gisaient les restes d’un extraterrestre non identifié. La créature avait été déchiquetée par les tirs, mais Kira en distingua quand même la forme élémentaire. Contrairement aux autres, celle-ci avait le dos hérissé de piquants noirs – os ou carapace, c’était difficile à déterminer. Des jambes à double articulation – trois en tout, si elle comptait bien. De longues mâchoires de carnassier. Était-ce une seconde gueule, là, près de la partie bombée du poitrail ?
Kira s’en approcha, regrettant de ne pas disposer d’un microlab, d’un scalpel et de deux heures devant elle pour examiner ce spécimen.
La main que Falconi posa sur son épaule l’arracha à ses réflexions.
– Ne faisons pas poireauter Akawe. Ce serait une très mauvaise idée.
– Ouais…
Kira se détourna du cadavre. Elle qui ne rêvait que de faire son travail, le sort s’acharnait pour l’en empêcher. Les combats, ce n’était pas sa tasse de thé ; elle, elle voulait apprendre.
Pourquoi avait-elle poignardé le numéniste, alors ? Toute enflure qu’il était, il ne méritait pas de se faire empaler de la sorte…
Deux marines équipés de lourdes armures mécanisées les accueillirent devant le sas du croiseur.
– Les armes ne sont pas autorisées, déclara le premier en levant la main pour les arrêter.
Falconi grimaça mais déboucla son ceinturon, qu’il tendit sans protester au soldat.
La porte pressurisée coulissa.
– L’enseigne de vaisseau Merrick va vous conduire, les informa le garde.
Merrick – homme mince à l’air stressé, au menton maculé d’une traînée de graisse et au front couvert d’un bandage ensanglanté – les attendait à l’intérieur.
– Suivez-moi, dit-il, avant de les emmener dans les entrailles du bâtiment de guerre.
L’agencement du Darmstadt était identique à celui du Circonstances atténuantes. Cette similitude provoqua des flash-backs oppressants chez Kira, qui se revit en train de courir dans les couloirs au son des alarmes et des fusillades.
Lorsqu’ils eurent traversé la colonne centrale du bâtiment et bifurqué vers les rayons d’habitation rotatifs, ils purent à nouveau marcher normalement, à la grande satisfaction de Kira.
Merrick les invita à pénétrer dans une salle de conférence équipée d’une table en son milieu et annonça :
– Le commandant Akawe va vous rejoindre incessamment.
Puis il partit en refermant la porte derrière lui.
Kira et Falconi restèrent debout. Tous deux avaient conscience qu’on les surveillait.
Ils n’eurent pas à attendre longtemps avant que la porte se rouvre et que quatre hommes entrent à la file – deux simples soldats (qui se postèrent de part et d’autre de l’entrée) et deux officiers.
Le commandant était reconnaissable à ses galons. De taille moyenne, la peau brune bleuie par une barbe de fin de journée, il avait l’air surstimulé de celui qui n’a pas goûté au sommeil depuis plusieurs jours. Son visage parut trop symétrique à Kira, trop parfait, comme si elle se trouvait face à un mannequin à qui l’on aurait insufflé la vie. Il lui fallut un moment pour comprendre que le corps du gradé était un simili.
L’autre officier semblait être le commandant en second. Grand et mince, il avait la mâchoire carrée, le cheveu ras et le front dégarni. Des plis pareils à des balafres barraient ses joues creuses, et ses yeux luisaient du même lustre jaune et carnassier que ceux d’un maltigre.
Kira avait entendu parler des soldats qui se dotaient de cette génomodification afin d’avoir une meilleure vue dans les combats, mais elle n’en avait encore jamais rencontré.
Akawe fit le tour de la table et prit place sur la seule chaise à disposition de son côté.
– Asseyez-vous.
Son second resta debout à côté de lui, le dos droit, presque au garde-à-vous.
Kira et Falconi obéirent. Les sièges nus étaient durs et inconfortables.
Akawe croisa les bras et les considéra tous les deux avec une expression proche du dégoût.
– Bordel. Vous faites franchement peine à voir. Vous n’êtes pas de mon avis, second Koyich ?
– Si, commandant, tout à fait, répondit l’homme aux yeux jaunes.
Le plus gradé hocha la tête.
– Nous sommes d’accord. Que ce soit bien clair, monsieur Falconi, et madelle Machin, je n’ai pas de temps à perdre avec vous. Des envahisseurs extraterrestres déboulent de partout, j’ai un croiseur endommagé à réparer, et voilà que l’état-major me met une pression d’enfer pour que j’envoie tous les passagers de la Valkyrie sur Vyyborg illico presto. Ils sont fumasses que vous ayez dérouté et mis le cap sur Malpert plutôt que Ruslan. Pour couronner le tout, vous avez foutu une sacrée merde en montant à bord du vaisseau medz. Je ne sais pas ce que vous magouillez, mais vous avez exactement trente secondes pour me convaincre que je n’ai pas eu tort de vous recevoir.
– Je comprends la langue des medz, annonça Kira.
Akawe cligna deux fois les paupières, puis répondit :
– Permettez-moi d’en douter. Plus que vingt-cinq secondes.
Elle releva la tête.
– Je m’appelle Kira Navárez, j’étais l’exobiologiste principale d’une équipe de prospection en mission sur la planète Adrastée, dans le système Sigma Draconis. Il y a quatre mois, nous avons trouvé des artéfacts extraterrestres sur Adrastée, découverte qui a conduit à la destruction du BCMU Circonstances atténuantes.
Akawe et Koyich échangèrent un regard. Puis le commandant décroisa les bras et se pencha en avant. Il joignit les doigts sous son menton.
– Très bien, madelle Navárez, vous avez toute mon attention. Éclairez-moi.
– Je dois d’abord vous montrer quelque chose, dit-elle avant de tendre la main devant elle, paume retournée. Promettez-moi de ne pas vous affoler.
Akawe eut un grommellement narquois.
– Je doute sérieusement que vous réu…
Il s’interrompit lorsqu’un épi de pointes émergea de la main de Kira. Celle-ci entendit les marines lever leurs armes, consciente qu’ils les braquaient vers sa tête.
– Ça ne craint rien, précisa-t-elle, en fournissant un gros effort pour contrôler les piquants. Ou presque…
Elle se détendit et laissa sa paume redevenir lisse.
Puis elle entama son récit.
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Kira mentit.
Pas à tous crins, mais – comme avec l’équipage de l’Hélix – elle mentit au sujet de ses amis et de ses compagnons morts sur Adra, mettant là encore leur sort sur le compte des medz. C’était idiot de sa part ; si Akawe sortait Orso ou ses camarades de cryo et les débriefait, la vérité éclaterait au grand jour. Mais c’était plus fort qu’elle. Elle ne supportait pas l’idée d’avouer sa responsabilité dans le trépas de ses coéquipiers, surtout celui d’Alan. Elle craignait notamment que cela conforte Falconi dans la mauvaise opinion qu’il avait d’elle.
Cette exception mise à part, elle relata les faits du mieux qu’elle put, y compris sa découverte concernant le Bâton bleu. Elle transmit aussi aux deux officiers les résultats des examens effectués par Vishal, tous les enregistrements qu’elle avait réalisés avec ses lentilles à bord du vaisseau medz, ainsi que ses transcriptions des souvenirs du xéno.
Lorsqu’elle eut terminé, un très long silence s’installa, et elle vit les yeux d’Akawe et Koyich s’agiter de droite et de gauche tandis que ceux-ci s’échangeaient des messages.
– Et vous, Falconi, quel est votre avis sur tout ça ? s’enquit Akawe.
Le capitaine fit une drôle de moue.
– Je confirme tout ce qu’elle vous a raconté concernant son séjour sur l’Hélix. J’ajouterai quand même que Kira a sauvé la vie à deux des miens, aujourd’hui. Vous pouvez consulter nos archives, si vous voulez.
Il ne parla pas du numéniste qu’elle avait transpercé, ce dont elle lui fut reconnaissante.
– On ne va pas se gêner, répondit Akawe. Croyez-moi. (Ses yeux se firent vitreux.) Un instant.
S’ensuivit une autre pause tendue, puis le commandant du CMU secoua la tête.
– L’état-major de Vyyborg confirme votre identité, ainsi que la découverte d’un artéfact xénoforme sur Adrastée, mais les détails sont classés confidentiels. (Il scruta Kira.) Histoire que nous en ayons le cœur net, vous ne pouvez rien nous dire au sujet de ces cauchemars qui viennent de rappliquer ?
– Non, mais je vous le répète, je suis certaine que mon exoderme n’est pas une création des medz. Nous le devons à un autre groupe ou à une autre espèce.
– Aux cauchemars ?
– Je n’en sais rien, mais… si je devais émettre une hypothèse, je dirais que non.
– Hmm-hmm. Très bien, Navárez, tout ça n’est absolument pas de mon ressort. Il semblerait que les medz et les cauchemars soient occupés à s’entre-trucider. Quand ça ne canardera plus dans tous les sens, nous vous conduirons à Vyyborg et laisserons l’état-major décider de votre sort.
Le commandant commença à se lever, mais Kira l’interrompit :
– Attendez. C’est une mauvaise idée.
Akawe haussa un sourcil.
– Je vous demande pardon ?
– Si vous m’envoyez sur Vyyborg, ce ne sera qu’une perte de temps. Nous devons mettre la main sur le Bâton bleu. Les medz paraissent convaincues qu’il leur permettra de gagner la guerre. Je le crois aussi. Si elles s’en emparent, c’est fichu. Nous sommes tous morts.
– Même si c’était vrai, que voulez-vous que j’y fasse ? demanda Akawe en recroisant les bras.
– Partez à la recherche du Bâton. Trouvez-le avant les medz.
– Quoi ? s’étrangla Falconi, qui eut l’air aussi stupéfait que les deux gradés.
Elle poursuivit :
– Je vous l’ai dit. Je crois savoir où il est. Contrairement aux medz. Je suis sûre qu’elles le cherchent déjà, mais, si nous nous mettons en chemin maintenant, nous les coifferons peut-être au poteau.
Akawe se pinça l’arête du nez, comme s’il souffrait d’un début de migraine.
– Chère madelle… j’ignore quelle idée vous vous faites du fonctionnement de l’armée, mais…
– Attendez, vous pensez que le CMU et la Ligue pourraient ne pas vouloir tenter de récupérer le Bâton ?
– Ça dépend de ce que le Renseignement de la flotte conclura de votre témoignage.
Kira eut le plus grand mal à maîtriser son agacement.
– Ils doivent forcément envisager la possibilité que j’aie raison, et vous le savez. On en revient au nœud du problème : si on lance une expédition pour rechercher le Bâton… (elle prit sa respiration) … je dois en faire partie. On aura besoin de moi sur le terrain, pour traduire. Personne d’autre n’en est capable, commandant. M’expédier sur Vyyborg, c’est une perte de temps, comme je vous l’ai dit. Attendre que le Renseignement valide tout mon récit, c’en est une aussi, et de toute façon ça leur sera impossible. Nous devons nous mettre en route sur-le-champ.
Akawe la fixa du regard trente bonnes secondes. Puis il secoua la tête et crispa les lèvres.
– Vous m’emmerdez, Navárez.
– Bienvenue au club, ironisa Falconi.
Akawe pointa l’index vers lui, comme s’il allait lui passer un savon. Puis il se ravisa et serra le poing.
– Vous avez peut-être raison, Navárez, mais il faut quand même que j’en réfère à ma hiérarchie.
Kira laissa exploser son exaspération :
– Mais vous ne voyez pas que c’est…
Akawe repoussa sa chaise et se leva.
– Je ne vous demande pas votre avis, madelle. Nous devons attendre les ordres de l’état-major, point final.
– Très bien. (Elle se pencha vers lui.) Pensez bien à leur dire, à vos supérieurs, que, s’ils me gardent ici, 61 Cygni tout entier va être débordé par l’ennemi. Les medz savent où je suis, maintenant. Vous avez bien vu leur réaction quand le signal a été émis. La seule façon de les empêcher de mettre la main là-dessus (elle se tapota l’avant-bras), c’est de me faire quitter le système. Si le CMU m’envoie dans Sol, ça sera encore deux semaines de foutues, et ça attirera d’autant plus de medz vers la Terre.
Et voilà. Elle avait prononcé les mots magiques – la Terre. La planète mère que tous les soldats du CMU avaient juré de protéger. Cette astuce eut l’effet escompté. Akawe et Koyich semblèrent troublés.
– Je les en informerai, Navárez, déclara le commandant, mais ne vous emballez pas. (Il fit alors signe aux marines.) Emmenez-la. Installez-la dans une cabine, et qu’elle n’en bouge pas.
– À vos ordres, commandant !
Les fusiliers vinrent aussitôt encadrer Kira. Elle jeta un regard à Falconi, assaillie par un sentiment d’impuissance. Le capitaine paraissait courroucé, frustré par la tournure des évènements, mais elle voyait qu’il n’allait pas contredire Akawe.
– Désolé que ça n’ait pas marché comme vous le vouliez, lui confia-t-il.
Kira haussa les épaules et se leva.
– Ouais, moi aussi. Merci pour tout. Dites au revoir à Trig de ma part, d’accord ?
Puis les marines la firent sortir, laissant Falconi seul en compagnie d’Akawe et du second aux yeux de tigre.
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En proie à une vive colère, Kira suivit les soldats. Ils l’accompagnèrent jusqu’à une cabine plus petite que celle de l’Hélix, et, lorsqu’ils partirent, la porte se verrouilla.
– Rhââââ ! cria Kira.
Elle fit quelques pas nerveux dans la pièce exiguë, puis s’assit lourdement sur la couchette et enfouit le visage dans ses bras.
C’était exactement ce qu’elle voulait éviter.
Elle consulta ses visios. Ceux-ci étaient toujours en état de marche, mais on lui bloquait l’accès au réseau du Darmstadt, aussi ne pouvait-elle ni voir ce qui se passait dans le reste du système ni adresser un message à un membre d’équipage de l’Hélix.
Elle se résolut à attendre.
Ce ne fut pas facile.
Elle se rejoua sa conversation avec Akawe à maintes reprises, cherchant ce qu’elle aurait pu ajouter pour le convaincre. Rien ne lui vint à l’esprit.
Puis, dans le silence de la pièce, les émotions de la journée la rattrapèrent. Elle avait l’impression qu’une semaine s’était écoulée, tant ces dernières heures avaient été riches en évènements. Les medz, la compulsion et sa façon d’y réagir, Sparrow… Comment allait le numéniste qu’elle avait poignardé ? Elle s’attarda un certain temps sur cette pensée, puis les affrontements à bord du vaisseau alien lui revinrent par flashs, et Kira frémit, mais ce n’était pas de froid.
Elle continua à frissonner, les muscles noués. La Lame souple remua, mais sans pouvoir rien faire pour apaiser Kira, qui perçut sa perplexité.
Claquant des dents, elle s’étendit et s’enveloppa de la couverture. Elle s’en tirait toujours bien dans les situations d’urgence. Il en fallait beaucoup pour l’ébranler, mais que de violence elle venait de subir ! Elle repensait au vomi coincé dans sa gorge, qui l’avait empêchée de respirer. Nom de Thulé ! J’ai failli y rester.
Mais elle s’en était sortie, et elle en éprouva un certain réconfort.
Peu après, un membre d’équipage à l’air effrayé lui apporta un plateau-repas. Kira s’extirpa du lit le temps de s’en saisir, puis se rassit et se cala contre son oreiller pour manger, lentement d’abord, puis de plus en plus vite. Elle se sentait plus ragaillardie à chaque bouchée, et lorsqu’elle eut terminé la cabine ne lui semblait plus aussi grise et déprimante.
Pas question de baisser les bras.
Si le CMU refusait de l’écouter, peut-être que l’officiel de la Ligue le plus haut placé dans le système la prendrait au sérieux, lui. Elle n’était pas sûre de savoir qui c’était, d’ailleurs – le gouverneur de Ruslan ? Le CMU était placé sous sous l’autorité du gouvernement civil, après tout. Il y avait aussi le représentant de la compagnie sur Malpert. Celui-ci pouvait lui obtenir un conseil juridique, ce qui conférerait plus de poids à sa parole. En dernier recours, elle pouvait toujours solliciter l’aide des entropistes…
Kira sortit de sa poche le médaillon que Jorrus lui avait donné. Elle tourna le disque à facettes entre ses doigts, admira la façon dont la lumière se reflétait dans la fractale sertie en son centre.
Non, elle n’allait pas baisser les bras.
Elle rangea l’objet, ouvrit un document dans ses visios et entama la rédaction d’un mémo recensant tout ce qu’elle avait appris au sujet de la Lame souple, des medz et du Bâton bleu. Quelqu’un dans les hautes sphères du pouvoir devait prendre conscience de l’importance de ses découvertes et comprendre qu’elles justifiaient de prendre tous les risques.
Elle n’avait écrit qu’une page et demie quand on toqua sèchement à sa porte.
– Entrez, dit-elle en pivotant sur elle-même pour s’asseoir au bord du lit.
Le commandant Akawe franchit le seuil, muni d’une tasse qui répandait un fumet de café. Son visage parfaitement sculpté affichait une expression sévère.
Derrière lui, un officier d’ordonnance et deux marines restèrent postés juste devant la cabine.
– Cette journée nous réservait décidément de funestes surprises, annonça le gradé, en prenant place en face d’elle sur la seule chaise.
– Qu’est-ce qui se passe encore ? demanda Kira, glacée d’appréhension.
Akawe posa sa tasse sur l’étagère située près de lui.
– Toutes les medz présentes dans le système sont mortes.
– C’est… une bonne nouvelle, non ?
– C’est un putain de miracle, oui. Ça veut dire que leur brouillage des comms PRL a sauté aussi.
Kira comprit aussitôt ce que cela signifiait pour elle. Peut-être pourrait-elle enfin envoyer un message à ses proches !
– Vous avez reçu des rapports du reste de la Ligue.
C’était une déduction de sa part, pas une question.
Il hocha la tête.
– En effet. Et ce n’est pas franchement réjouissant.
Il sortit de sa poche de poitrine une pièce d’un bleu brillant, l’examina quelques instants, puis la remit à sa place.
– Les cauchemars n’ont pas attaqué que 61 Cygni. Ils lancent des offensives dans tout l’espace colonisé. Le Prime consul les a officiellement désignés, les medz et eux, Hostis Humani Generis. Ennemis de l’Humanité. Ça signifie qu’il faut tirer à vue, sans sommation.
– Quand les cauchemars sont-ils apparus ?
– Nous n’avons pas encore eu de nouvelles des colonies de l’autre côté de la Ligue, alors je ne peux pas vous dire ce qui se passe là-bas. Tenez, regardez.
Akawe tapota un panneau sur la cloison, d’où surgit un affichage.
Des extraits vidéo s’enchaînèrent. Deux bâtiments cauchemars s’écrasant contre des installations industrielles en orbite autour d’une lune de Saturne. Un transport civil anéanti par un long missile rougeâtre. Des images en surface quelque part sur Mars : des cauchemars déferlant dans les couloirs exigus d’un résidôme, sous la mitraille de marines retranchés derrière des barrières défensives. Une vue d’une stratocité de Vénus, où des débris de vaisseaux pleuvaient à travers les nuages blanc cassé – déluge de feu qui s’abattait aussi sur une vaste plateforme discoïde quelques kilomètres plus loin et la détruisait. Sur Terre : un gigantesque cratère au milieu d’une zone urbaine tentaculaire en bordure d’un littoral enneigé.
Cette dernière image coupa le souffle à Kira. La Terre ! Elle ne portait pas cet endroit dans son cœur, mais cela lui causait tout de même un choc de la voir attaquée.
– Et il n’y a pas que les cauchemars, reprit Akawe, avant de tapoter de nouveau le panneau.
Cette fois, les images montrèrent les medz. Certaines qui combattaient les cauchemars, d’autres qui affrontaient les soldats du CMU ou des civils. Les enregistrements leur parvenaient de la Ligue tout entière. Sol. Le Monde de Stewart. Eidolon. Dans un passage fugace, Kira crut même reconnaître Shin-Zar.
À son grand désarroi, un extrait semblait avoir été enregistré en orbite autour de Latham, la géante gazeuse à l’extrémité du système de Völund – une courte vidéo de deux vaisseaux medz pilonnant une station d’extraction d’hydrogène en basse atmosphère.
Kira n’en fut pas surprise ; la guerre faisait rage partout, alors pourquoi pas là ? Elle espérait seulement que les combats n’avaient pas encore atteint la surface de sa planète.
Au bout d’un moment, Akawe mit fin à ce défilé d’horreurs.
Kira se crispa. Elle se sentait les nerfs à vif, meurtrie et vulnérable. D’une certaine manière, tout ce qu’on voyait dans ces vidéos était de sa faute.
– Savez-vous quelle est la situation sur Völund ? s’enquit-elle.
– Non, juste ce que vous avez vu, plus quelques rapports d’une présence possible de forces medz sur une des lunes du système. Rien de confirmé.
Pas tout à fait les propos rassurants qu’elle espérait. Elle se renseignerait plus en détail dès qu’elle aurait récupéré l’accès au réseau.
– Ça se passe comment, dans l’ensemble ? reprit-elle, très bas.
– Mal. Nous sommes en train de nous faire laminer. Ils ne vont pas nous briser demain, ni après-demain, mais à ce rythme la défaite est inévitable. Nous perdons nos vaisseaux et nos troupes plus vite que nous pouvons les remplacer. Et nous n’avons aucune défense efficace contre les missions suicides dont les cauchemars semblent s’être fait une spécialité.
Le cratère rougeoyant apparut encore à l’écran.
– Et ce n’est même pas le plus grave.
Kira se prépara au pire.
– Ah bon ?
Akawe se pencha en avant, une lueur étrange et glaciale dans le regard.
– Notre croiseur jumeau, le Surcroît de solennité, a pulvérisé les derniers cauchemars de ce système il y a exactement vingt-cinq minutes. Juste avant d’être atomisés, vous savez ce qu’ils ont fait, ces aliens en peau de couilles lépreuse ?
– Non.
– Ils ont émis un communiqué, et pas n’importe lequel.
Un sourire mauvais se dessina sur son visage.
– Écoutez-moi ça.
Dans les haut-parleurs crissèrent des parasites stridents, puis une voix retentit – une affreuse voix crépitante, maladive et démente. Avec une profonde stupéfaction, Kira se rendit compte qu’elle s’exprimait en anglais : « … mourir. Vous allez tous y passer ! Chair à dévoreuse ! » Puis la voix éclata de rire avant que l’enregistrement ne s’achève brusquement.
– Commandant, reprit Kira, en choisissant ses mots avec soin, la Ligue mène-t-elle un programme de biotechnologie sur lequel elle aurait gardé le secret ?
Akawe grogna.
– Des dizaines, oui. Mais rien qui ait pu déboucher sur des monstruosités pareilles. Vous êtes bien placée pour le savoir, vous qui êtes exobiologiste.
– Depuis quelque temps, rétorqua Kira, je doute de tout ce que je croyais savoir. Bon, ces… cauchemars maîtrisent notre langue. Ça explique peut-être pourquoi les medz nous tiennent pour responsables de cette guerre. En tout cas, ces choses doivent nous étudier depuis un bout de temps.
– C’est exact, et ça me met très mal à l’aise.
Kira le scruta quelques instants, cherchant à lire en lui.
– Vous n’êtes pas venu ici juste pour me donner des nouvelles, n’est-ce pas, commandant ?
– Non, reconnut Akawe en lissant un faux pli de son pantalon.
– Qu’a dit l’état-major ?
Il contempla ses mains.
– L’état-major… L’état-major est dirigé par une femme nommée Shar Dabo. La vice-amirale Shar Dabo. Elle commande la flotte de Ruslan. C’est un bon officier, mais nous ne sommes pas toujours raccord… Je me suis entretenu avec elle, très longuement, et…
– Et… ? le relança Kira, peinant à garder patience.
Akawe s’en aperçut. Ses lèvres tressaillirent, et il reprit plus vivement :
– L’amirale a conscience de la gravité de la situation, ce pour quoi elle a transmis à Sol tous les renseignements que vous nous avez fournis afin d’obtenir les recommandations du Central Terre.
– Le Central Terre ! s’étrangla Kira en levant les mains d’un air dépité. Mais ça va prendre au moins…
– Environ neuf jours pour qu’une réponse nous revienne. À supposer que les huiles nous l’envoient immédiatement, ce qui relèverait du miracle. (Il se rembrunit.) Mais ça ne nous avancera à rien, même s’ils font preuve de diligence. Depuis un mois, les medz débarquent dans ce système tous les deux ou trois jours. Dès que la prochaine vague arrivera, ils nous brouilleront encore et bousilleront nos comms d’ici jusqu’à Alpha du Centaure. Nous devrons donc attendre qu’un vaisseau de poste rapplique de Sol avant de recevoir nos ordres. Et ça, ça prendra au moins dix-huit, voire dix-neuf jours.
Il se renversa contre le dossier de la chaise et saisit sa tasse.
– D’ici là, l’amirale Dabo veut que je vous ramène sur Vyyborg, vous, votre exoderme et les marines congelés du Circonstances atténuantes.
Kira l’examina, cherchant à comprendre ses intentions.
– Mais vous, vous contestez ses ordres ?
Il but une gorgée de café.
– Disons qu’il existe entre l’amirale Dabo et moi une divergence d’opinions.
– Vous envisagez de partir à la recherche du Bâton, pas vrai ?
Akawe désigna le cratère qui luisait toujours dans l’hologramme.
– Vous voyez ça ? J’ai des amis et des proches, dans Sol. Nous sommes nombreux dans ce cas. (Il enveloppa sa tasse de ses mains.) L’humanité ne gagnera pas une guerre sur deux fronts, Navárez. Nous sommes dos au mur, un pistolet sur la tempe. À ce stade, même les mauvaises décisions finissent par sembler correctes. Si vous dites vrai au sujet du Bâton bleu, ça signifie que nous avons peut-être une chance.
Elle ne chercha même pas à dissimuler son exaspération.
– C’est ce que je vous répète depuis le début.
– D’accord, mais ça ne suffit pas.
Akawe prit une autre gorgée, et Kira attendit, sentant qu’il avait besoin d’exposer la situation pour se convaincre.
– Si nous partons, reprit-il, nous désobéissons aux ordres, ou du moins nous n’en tenons pas compte. Quitter le théâtre des opérations est passible de la peine capitale, je vous rappelle. Lâcheté devant l’ennemi, et tout ce qui s’ensuit. Même dans le cas contraire, vous parlez d’une mission en espace profond qui exigerait un voyage d’au moins six mois aller-retour.
– J’ai bien conscience du temps que ça…
– Six. Mois, répéta Akawe en détachant les mots. Et qui sait ce qui pourrait se passer pendant notre absence. (Il secoua légèrement la tête.) Le Darmstadt a dérouillé, aujourd’hui, Navárez. Nous ne sommes pas du tout en état de nous propulser jusqu’au trou du cul de la Voie lactée. Et nous n’avons qu’un vaisseau. Qu’est-ce qu’on fait si toute une flotte medz nous attend à l’arrivée ? Boum. Nous perdons ce qui pourrait bien être notre unique atout : vous. Bordel, nous ne sommes même pas sûrs que vous compreniez la langue des medz. Si ça se trouve, c’est votre exoderme qui vous farcit le cerveau.
Il fit tournoyer son café dans sa tasse.
– Permettez-moi de vous rappeler la situation, Navárez. Les enjeux sont énormes. Pour moi, pour mon équipage, pour la Ligue… Même si je vous connaissais depuis vos classes, je ne pourrais absolument pas mettre le cap pour je ne sais où sur vos seules recommandations.
Kira croisa les bras.
– Pourquoi êtes-vous là, du coup ?
– J’ai besoin de preuves, Navárez, je ne peux pas me contenter de votre parole.
– Je ne sais pas comment vous en donner. Je vous ai déjà dit tout ce que je sais… Avez-vous récupéré des ordinateurs sur un bâtiment medz ? Je réussirai peut-être à…
Akawe secoua la tête.
– Non, aucun. Qui plus est, nous n’aurions aucun moyen de confirmer vos dires.
Elle leva les yeux au ciel.
– Vous voulez quoi, alors, putain ? Si vous ne me faites pas confiance…
– Pas du tout, non.
– Si vous ne me faites pas confiance, quel est l’intérêt de cette conversation ?
Akawe l’examina en se frottant le menton.
– Vos implants ont grillé, c’est bien ça ?
– Oui.
– Dommage. Un câbloscan aurait pu tout arranger en moins de deux.
Kira bouillait de colère.
– Ouais, navrée de vous décevoir.
Il ne parut pas embarrassé.
– Je voulais savoir : lorsque vous allongez certaines parties du xéno, vous avez des sensations dans les extensions ? Quand vous avez arraché le transmetteur, par exemple, toutes ces petites vrilles, vous les perceviez ?
Cette question était tellement hors sujet qu’elle en fut désarçonnée une seconde.
– Oui. Autant que mes doigts ou mes orteils.
– Hmmm, d’accord.
Akawe la surprit en déboutonnant sa manchette droite et en retroussant sa manche.
– J’ai une idée pour nous sortir de l’impasse, madelle Navárez. Ça vaut le coup d’essayer, en tout cas.
Il enfonça ses ongles dans la face interne de son poignet, et Kira grimaça lorsqu’il rabattit un carré de peau. Elle avait beau savoir que le corps d’Akawe était synthétique, il paraissait si réel que ce spectacle lui donna la nausée.
Fils électriques, circuits et pièces métalliques apparaissaient sous la chair artificielle.
Tout en extirpant un câble de son avant-bras, le commandant poursuivit :
– Ça, c’est un connecteur neural direct, identique à ceux qu’on utilise pour les implants, ce qui signifie qu’il est analogique, pas numérique. Si le xéno est capable de se raccorder à votre système nerveux, il devrait pouvoir en faire autant avec moi.
Kira prit un moment pour réfléchir. Cela semblait peu probable, mais – elle devait l’avouer – théoriquement possible.
– Vous vous rendez compte à quel point ça peut être dangereux ?
Akawe lui présenta l’extrémité du câble.
– Mon simili est bardé de sécurités intégrées. Elles me protégeront contre une surtension ou…
– Elles ne vous protégeront pas si le xéno décide de s’incruster dans votre cerveau.
Akawe avança un peu plus le cordon vers elle, l’air grave.
– Je préfère mourir maintenant, en essayant de repousser les medz et les cauchemars, que de rester à me tourner les pouces. S’il existe la moindre chance que ça marche…
Elle prit une profonde inspiration.
– D’accord. S’il vous arrive malheur, par contre…
– Vous n’en serez pas tenue pour responsable. N’ayez crainte. Arrangez-vous juste pour que ça marche. (Une trace d’humour luisit dans ses yeux.) Croyez-moi, je ne cherche pas à mourir, madelle Navárez, mais c’est un risque auquel je consens.
Elle empoigna le connecteur neural, chaud et lisse contre sa paume. Elle ferma les paupières et poussa la surface de l’exoderme vers le bout du raccord, lui intimant de s’y joindre, de s’y fondre, de l’accueillir.
Les fibres de sa main remuèrent, puis… une légère décharge parcourut son bras.
– Vous avez senti ? demanda-t-elle.
Akawe secoua la tête.
Les sourcils froncés, Kira se concentra sur ses souvenirs du vaisseau medz, tâcha de les canaliser dans son bras, vers Akawe. Montre-lui, songea-t-elle avec insistance. Dis-lui… S’il te plaît. Elle s’efforça de transmettre un sentiment d’urgence à la Lame souple, de lui faire comprendre pourquoi cette tentative était si importante.
– Alors ? insista-t-elle, la voix tendue.
– Toujours rien.
Kira grinça des dents, puis, écartant toute considération pour la sécurité du commandant, imagina que son esprit se déversait par son bras dans celui d’Akawe, tel un torrent emportant tout sur son passage. Elle mobilisa jusqu’à sa dernière once d’énergie psychique, et, alors qu’elle atteignait sa limite et s’apprêtait à renoncer, une connexion sembla se faire dans sa tête, puis elle sentit un autre espace, une autre présence en contact avec elle.
Ce fut assez semblable au résultat d’une jonction directe entre deux groupes d’implants, en plus chaotique.
Akawe se raidit, bouche bée.
– Oh, fit-il.
De nouveau, Kira communiqua son intention à la Lame souple. Montre-lui. Elle fit défiler ses souvenirs du vaisseau, y incluant autant de détails que possible, et lorsqu’elle eut terminé le gradé demanda :
– Encore. Moins vite.
Tandis que Kira s’exécutait, des salves d’images interrompirent ses pensées – Un ensemble d’étoiles. Le Prééminent dressant sa silhouette sombre sur la clarté tourbillonnante. Des bras croisés. Le Bâton bleu, le redoutable Bâton bleu…
– Ça suffit, haleta Akawe.
Kira relâcha sa prise sur le câble neural, et la connexion entre eux fut rompue.
Le commandant s’affala dans son siège. Ses rides lui donnaient l’air presque normal. Il rangea le cordon dans son compartiment et en scella le panneau d’accès.
– Alors ? fit Kira.
– Ça a secoué, c’est sûr.
Akawe baissa sa manche et la reboutonna. Puis il prit sa tasse et but une longue gorgée. Il fit la grimace.
– Oh, putain. Je suis un fou de café, Navárez. Mais, depuis que je suis coincé dans ce simili, il a toujours un goût de chiotte.
– Tiens donc.
– Tout à fait. Perdre son corps, ce n’est pas l’idéal, je vous assure. Ça m’est arrivé, il y a… quoi ?… quatorze ans ? Pendant un vilain affrontement avec le syndicat Gamberge, à l’arsenal de Cérès. Vous savez pourquoi on surnomme ces types le syndicat Gamberge ?
– Non, répondit Kira, qui éprouvait le plus grand mal à contrôler son impatience.
La Lame souple lui avait-elle grillé un fusible ?
Akawe sourit.
– Parce qu’ils n’en foutent pas une rame et qu’ils passent leur temps à gamberger, à décortiquer les rouages de la bureaucratie pour en tirer profit. Ça s’est envenimé entre le syndicat et l’arsenal pendant les négociations salariales, alors on a envoyé mon unité pour apaiser les esprits. Pour calmer le jeu, quoi. Mission de maintien de l’ordre, tu parles. Nous nous sommes retrouvés face à des enragés. Je savais qu’ils allaient nous en faire baver, mais c’étaient des civils, vous comprenez ? Si ça s’était déroulé en zone de combat, je n’aurais pas hésité. J’aurais ordonné une surveillance aérienne, déployé les drones, bouclé le périmètre et forcé la foule à se disperser. La totale. Mais je ne l’ai pas fait, pour ne pas jeter d’huile sur le feu. Il y avait des enfants, parmi eux, nom d’un chien.
Akawe la regarda par-dessus le bord de sa tasse.
– Les manifestants étaient chauffés à blanc. Au bout d’un moment, ils nous ont balancé une micro-onde qui a grillé nos drones. Ces enfoirés nous préparaient une embuscade depuis le début. Nous avons essuyé des tirs contre nos flancs… (Il secoua la tête.) Je suis tombé à la première salve. Quatre marines y sont restés. Vingt-trois civils aussi, et on ne comptait plus les blessés. Je savais que ces enflures voulaient en découdre. Si seulement j’avais agi au lieu d’attendre, j’aurais pu sauver un paquet de vies. Et je pourrais encore savourer un bon kawa.
Kira lissa les pliures de la couverture près de son genou.
– Vous partez à la recherche du Bâton, déclara-t-elle d’un ton monocorde.
L’idée de ne pas être du voyage la déprimait.
Akawe vida son café d’un trait.
– Faux.
– Quoi ? Mais je croyais que…
– Vous avez mal compris, Navárez. Nous partons à sa recherche.
Sur quoi, il lui décocha un grand sourire désarmant.
– Il se peut que ce soit la pire décision de ma vie, mais ça me ferait mal de laisser une clique d’aliens nous tailler en pièces. Une dernière chose, Navárez : vous êtes sûre de chez sûre que vous n’avez pas d’autre renseignement à nous fournir ? Une bribe d’info qui vous aurait échappé ? Mon équipage va risquer sa peau pour cette mission. Ce n’est pas impossible que nous jouions beaucoup plus que nos petites vies, bordel.
– A priori non, répondit Kira. En revanche… j’ai une suggestion.
– Vous me faites peur, là.
– Vous devriez emmener l’Hélix.
Le commandant faillit lâcher sa tasse.
– Vous me suggérez sérieusement d’embarquer un vaisseau civil et son équipage – une bande d’écumeurs – dans une expédition militaire vers une construction extraterrestre antique ? J’ai bien entendu, Navárez ?
Elle confirma d’un signe de tête.
– Ouais. Vous ne pouvez pas laisser 61 Cygni sans défense, alors le Surcroît de solennité doit rester, et aucun des vaisseaux miniers présents à Malpert n’est équipé pour des vols long-courriers. En plus, ne connaissant pas leurs équipages, je ne peux pas me fier à eux.
– Par contre vous faites confiance à Falconi et ses comparses ?
– Dans une bataille ? Je leur confierais ma vie. Comme vous l’avez dit, vous aurez probablement besoin de renforts quand nous aurons atteint l’emplacement du Bâton. L’Hélix n’est pas un croiseur, mais il a de quoi combattre.
Akawe eut un grognement narquois.
– C’est un tas de ferraille. Il ne tiendra pas cinq minutes contre un vaisseau medz.
– Peut-être, mais vous omettez un détail.
– Ah oui, vraiment ? Vous m’intriguez, très chère.
Kira se pencha vers lui.
– La cryo ne fonctionne plus sur moi. Alors posez-vous la question : serez-vous très rassuré si je me balade – et le xéno avec moi – à bord de votre croiseur dernier cri pendant des mois alors que vous êtes raide congelé ? (Akawe ne répondit pas, mais elle décela une certaine inquiétude dans ses yeux.) N’allez pas imaginer que vous pourrez m’enfermer le temps du voyage. J’ai donné.
Elle saisit le bord de la couchette et enjoignit à la Lame souple de se durcir autour du cadre, assez fort pour écraser le composite.
Akawe la contempla assez longtemps pour qu’elle se sente mal à l’aise. Puis il secoua la tête.
– Même si je partageais votre avis, jamais un vieux rafiot comme l’Hélix ne pourrait suivre le Darmstadt.
– Vous n’avez qu’à vérifier.
Le commandant grogna encore, mais son regard se perdit dans le vague lorsqu’il se concentra sur ses visios, et sa pomme d’Adam remua tandis qu’il subvocalisait des commandes. Ses sourcils s’arquèrent.
– Il semblerait que vos amis (il insista bien sur ce mot) ne manquent pas de ressource.
– L’Hélix pourra tenir le rythme ?
Il inclina la tête.
– Sans problème. Il faut dire que les contrebandiers ont tout intérêt à voler vite.
Kira se retint de défendre l’équipage de l’Hélix.
– Alors vous voyez ? Toutes les surprises ne sont pas mauvaises, aujourd’hui.
– Je n’irais pas jusque-là.
– Par ailleurs…
– Par ailleurs ? Ça va aller, là.
– Il y a deux entropistes à bord de l’Hélix. Jorrus et Veera.
Il haussa de nouveau les sourcils.
– Des entropistes, rien que ça. Sacrée liste de passagers que vous avez là.
– C’est une bonne idée de les emmener aussi, à mon avis. Si nous devons examiner une technologie extraterrestre, leur expérience pourra nous être utile. Je suis capable de traduire, mais je ne suis ni physicienne ni ingénieure.
Il grommela.
– Je vais y réfléchir.
– Donc, vous êtes d’accord pour l’Hélix ?
Le commandant se leva.
– Ça dépendra. Ce ne sera pas si facile que vous semblez le croire. Je vous tiendrai au courant de ma décision.
Après quoi, il partit, et l’odeur de café qui s’attarda dans la cabine fut la seule trace de sa visite.

4.
Kira relâcha sa respiration. Oui, ils allaient se mettre en quête du Bâton bleu, et elle allait voir en vrai le système que la Lame souple lui avait montré ! C’était presque incroyable.
Quel était le nom de la vieille étoile rouge ? Elle en avait forcément un.
Ne supportant plus de rester assise, Kira se leva d’un bond et fit les cent pas dans la cabine exiguë. Falconi allait-il accepter d’accompagner le Darmstadt si Akawe le lui demandait ? Elle l’espérait. Kira souhaitait que l’Hélix soit du voyage pour les motifs qu’elle avait invoqués, mais aussi pour des raisons plus égoïstes. Après sa mauvaise expérience à bord du Circonstances atténuantes, elle ne voulait pas se retrouver prise au piège sur un bâtiment du CMU des mois durant, sous la surveillance constante des médecins et de leurs machines.
Elle ne serait toutefois plus aussi vulnérable. Elle suivit le relief des fibres sur son avant-bras. Maintenant qu’elle maîtrisait de plus en plus la Lame souple, elle pourrait se défendre contre un soldat en armure mécanisée. Et, avec le xéno, elle pourrait sans mal s’échapper d’une salle de quarantaine comme celle du Circonstances atténuantes… Cela en tête, elle se sentait moins démunie.
Une heure s’écoula. Martèlements et claquements sourds résonnaient dans la coque du croiseur. Des réparations, supposa-t-elle, ou le chargement des caisses de ravitaillement dans les cales.
Un appel entrant surgit sur ses implants. Elle l’accepta et vit s’afficher une vidéo d’Akawe avec plusieurs consoles en toile de fond. Il paraissait contrarié.
– Navárez, j’ai eu une discussion relativement cordiale avec le capitaine Falconi au sujet de votre proposition. C’est un véritable emmerdeur quand il s’agit de négocier. Nous lui avons promis toute l’antimatière qu’il pourra fourrer dans son vaisseau et l’amnistie pour tous les membres de l’équipage, mais il refuse de me donner une réponse avant de s’être entretenu avec vous. Vous êtes d’accord ?
– Oui, passez-le-moi.
Le visage d’Akawe disparut – mais Kira était certaine que le commandant surveillait la communication – et fut remplacé par celui de Falconi. Et ses yeux d’un bleu toujours aussi éclatant que glacial.
– Kira.
– Falconi. C’est quoi, cette histoire d’amnistie ?
Une trace de malaise se peignit sur la figure du capitaine.
– Je vous expliquerai plus tard.
– Akawe m’a dit que vous vouliez me parler ?
– Ouais. Votre idée délirante, là… vous êtes sûre, Kira ? Sûre de chez sûre ?
Elle rit presque de l’entendre employer la même expression qu’Akawe un peu plus tôt.
– On ne peut plus certaine.
– Suffisamment pour risquer votre vie ? s’enquit-il, la tête de côté. La mienne ? Celle de Trig ? Et Roncible, alors ?
Cette fois, Kira ne put réprimer un sourire, si infime fût-il.
– Je ne peux rien vous promettre, Falconi…
– Je ne vous le demande pas.
– En tout cas, je pense que c’est de la plus haute importance, oui.
Il l’examina un instant, puis acquiesça d’un vif mouvement de tête.
– D’accord. C’est tout ce que je voulais savoir.
La communication fut coupée, et Kira ferma ses visios.
Une dizaine de minutes plus tard, on frappa à sa porte, et une voix de femme retentit :
– Madelle ? Je viens vous accompagner jusqu’à l’Hélix.
Kira fut surprise par l’intensité de son soulagement. Son pari avait payé.
Elle ouvrit la porte et se trouva face à une femme de petite taille aux yeux écarquillés – une sous-officière quelconque.
– Par ici, madelle.
Kira la suivit dans les coursives du Darmstadt en direction du hangar d’arrimage. Lorsqu’elles sortirent du croiseur, deux marines en armure assistée postés à l’entrée leur emboîtèrent le pas, à distance discrète – même si la discrétion n’était pas le fort des armures mécanisées, songea Kira.
Celle-ci retrouva ses marques en approchant de l’Hélix. Le hayon de la cale était ouvert, et des bots de chargement déposaient des caisses de vivres et de matériel dans toute la soute.
Trig était là, en compagnie de Nielsen et Falconi. Le capitaine baissa le porte-bloc à pince qu’il tenait à la main et lui jeta un regard.
– Content de vous revoir, Navárez. C’est à vous que nous devons cette petite excursion, alors ?
– J’en ai bien peur, confirma-t-elle.


 CHAPITRE 11
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NOTORIÉTÉ PUBLIQUE
1.
L’appareillage au départ de la station Malpert fut rapide et précipité. Kira avait connu bien des expéditions pour lesquelles les préparatifs étaient presque aussi longs que le voyage lui-même. Pas cette fois. L’équipage s’attela avec détermination à préparer l’Hélix pour le périple à venir, et boucla en quelques heures un travail de plusieurs jours. Le commandant Akawe avait ordonné aux autorités portuaires de Malpert de lui fournir toute l’aide nécessaire, ce qui avait considérablement accéléré la manœuvre.
Pendant que les bots de chargement bourraient la cale tribord de ravitaillement et que les réservoirs se remplissaient d’hydrogène, l’équipage remplaça les bidons d’air vides, débarqua les déchets et renouvela les stocks d’eau.
Kira participa comme elle le put. Les conversations se limitaient au strict nécessaire, mais, dès que l’occasion se présenta, elle entraîna Vishal à l’écart et lui demanda :
– Qu’est devenu le numéniste ? Est-ce qu’il va bien ?
Le médecin cilla, comme s’il avait déjà oublié l’incident.
– Le… Oh, vous voulez parler de Bob ?
– Bob ?
Curieusement, Kira avait peine à croire que cet homme aux cheveux violets puisse avoir un prénom aussi inoffensif.
– Oui, oui, répondit Vishal. (Il fit tourner l’index au niveau de sa tempe.) C’est un vrai zinzin de l’espace, mais à part ça tout va bien. Quelques jours de repos, et il sera d’aplomb. Il avait l’air de se moquer que vous l’ayez planté.
– Sérieux ?
Le docteur hocha la tête.
– Sérieux. Il semblait d’ailleurs en tirer une certaine fierté, même s’il a promis – et je le cite, madelle Navárez – « de faire rouler votre crâne d’œuf » – fin de citation. Je crois qu’il le pensait vraiment.
– Bon, je ferais mieux de le tenir à l’œil, répondit Kira d’un ton qui se voulait détaché.
Pourtant, tout n’allait pas bien, loin de là. Elle sentait encore la Lame souple transpercer la chair noueuse du numéniste. Cette fois, Kira ne pouvait pas plaider l’ignorance, comme avec ses coéquipiers sur Adra.
– En effet.
Et ils se remirent à l’œuvre pour préparer le départ.
Peu après – si vite que Kira en fut surprise –, Falconi contacta le croiseur du CMU et déclara :
– On vous attend, Darmstadt. Terminé.
Quelques instants plus tard, le second Koyich répondit :
– Bien reçu, Hélix. L’équipe alpha vous rejoindra bientôt.
– L’équipe alpha ? s’étonna Kira lorsque Falconi eut mis un terme à la conversation.
Ils se trouvaient dans la soute, d’où ils supervisaient la dernière livraison de denrées.
Falconi fit la grimace.
– Akawe a insisté pour que certains de ses gars montent à notre bord pour nous surveiller. J’ai rien pu y faire. Il faudra qu’on reste sur nos gardes, des fois qu’ils nous cherchent des noises.
– En cas de pépin, je suis sûre qu’on arrivera à gérer, intervint Nielsen.
Elle décocha à Kira un regard sévère, puis porta les yeux droit devant elle.
Kira espérait ne pas s’être mis la seconde à dos. Au moins, Nielsen ne se montrait pas ouvertement désagréable avec elle.
L’équipe alpha se présenta quelques minutes plus tard : quatre marines en exosquelette, qui charriaient des caisses d’équipement enveloppées de toile. Des bots de chargement transportant des tubes de cryo et plusieurs longs conteneurs en plastique rectangulaires les accompagnaient. Leur chef s’approcha de Falconi, le salua et dit :
– Lieutenant Hawes, capitaine. Permission de monter à bord ?
– Accordée, répondit Falconi. Vous trouverez de quoi vous loger dans la cale bâbord. N’hésitez pas à déplacer ce qui vous gêne.
– Oui, capitaine.
Hawes fit alors un geste de la main, et l’un des bots s’avança, poussant une palette sur laquelle était posé un réceptacle suspendu à des amortisseurs montés sur une armature métallique.
Kira résista à la tentation de s’enfuir. À sa connaissance, aucun port spatial basé sur une planète n’était autorisé à vendre de l’antimatière. Si la bouteille magnétique lâchait, l’explosion qui s’ensuivrait ne se contenterait pas de détruire le port (en provoquant aussi l’implosion de l’antimatière contenue dans les vaisseaux en stationnement), mais rayerait également de la carte toute colonie ou même toute ville à proximité. Ce n’était pas sans raison que la Terre refusait d’accueillir les vaisseaux équipés de propulseurs Markov, à moins qu’ils débarquent d’abord leur dangereux carburant sur l’une des stations de ravitaillement en orbite haute.
La présence de cette bouteille hermétique semblait rendre Falconi aussi nerveux qu’elle.
– Dans le couloir jusqu’à l’échelle. Ma cheffe mécano te retrouvera là-bas, dit-il au bot.
Puis il l’esquiva largement tandis que la machine flottait devant lui.
– Encore une chose, capitaine, reprit Hawes. Sanchez ! Apporte-les !
Un marine, jusqu’alors resté en retrait, s’avança, suivi des bots portant les caisses rectangulaires. De chaque côté de celles-ci étaient inscrites au pochoir des lignes de texte rouge, en cyrillique en haut, en alphabet latin en bas : RSW7-Molotók, suivi d’une nova logotypée et du nom du fabricant, Lutsenko Defense IndustriesRM. Et entre crochets, tant au niveau de l’anglais que du russe, des symboles de radiation.
– Cadeau du capitaine Akawe, expliqua Hawes. C’est une fabrication locale, donc pas du matos du CMU, mais ça devrait faire l’affaire, faute de mieux.
Falconi acquiesça avec gravité.
– Entreposez-les près de l’entrée. On les portera aux canons plus tard.
Dans un murmure, Kira demanda à Nielsen :
– C’est bien ce que je pense ?
La seconde confirma.
– Des Casaba-Howitzer.
Kira essaya d’avaler sa salive, mais sa bouche était trop sèche. Les missiles devaient être pleins de matière fissible, et la fission l’inquiétait presque autant que l’antimatière. C’était la forme sale et dangereuse de l’énergie nucléaire. Arrêtez un réacteur à fusion, et le seul matériau radioactif restant est celui qui a été rendu radioactif par les bombardements neutroniques. Arrêtez un réacteur à fission, et vous vous retrouvez avec une pile mortelle et potentiellement explosive d’éléments instables d’une demi-vie – ce qui signifie qu’ils demeureront dangereux pendant des milliers d’années.
Kira ignorait même que l’Hélix était équipé de canons lance-missiles. Elle aurait dû demander directement à Falconi quel genre d’armes il y avait à bord avant qu’ils se lancent à l’assaut du vaisseau medz.
Les marines entrèrent à la queue leu leu, les propulseurs de leurs mécas produisant de petits jets de vapeur. Trig les contemplait les yeux écarquillés, et Kira devina qu’il mourait d’envie de leur poser mille questions.
Quelques minutes plus tard, les entropistes se présentèrent à leur tour, bagage en main.
– Je n’aurais pas imaginé vous retrouver ici, déclara Falconi.
– Hé ! s’exclama Trig. Content de vous revoir !
Les entropistes saisirent une prise murale et inclinèrent la tête.
– Nous sommes très honorés d’être ici. (Ils se tournèrent vers Kira, leurs prunelles scintillant sous le capuchon de leur robe.) Nous ne pouvions laisser passer cette occasion d’acquérir de nouvelles connaissances. Aucun membre de notre ordre ne l’aurait pu.
– C’est bien gentil, tout ça, intervint Nielsen, mais arrêtez de parler en double. Vous me collez la migraine.
Les entropistes saluèrent à nouveau, puis Trig les accompagna à la cabine qui leur était réservée.
– Vous avez assez de tubes cryo ? s’enquit Kira.
– Maintenant, oui, la rassura Falconi.
Après d’ultimes préparatifs, l’écoutille de la cale tribord fut refermée, et Gregorovich annonça de sa voix de dément :
– Iccci votre intelligenccce de bord. Veuillez vous assssurer que vos bagages sssont correctement rangés dans les coffres au-dessssus de vos têtes. Accrochez-vous aux mâts, mes chéris : début du découplage, sssyssstème de contrôle par réaction immmminent. Nous partons vers l’inconnu tordre le nez de la desssstinée.
Kira se dirigea vers la salle de contrôle. Le reste de l’équipage y était déjà, à l’exception de Hwa-jung – toujours en train de retaper l’appareil – et de Sparrow – qui récupérait à l’infirmerie. Les entropistes se trouvaient dans leur cabine, et les marines de l’équipe alpha dans la cale bâbord, toujours rivés à leur exosquelette. Elle se harnacha dans l’un des sièges
Les jets de gaz de l’Hélix les éloignaient doucement de Malpert, la queue de l’appareil tournée loin de la station afin de ne pas risquer de griller le quai à cause des radiation résiduelles émanant de la tuyère de la fusée. Kira envoya un message à Falconi :
<Comment avez-vous convaincu tout le monde d’accepter cette mission ? – Kira>
<Ça n’a pas été facile, mais ils connaissent les enjeux. Et puis, on y gagne de l’antimatière, l’amnistie et une occasion de découvrir des technologies aliens encore inconnues. Il faudrait être crétin pour refuser. – Falconi>
<Nielsen n’avait pas l’air ravie. – Kira>
<C’est sa façon d’être. Je serais surpris de la savoir enthousiaste à l’idée de foncer vers l’inconnu. – Falconi>
      <Et Gregorovich ? – Kira>
Si l’intelligence de bord avait regimbé, Kira voyait mal comment Falconi aurait pu piloter l’Hélix où que ce soit.
Le capitaine commença à se tapoter la jambe.
<Il semble croire qu’on va bien s’amuser. Ce sont ses mots, pas les miens. – Falconi>
<Ne le prenez pas mal, mais est-ce qu’il a déjà subi un examen psychologique ? C’est obligatoire pour les intelligences embarquées, non ? – Kira>
Elle vit Falconi faire une moue discrète.
<Ouaip. Tous les six mois environ (en temps réel) lorsqu’elles sont installées sur un nouveau vaisseau, puis une fois par an ensuite, à condition que les résultats soient stables…On était un peu pressés par le temps quand on a secouru Gregorovich, et il nous a fallu un moment pour retourner dans un port. Ça lui a laissé le temps de se calmer, et il a pu réussir les tests. – Falconi>
<Il les a réussis ? ! – Kira>
<Haut la main. Ainsi que tous les suivants.– Falconi> Il lui adressa un regard en coin. <Je sais ce que vous pensez, mais les intelligences de bord ne sont pas évaluées comme vous et moi. La notion de « normalité » est plus souple que pour nous. – Falconi>
Elle rumina cette information quelques instants. <Et un psychiatre ? Est-ce qu’il a vu quelqu’un pour l’aider à surmonter ce qu’il a traversé, échoué tout seul sur cette lune ? – Kira>
Falconi émit un léger ricanement. <Vous savez combien de psychiatres sont qualifiés pour traiter les intelligences de bord ? Une poignée. Et la plupart sont dans Sol, et servent eux-mêmes d’intelligence de bord. Allez essayer d’analyser une intelligence embarquée, vous verrez où ça vous mène. Elle vous démolira et vous reconstruira à l’envers sans même que vous vous en rendiez compte. C’est comme demander à un gamin de trois ans de jouer aux échecs contre une pseudo-intelligence. – Falconi>
<Alors vous vous contentez de rester les bras croisés ? – Kira>
<J’ai plusieurs fois offert à Gregorovich de l’emmener voir quelqu’un, mais il a toujours décliné ma proposition. – Falconi> Il se fendit d’un léger haussement d’épaules. <Pour lui, la meilleure thérapie est de se retrouver entouré d’êtres humains et traité comme un membre à part entière de l’équipage. Il a déjà beaucoup progressé. – Falconi>
Ce n’était pas aussi rassurant qu’il pouvait le penser.
<Et ça ne vous dérange pas de le laisser diriger le vaisseau à votre place ? – Kira>
Nouveau regard appuyé de la part du capitaine.
<C’est moi qui dirige l’Hélix, je vous remercie. Et oui, je suis tout à fait à l’aise avec Gregorovich. Il nous a tirés d’affaire un nombre incalculable de fois, et c’est un membre important et apprécié de mon équipage. D’autres questions, Navárez ? – Falconi>
Kira décida de ne pas insister davantage. Elle secoua donc la tête et bascula ses visios sur les caméras extérieures.
Lorsque l’Hélix se trouva à une distance suffisante de Malpert, l’alerte-propulsion retentit, et le réacteur principal s’alluma. Kira déglutit et laissa la gravité plaquer l’arrière de son crâne contre son siège. Cette fois, ils étaient bel et bien repartis.

2.
Le Darmstadt appareilla quelques heures après l’Hélix. Les réparations et le chargement d’une quantité substantielle de nourriture pour son vaste effectif avaient retardé son départ. Toutefois, le croiseur aurait rattrapé l’autre vaisseau au matin.
Il leur faudrait un jour et demi pour atteindre la limite de Markov, puis… Kira frissonna. Puis ils passeraient en PRL et laisseraient la Ligue loin derrière eux. Une perspective intimidante. Son travail l’avait souvent menée aux confins de l’espace colonisé, mais elle ne s’était encore jamais aventurée au-delà. Presque personne ne l’avait fait. Puisqu’il n’existait aucune raison pécuniaire d’entreprendre un tel périple, seules les expéditions de recherche ou d’exploration visitaient l’inconnu.
L’étoile vers laquelle ils se dirigeaient était une naine rouge modeste, qui n’avait été détectée qu’un quart de siècle plus tôt. De vagues analyses indiquaient la présence d’au moins cinq planètes en orbite, ce qui correspondait aux projections de la Lame souple, mais les télescopes de la Ligue n’y avaient repéré aucun signe d’activité technologique.
Soixante années-lumière représentaient une distance hallucinante, qui soumettrait à rude épreuve les appareils autant que les équipages. Les vaisseaux devraient sortir de PRL et y rentrer un nombre incalculable de fois pour éviter la surchauffe, et si rester en cryo pendant les trois mois nécessaires pour atteindre l’étoile – et même bien plus longtemps – ne présentait aucun risque, l’expérience serait malgré tout harassante pour les corps et les esprits.
Et Kira en paierait le prix le plus fort. Elle n’avait pas hâte de subir une nouvelle période d’hibernation hantée de rêves, aussitôt après son retour de Sigma Draconis. La durée globale serait la même, la Valkyrie ayant été bien plus lente que l’Hélix ou le Darmstadt. Kira espérait seulement qu’elle n’aurait pas à nouveau à se laisser mourir de faim pour convaincre la Lame souple de la placer en dormance.
Songer à ce qui les attendait ne simplifiait pas les choses, elle fit donc un effort conscient pour chasser cela de son esprit.
– Comment le CMU réagit-il à notre départ ? demanda-t-elle en déclipsant son harnais.
– Pas bien, répondit Falconi. Je ne sais pas ce qu’Akawe a raconté à l’état-major, sur Vyyborg, mais ça n’a pas dû leur plaire, car ils nous menacent de toutes sortes de châtiments légaux si on ne fait pas demi-tour.
Gregorovich gloussa, et son rire résonna dans tout l’habitacle.
– Leur rage impuissante est des plus amusantes. Ils paraissaient presque… paniqués.
– On peut les comprendre, intervint Nielsen.
Falconi secoua la tête.
– Je n’aimerais pas être à la place de celui qui devra expliquer aux autorités de Sol comment et pourquoi ils ont perdu non seulement un croiseur entier, mais aussi Kira et son exo.
Puis Vishal suggéra :
– Capitaine, vous devriez regarder les actualités locales.
– Quelle chaîne ?
– RTC.
Kira bascula ses visios sur ce canal. Elle découvrit aussitôt l’intérieur du vaisseau, vu à travers les implants d’un individu. Il y eut des cris, et le corps d’un homme passa dans le champ en flottant, percutant une personne plus petite. Kira mit une seconde à comprendre que la scène se déroulait dans la cale de l’Hélix.
Merde.
Une forme noueuse qui se contorsionnait dans tous les sens apparut : une méduse. Celui ou celle qui filmait se concentrait sur l’alien lorsque ce dernier balança quelque chose en dehors du cadre. Un autre cri déchira l’air ; de ce cri, Kira se souvenait.
Puis elle se vit passer en volant, telle une lance noire tombée du ciel, et se débattre avec la medz tandis qu’une longue pointe hérissée jaillissait de sa peau pour transpercer l’extraterrestre en furie.
L’enregistrement se figea alors, et une femme en voix off commenta : « Cette tenue de combat est-elle le fruit des programmes d’armement avancés du CMU ? Possible. D’autres passagers ont confirmé que cette femme avait été secourue sur une navette du Commandement quelques jours plus tôt. Cela nous amène naturellement à nous demander quelles autres technologies la Ligue peut nous cacher. Et puis il y a eu cet incident, survenu quelque temps plus tard. Une fois encore, nous tenons à mettre en garde nos téléspectateurs les plus jeunes : la séquence suivante contient des scènes de violence. »
Une nouvelle vidéo fut alors projetée, et Kira se vit cette fois en train d’essayer de maîtriser le numéniste aux cheveux violets. Celui-ci lui décochait son coup de tête, puis elle le poignardait, un peu comme elle l’avait fait avec la medz.
Vue de l’extérieur, la scène était encore plus effrayante. Rien d’étonnant à ce que les réfugiés l’aient considérée comme telle : elle en aurait fait autant.
La voix off reprit : « S’agissait-il d’un usage de la force justifié, ou de la réaction d’une personne dangereuse et incontrôlable ? À vous de juger. Selon des témoignages, Ellen Kaminski aurait été ensuite escortée à bord du croiseur du CMU Darmstadt, mais il semble peu probable qu’elle encoure des poursuites criminelles. Nous avons interviewé les passagers qui ont eu l’occasion de lui parler. Voici le résultat… »
La vidéo reprit, et Kira découvrit les entropistes dans un couloir quelconque de Malpert. « Excusez-moi. Attendez, excusez-moi ! lançait la reportrice. Que pouvez-vous nous dire sur Ellen Kaminski, la femme qui a tué cette medz à bord de l’Hélix ? »
« Nous n’avons rien à dire, prisonnière », répondirent Veera et Jorrus à l’unisson. Ils baissèrent la tête pour se cacher sous leur capuchon.
Felix Hofer apparut alors, tenant sa nièce par la main. « La méduse allait tuer ma petite Nala. Ellen Kaminski a contribué à la sauver, à tous nous sauver. Si vous voulez mon avis, c’est une héroïne. »
Puis la caméra se focalisa sur l’étrange Inarë, debout sur le quai spatial, qui tricotait avec un air suffisant. Son chat aux oreilles ourlées, allongé sur ses épaules, jeta un coup d’œil curieux au travers de son nid de cheveux bouclés.
« Qui elle est ? demanda Inarë avec un sourire dérangeant. Eh bien, c’est la furie des étoiles. Voilà qui elle est. » Puis elle se mit à rire et se détourna. « Allez, au revoir, misérable insecte. »
La reportrice recommença à parler tandis que l’image de Kira transperçant la medz reparaissait à l’écran. « La furie des étoiles. Qui est cette mystérieuse Ellen Kaminski ? Est-elle issue d’une nouvelle lignée de supersoldats ? Et que penser de sa tenue de combat ? S’agit-il d’une bioarme expérimentale ? Malheureusement, nous ne le saurons peut-être jamais. » La vue bascula sur un gros plan du visage de Kira, les yeux sombres et menaçants. « Quelle que soit la vérité, une chose est toutefois certaine, saya : les méduses doivent la redouter. Et, pour cette raison au moins, nous devons lui être reconnaissants. Furie des étoiles, Fureur étoilée… qui qu’elle soit réellement, il est bon de savoir qu’elle se trouve dans notre camp… C’était Shinar Abosé, pour RTC News. »
– Nom d’un chien, pesta Kira en coupant ses visios.
– On dirait qu’on est partis juste au bon moment, commenta Falconi.
– Ouais.
À l’autre bout de la pièce, Trig eut un sourire narquois et lança :
– Furie des étoiles. Ah ! Je peux vous appeler comme ça, maintenant, madelle Navárez ?
– Si tu fais ça, je t’éclate.
Nielsen rajusta sa queue de cheval.
– Ce n’est peut-être pas si terrible. Plus vous serez connue, plus il sera difficile pour la Ligue de vous escamoter et de faire croire que la Lame souple n’existe pas.
– Peut-être, répondit Kira, circonspecte.
Elle avait sans doute moins foi que la seconde en l’éthique des gouvernements. S’ils voulaient la faire disparaître, ils ne se gêneraient pas, quoi que puisse en penser l’opinion publique. Et puis, elle détestait la couverture médiatique. Continuer à agir dans un anonymat relatif serait désormais difficile, voire impossible.

3.
Une fois l’Hélix bien lancé, l’équipage se répartit dans le vaisseau, continuant de se préparer au périple à venir. Comme le disait Trig : « Ça fait des siècles qu’on n’est pas passés en supraluminique ! » Il fallait ranger les provisions, tester et éprouver les systèmes, récolter les objets qui flottaient çà et là (chaque stylo, tasse, couverture ou quoi que ce fût que le CMU avait laissé traîner après avoir fouillé l’appareil devait être rangé avant le séjour prolongé en apesanteur qu’ils s’apprêtaient à vivre), et accomplir quantité d’autres tâches, petites ou grandes.
La journée était déjà bien avancée, mais Falconi insistait pour qu’ils s’organisent tant qu’ils le pouvaient encore. « On ne sait pas ce qui nous attend demain. Si ça se trouve, on va encore tomber sur une bande d’aliens qui voudront nous dézinguer. »
Son raisonnement était difficilement contestable. À la demande de Hwa-jung, Kira l’accompagna en soute pour l’aider à déballer les bots de maintenance récupérés sur la station Malpert en remplacement de ceux perdus lors de l’abordage du vaisseau medz.
Après plusieurs minutes de silence, Hwa-jung se tourna vers Kira et dit :
– Merci d’avoir buté ce truc.
– Tu parles de la méduse ?
– Oui.
– Alors, de rien. Ravie d’avoir pu aider.
– Si tu n’avais pas été là…, grommela la cheffe mécano. (Puis elle secoua la tête, et Kira remarqua une émotion inhabituelle sur son visage.) Un jour, je te paierai un bœuf au soyu pour te remercier, et on se bourrera la gueule ensemble. Toi et moi, avec la petite Sparrow.
– J’ai hâte d’y être… Ça ne te gêne pas qu’on se lance dans la quête du Bâton bleu ?
Sans ralentir son rythme de travail, Hwa-jung répondit :
– En cas d’avarie, on sera loin de tout port spatial. Je trouve que c’est une bonne chose que le Darmstadt nous accompagne.
– Et la mission en elle-même ?
– Il faut bien que quelqu’un s’y colle. Aish. Qu’est-ce que tu veux que je te dise de plus ?
Alors qu’elles arrivaient à bout de la dernière caisse, un message apparut sur les visios de Kira : <Passez me voir dans la baie hydroponique quand vous pourrez. – Falconi>
<J’arrive dans cinq minutes. – Kira>
Elle aida Hwa-jung à se débarrasser de l’emballage, puis prit congé et se précipita hors de la soute. Une fois dans la coursive principale, elle interrogea l’intelligence de bord :
– Gregorovich, où se trouve la baie hydro ?
– Passerelle du dessus. Au bout du couloir, première à gauche, première à droite, et vous y êtes.
– Merci.
– Bitte.
Une odeur de fleurs accueillit Kira alors qu’elle approchait du but – de fleurs, d’herbes, d’algues et de toutes sortes de végétaux. Cela lui rappela les serres de Völund, son père qui jouait avec ses constellations de minuit. Elle éprouva l’envie soudaine d’être dehors, entourée de choses vivantes, et non piégée dans l’un ou l’autre de ces tas de ferraille qui empestaient la sueur et l’huile de vidange.
Les effluves décuplèrent lorsque la porte pressurisée s’ouvrit. L’air à l’intérieur était chargé d’humidité. Des rangées de plantations hors-sol emplissaient la salle, ainsi que des cuves sombres et clapotantes qui contenaient des cultures d’algues. En hauteur, des gicleurs aspergeaient de brume les alignements de verdure.
Kira s’immobilisa, fascinée. La baie n’était pas très différente de celle d’Adrastée, où Alan et elle avaient passé de nombreuses heures, y compris durant cette dernière nuit si spéciale au cours de laquelle il l’avait demandée en mariage.
Une bouffée de tristesse l’assaillit, aussi prégnante que n’importe quelle odeur.
Falconi se tenait près du fond, penché sur une paillasse. Il entretenait une fleur tombante – blanche et délicate – aux pétales cireux, d’une espèce que Kira ne connaissait pas. Ses manches retroussées laissaient apparaître ses cicatrices.
Kira ne s’attendait pas à le découvrir passionné de jardinage. Elle se souvint cependant du bonsaï dans sa cabine.
– Vous vouliez me voir ? demanda-t-elle.
Falconi coupa une feuille de la plante. Puis une autre. Chaque fois, les lames de son sécateur se refermaient avec un claquement résolu. Toutes les plantes devaient être retraitées avant le passage en PRL. Elles ne pouvaient survivre sans entretien à un si long voyage, et les maintenir en vie artificiellement produirait une trop grande chaleur résiduelle. Quelques espèces bien particulières pouvaient être placées en cryo – elle n’était pas certaine du genre d’équipement que l’Hélix possédait –, et celles-ci seraient les seules à être sauvées.
Falconi posa son outil et se redressa, les deux mains à plat sur la paillasse.
– Quand vous avez planté ce numéniste…
– Bob.
– C’est ça, Bob le numéniste. Quand vous l’avez planté, c’était l’œuvre de qui ? Vous ou la Lame souple ?
– Un peu des deux, je dirais.
– Je n’arrive pas à savoir si c’est plutôt rassurant ou inquiétant, grommela-t-il.
Kira éprouva un accès de honte.
– Écoutez, c’était un accident. Ça ne se reproduira plus.
Il la lorgna par en dessous.
– Vous en êtes sûre ?
– Je…
– Peu importe. On ne peut pas se permettre un nouvel accident du même acabit. Je ne laisserai pas un seul autre membre de mon équipage subir la moindre blessure, ni de la part des méduses ni, encore moins, de la part de cette espèce de cuirasse que vous portez. Vous m’entendez ?
Il la fixait d’un regard implacable.
– Je vous entends.
Il ne semblait pas convaincu.
– Demain, je veux que vous alliez rendre visite à Sparrow. Parlez avec elle. Faites ce qu’elle vous demande. Elle a eu un certain nombre d’idées qui pourraient vous aider à mieux contrôler la Lame souple.
Kira bascula son poids d’un pied sur l’autre, mal à l’aise.
– Je n’ai rien contre, mais Sparrow n’est pas une scientifique. Elle…
– Je ne pense pas que vous ayez besoin d’une scientifique, l’interrompit Falconi, les sourcils froncés. Ce qu’il vous faut, c’est de la discipline et de la structure. De l’entraînement. Vous avez foiré avec le numéniste, et vous avez foiré à bord du vaisseau medz. Si vous ne pouvez pas empêcher votre bestiole de surgir, vous devrez rester confinée dans vos quartiers, pour la sécurité de tous.
Il n’avait pas tort, mais son ton la troublait.
– De combien d’entraînements pensez-vous que j’aie besoin ? On sort de Cygni après-demain.
– Et vous n’irez pas en cryo, rétorqua-t-il.
– Certes, mais…
Son regard s’assombrit un peu plus.
– Faites ce que vous pouvez. Allez voir Sparrow. Démerdez-vous. Ce n’est pas une simple suggestion.
Kira sentit des fourmillements dans sa nuque et carra les épaules.
– Ça veut dire que c’est un ordre ?
– Oui.
– Autre chose ?
Falconi se repencha sur sa paillasse.
– Ce sera tout. Fichez-moi le camp.
Elle ficha le camp.
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Après quoi, Kira n’eut plus très envie de fréquenter le reste de l’équipage. Ni pour travailler, ni même pour dîner.
Elle se retira dans sa cabine. Lorsque les lumières se tamisèrent et que ses visios s’éteignirent, la pièce lui apparut plus nue, exiguë et miteuse que jamais. Kira s’assit sur sa couchette et contempla les murs fatigués.
Elle avait envie de se mettre en rogne. Elle l’était, au fond, mais ne parvenait pas à en vouloir à Falconi. À sa place, elle en aurait fait autant. Malgré tout, elle ne réussissait pas à se convaincre que Sparrow pourrait lui être d’une quelconque utilité.
Elle se cacha la figure dans ses mains. Une partie d’elle-même voulait croire qu’elle n’était pas responsable d’avoir réagi à la compulsion sur le vaisseau medz, ni d’avoir transpercé Bob le numéniste – que, d’une certaine manière, la membrane possédait un esprit propre, agissait de son propre chef, par ignorance ou par désir de nuire.
Mais elle n’était pas dupe. Nul ne l’avait forcée à l’un ou l’autre de ces actes. Dans les deux cas, elle l’avait souhaité. Tout mettre sur le dos de la Lame souple était une piètre excuse – une échappatoire facile pour se dérober à la triste réalité.
Elle prit une inspiration tremblante.
Tout n’avait pas mal tourné, heureusement. La découverte de l’existence du Bâton bleu était inestimable, et Kira espérait de tout son être qu’elle n’avait pas mal interprété quelque chose et qu’ils sauraient tirer un bénéfice de leur équipée. Cette pensée ne suffisait toutefois pas à étouffer le sentiment de culpabilité qui la rongeait.
Si fatiguée qu’elle fût, elle ne parvenait pas à se résoudre au repos. Son esprit était trop actif, partait dans tous les sens. Elle activa donc la console de sa cabine et consulta les actualités de Völund (la situation était telle qu’Akawe l’avait décrite). Elle se décida ensuite à lire tout ce qu’elle trouverait au sujet des cauchemars. Il n’y avait pas grand-chose. Ils étaient apparus si récemment, sur 61 Cygni et ailleurs, que nul n’avait eu l’occasion de les analyser correctement. En tout cas, pas au moment où les nouvelles avaient atteint Cygni.
Elle était assise là depuis peut-être une demi-heure lorsqu’un message de Gregorovich apparut au coin de son champ de vision :
L’équipage se rassemble au mess,si vous souhaitez participer,ô épineux tas de bidoche. – Gregorovich
Kira ferma le message et poursuivit sa lecture.
Moins d’un quart d’heure plus tard, un coup violent porté à sa porte la fit sursauter.
– Kira ? retentit alors la voix de Nielsen, à l’extérieur. Je sais que vous êtes là. Venez avec nous. Vous avez besoin de manger.
Kira avait la bouche tellement sèche qu’elle dut s’y reprendre à trois fois avant de fournir assez de salive pour répondre :
– Non, merci. Ça va.
– N’importe quoi. Ouvrez.
– … Non.
Il y eut un grincement métallique lorsque le volant tourna de l’autre côté de la porte pressurisée. Le battant pivota. Kira se rencogna dans le fond de sa chaise et croisa les bras, outrée. Par habitude, elle avait poussé le verrou. Personne n’aurait dû pouvoir faire irruption dans sa cabine, même si elle se doutait que la moitié de l’équipage devait être capable de surmonter cet obstacle.
Nielsen entra et la considéra d’un air exaspéré. Sur la défensive, Kira s’efforça de soutenir son regard.
– Allons-y, décida Nielsen. La bouffe est chaude. Ce ne sont que des rations réchauffées au micro-ondes, mais vous vous sentirez mieux le ventre plein.
– Tout va bien. Je n’ai pas faim.
Nielsen la dévisagea un moment avant de refermer la porte de la cabine et – à la grande surprise de Kira – de venir s’asseoir à l’autre bout du lit.
– Non, tout ne va pas bien. Combien de temps comptez-vous rester enfermée ici ?
Kira haussa les épaules. La surface de la Lame souple se mit à picoter.
– Je suis fatiguée, voilà tout. Je n’ai envie de voir personne.
– Pourquoi ? De quoi avez-vous peur ?
Kira ne répondit pas tout de suite. Puis, méfiante, elle avoua :
– De moi. Ça y est ? Vous êtes contente ?
Nielsen ne parut pas surprise.
– Oui, vous avez merdé. Ça arrive à tout le monde. Ce qui importe, maintenant, c’est la façon dont vous gérez ça. Se planquer n’est jamais une solution.
– Je sais, mais…
Kira peinait à trouver les mots.
– Mais ?
– Je ne suis pas certaine de pouvoir contrôler la Lame souple ! laissa-t-elle échapper. (Voilà, elle s’était libérée de ce poids.) Si je me mets en colère à nouveau, si je suis excitée ou… je ne sais pas ce qui risque d’arriver si…
Sa voix se brisa misérablement.
Nielsen ricana.
– N’importe quoi. Je ne vous crois pas. (Surprise, Kira fut incapable de trouver une réponse avant que la seconde ne poursuive.) Vous êtes tout à fait capable de dîner avec nous sans tuer personne. Je sais, je sais, vous êtes parasitée par un alien. (Elle toisa longuement Kira.) Vous avez perdu le contrôle parce que Bob le numéniste vous a pété le nez. Ça aurait mis en rogne n’importe qui. Certes, vous n’auriez pas dû le planter. Et vous n’auriez sans doute pas dû répondre au signal sur le vaisseau medz. Mais ce qui est fait est fait. Vous savez à quoi être vigilante, à présent, et vous ferez en sorte que cela ne se reproduise pas. Vous avez simplement peur d’affronter tout le monde. Voilà ce que vous redoutez réellement.
– Vous vous trompez. Vous ne comprenez pas ce…
– Je comprends parfaitement. Vous avez déconné, et ce n’est pas facile d’aller regarder les autres dans les yeux. Et alors ? Le pire que vous puissiez faire, c’est rester planquée ici et vous comporter comme s’il ne s’était rien passé. Si vous voulez regagner leur confiance, sortez, faites le dos rond, et je vous garantis qu’ils ne vous en respecteront que plus. Même Falconi. Tout le monde déconne un jour ou l’autre, Kira.
– Pas comme ça, marmonna-t-elle. Combien de gens avez-vous plantés ?
Nielsen adopta un air caustique. Et un ton à l’avenant.
– Vous vous pensez si différente ?
– Je ne vois ici personne d’autre infecté par un parasite extraterrestre.
Nielsen cogna bruyamment contre la cloison. Kira sursauta, surprise.
– Vous voyez, vous allez bien, fit remarquer Nielsen. Vous ne m’avez pas poignardée. Quelle surprise. Ça arrive à tout le monde de merder, Kira. On a tous nos soucis. Si vous pensiez un peu moins à votre petit nombril, vous vous en rendriez compte. Les cicatrices sur les bras de Falconi ? Ce ne sont pas des récompenses reçues à chaque erreur évitée, je peux vous le garantir.
– Je…
Kira décida de se taire, honteuse.
Nielsen pointa un doigt vers elle.
– Trig n’a pas eu une vie facile non plus. Pareil pour Vishal, Sparrow ou Hwa-jung. Quant à Gregorovich, il ne s’est jamais gouré de son existence, bien sûr. (Son ton moqueur ne laissait aucun doute sur l’ironie de son propos.) Tout le monde se trompe. C’est la façon dont on gère ça qui détermine qui nous sommes.
– Et vous ?
– Moi ? On n’est pas ici pour parler de moi. Ressaisissez-vous, Kira. Vous valez mieux que ça.
Nielsen se releva.
– Attendez… En quoi ça vous importe ?
Pour la première fois, la seconde se radoucit légèrement.
– On est tous dans le même bateau. Quand l’un de nous se casse la gueule, on l’aide à se remettre sur pied. (La porte grinça lorsqu’elle l’ouvrit.) Bon, vous venez ? La bouffe est encore chaude.
– Ouais, j’arrive.
Et, même si ce ne fut pas facile, Kira la suivit.
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Bien après minuit, tout le monde se trouvait encore dans la coquerie, à l’exception de Sparrow et des marines. En dépit de ses craintes, personne n’avait mal accueilli Kira, même si elle avait le sentiment que tous la jugeaient… et qu’elle ne réussissait pas l’examen de passage. Malgré tout, l’équipage ne lui adressa aucune réflexion désobligeante, et, à part une vague allusion de Trig au numéniste – que Kira encaissa sans broncher, conformément aux conseils de Nielsen –, il ne fut jamais question de celui-ci.
Elle eut même droit à de petites attentions. Hwa-jung lui apporta une tasse de thé, et Vishal lui dit :
– Vous passerez me voir demain, d’accord ? Je redresserai votre nez.
Falconi ricana. Il lui avait à peine accordé un regard.
– Ça va vous faire un mal de chien si les anesthésiants ne marchent pas sur vous.
– C’est pas grave, répondit Kira.
Ça l’était, mais un mélange de fierté et de sens des responsabilités l’empêchait de l’admettre.
Tout le monde paraissait épuisé, et la cambuse était pratiquement silencieuse. Chacun semblait perdu dans ses pensées, le regard égaré dans ses visios.
Kira avait tout juste commencé à manger quand les entropistes la surprirent en venant s’installer en face d’elle. Ils se penchèrent par-dessus la table, les yeux et le visage avides – des siamois dans des corps distincts.
– Oui ? leur demanda-t-elle.
Veera fut la première à répondre :
– Prisonnière Navárez, nous avons fait une découverte…
– … des plus excitantes. Alors que nous cheminions au sein de la station Malpert, nous…
– … sommes tombés sur les vestiges d’un cauchemar et…
– … avons réussi à en prélever un échantillon.
Kira se redressa subitement.
– Ah ?
Les entropistes agrippèrent le bord de la table dans un même geste. Leurs ongles blanchirent tant ils serraient fort.
– Nous avons passé tout ce temps…
– … à l’étudier. Ce qu’il nous révèle…
– Oui ? les pressa Kira.
– … ce qu’il nous révèle, reprit Jorrus, c’est que les cauchemars…
– … ne partagent pas la constitution génomique…
– … de la Lame souple ni des medz.
Les entropistes s’adossèrent, manifestement ravis de leur trouvaille.
Kira posa sa fourchette.
– Vous êtes en train de me dire qu’il n’existe pas la moindre similitude ?
Veera dodelina de la tête.
– Des similitudes, si, mais…
– … seulement dues à des nécessités chimiques basiques. Mis à part ça, les entités ne sauraient être plus dissemblables.
Ce qui confirmait la première intuition de Kira. Néanmoins, un doute subsistait.
– L’un des cauchemars avait des tentacules. Je les ai vus. Qu’est-ce que ça signifie ?
Les entropistes hochèrent la tête en rythme, transportés d’aise.
– Oui. De forme familière, mais de substance étrangère. Vous avez peut-être aussi remarqué…
– … des bras, des jambes, des yeux, de la fourrure et d’autres…
– … excroissances rappelant la vie terrestre. Mais le cauchemar que nous avons examiné ne présentait…
– … aucune trace ADN approchant celles de la Terre.
Kira contempla pensivement la pile d’aliments spongieux reposant dans son assiette.
– Alors qu’est-ce que c’est ?
Haussements d’épaules synchronisés de la part des entropistes.
– Nature inconnue, répondit Jorrus. Leur structure biologique sous-jacente semble…
– … mal définie, incomplète, contradictoire…
– … maligne.
– Euh… Je pourrais voir vos résultats ?
– Naturellement, prisonnière.
Elle les étudia alors.
– Les avez-vous déjà transmis au Darmstadt ?
– Nous venons d’envoyer nos documents.
– Bien.
Il était important qu’Akawe sache tout des créatures auxquelles ils avaient affaire.
Les entropistes regagnèrent alors leur table, et Kira recommença lentement à manger, tout en parcourant les fichiers qu’ils lui avaient fait parvenir. Elle était époustouflée par la quantité de données qu’ils avaient pu rassembler alors même qu’ils ne disposaient pas d’un laboratoire digne de ce nom. La technologie intégrée à leurs robes était véritablement prodigieuse.
Elle s’interrompit à nouveau lorsque les quatre marines arrivèrent, vêtus de leurs treillis réglementaires. Même sans méca, ces hommes étaient impressionnants. Leurs corps dépourvus de graisse ondulaient sous l’effet d’une quantité de muscles supérieure à la normale ; de véritables planches anatomiques ambulantes exhibant force, puissance et vitesse – leur physique étant la résultante de toute une série de bidouillages génétiques que l’armée faisait subir aux troupes envoyées sur le front. Et, même si aucun d’entre eux ne donnait l’impression d’avoir grandi sur une planète à haute gravité, contrairement à Hwa-jung, Kira ne doutait pas qu’ils étaient au moins aussi robustes qu’elle. Ils lui rappelaient les images d’animaux souffrant de carence en myostatine. Hawes, Sanchez… elle ne connaissait pas le nom des deux autres.
Les marines ne restèrent pas manger, mais se contentèrent de faire chauffer de l’eau pour leur thé ou leur café et d’attraper quelques en-cas avant de repartir.
– On ne va pas vous traîner dans les pattes, capitaine, déclara Hawes en quittant la pièce.
Falconi leur adressa un salut informel.
Les détails techniques de la biologie des cauchemars étaient profonds et variés, et même Kira se sentait perdue sur les points les plus obscurs. Tout ce que les entropistes avaient dit se vérifiait, mais ils avaient à peine effleuré la véritable étrangeté des cauchemars. Par comparaison, les méduses, avec toutes leurs manipulations génétiques, semblaient particulièrement simples. Mais les cauchemars… Kira n’avait jamais rien vu de tel. Elle ne cessait de tomber sur des fragments de séquence qui lui paraissaient familiers, mais paraissaient seulement. La structure cellulaire des cauchemars n’était même pas stable – Kira ne comprenait pas comment cela était possible.
Son assiette était vide depuis longtemps, et elle lisait toujours lorsqu’un verre s’abattit sur la table devant elle, la faisant sursauter.
Falconi se tenait tout près, plusieurs autres verres dans une main et un bouquet de bouteilles de vin rouge dans l’autre. Sans lui demander son avis, il lui servit une demi-rasade.
– Tenez.
Puis il fit le tour de la pièce, remplissant des verres pour l’équipage et les entropistes.
Quand il eut terminé, il porta un toast.
– Kira. Les choses ne se sont déroulées comme prévu pour personne, mais sans vous nous serions probablement tous morts. Certes, la journée a été difficile. Certes, vous avez fait rappliquer toutes les méduses du système. Et, certes, on fonce actuellement on ne sait où à cause de vous. (Il marqua une pause, sans cesser de la fixer du regard.) Mais on est vivants. Trig est vivant. Sparrow est vivante. Et ça, c’est à vous qu’on le doit. Alors merci, et à votre santé, Kira.
Dans un premier temps, personne ne lui fit écho. Puis Nielsen leva son verre à son tour.
– À la vôtre ! s’exclama-t-elle.
Cette fois, les autres l’imitèrent.
Un voile de larmes inattendu troubla alors la vue de Kira. Elle leva son vin elle aussi et marmonna quelques remerciements. Pour la première fois, elle ne sentait pas atrocement en décalage avec le reste de l’Hélix.
– Et, à l’avenir, faisons en sorte que rien de tout cela ne se reproduise, conclut Falconi en se rasseyant.
S’ensuivirent quelques gloussements.
Kira lorgna son verre. Un demi-verre. Pas grand-chose. Elle le vida d’un trait et s’adossa, curieuse de découvrir ce qui allait se produire.
Depuis l’autre bout du mess, Falconi lui jeta un regard prudent.
Une minute s’écoula. Cinq minutes. Dix. Kira n’éprouvait toujours aucun changement. Elle fit une moue dégoûtée. Après une période d’abstinence de plusieurs mois, la tête aurait au moins dû lui tourner un petit peu.
Mais rien. La Lame souple annihilait les effets de l’alcool. Même si elle avait voulu prendre une cuite, elle en aurait été incapable.
Curieusement, cela mit Kira en colère.
– Sois maudite, maugréa-t-elle.
Personne – pas même la Lame souple – n’aurait dû pouvoir lui dicter l’usage qu’elle devait faire de son corps. Si elle voulait se faire tatouer, devenir obèse, avoir un enfant ou quoi que ce soit d’autre, la décision n’aurait dû appartenir qu’à elle seule. Privée de cette liberté, elle se retrouvait réduite au rang d’esclave.
Sa rage lui donna envie d’aller chercher une bouteille et de la boire cul sec. Juste histoire de prouver qu’elle était encore capable de s’enivrer.
Elle n’en fit rien. Après ce qui s’était passé ce jour-là, elle était terrifiée par la manière dont la Lame souple pourrait agir, en particulier en état d’ébriété. Elle n’avait par ailleurs pas vraiment envie de se soûler.
Kira ne réclama donc pas un autre verre de vin. Elle constata en outre que Falconi offrit une deuxième tournée à tout le monde, sauf à elle. Il comprenait, et elle lui en savait gré, même si elle lui en voulait légèrement. Elle regrettait une fois encore de ne pas avoir le choix.
– Quelqu’un veut la finir ? demanda Falconi en levant la dernière bouteille.
Celle-ci était encore pleine au quart.
Hwa-jung la lui prit des mains.
– Moi. J’ai plus d’enzymes que vous.
L’équipage pouffa, et Kira se sentit soulagée de ne plus pouvoir redemander du vin, de ne plus avoir à y penser. Elle fit tourner le pied de son verre entre ses doigts, et un léger sourire se dessina sur son visage. Elle était prise d’une impression de légèreté. Nielsen ne s’y était pas trompée : cela lui avait fait du bien de venir affronter l’équipage. Se cacher n’était pas la solution.
Une leçon dont il lui faudrait se souvenir.
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Une lumière verte brillait sur la console de bureau lorsque Kira regagna enfin sa cabine, tard dans la nuit. Elle se cogna les orteils contre un angle du lit en s’approchant de la table.
– Aïe, marmonna-t-elle plus par réflexe que par véritable accès de douleur.
Sans surprise, le message émanait de Gregorovich.
Je sais de quoi vous êtes capable, mais j’ignore encore qui vous êtes. Une fois de plus, je vous le demande avec émerveillement : qu’êtes-vous, ô tas de bidoche multiple ? – Gregorovich
Elle battit des paupières avant de taper sa réponse :
Je suis ce que je suis. – Kira
La réplique fut quasi instantanée :
Bah ! Comme c’est fade. Banal.– Gregorovich
Sévère. On n’obtient pas toujours ce qu’on désire. – Kira
Indignez-vous, déchaînez-vous, bouillonnez, écumez ; vous ne pourrez dissimuler le néant que tapissent vos paroles. Si le savoir était vôtre, la confiance le serait à l’avenant. Mais ce n’est pas le cas, n’est-ce pas ? Lorsque le socle est fêlé, la statue qui trône dessus est en péril. – Gregorovich
De la poésie en prose ? Franchement ?Vous ne pouvez pas faire mieux que ça ? – Kira
Une longue pause s’ensuivit, et pour la première fois Kira eut l’impression d’avoir eu le dessus. Puis :
Difficile de se divertir lorsque l’on se trouve lié à une coquille de noix. – Gregorovich
Et pourtant, vous pourriez aussi bien vous considérer comme le roi d’un espace infini. – Kira
Si seulement je n’avais pas de mauvais rêves. – Gregorovich
Si seulement il n’y avait pas de mauvais rêves. – Kira
… – Gregorovich
Elle tapota de l’ongle sur la console.
Ce n’est pas facile, hein ? – Kira
Pourquoi le serait-ce ? La nature n’a aucun égard pour ceux qui se tortillent et rampent dans ses profondeurs opaques. La tempête fait rage, emporte tout. Nul n’est épargné. Ni vous, ni moi, ni les étoiles du ciel. Nous resserrons nos pelisses, ployons la tête et nous concentrons sur nos existences. Mais la tempête ne s’interrompt jamais, ne tarit jamais. – Gregorovich
C’est gai. Le fait d’y réfléchir n’arrange pas franchement les choses, hein ? Le mieux que nous puissions faire est, comme vous le disiez, de ployer la tête et nous concentrer sur nos existences. – Kira
Alors ne réfléchissez pas. Soyez une dormeuse dépourvue de rêves. – Gregorovich
J’y songe. – Kira
Mais ça ne change rien au fait, et la question demeure : qu’êtes-vous, ô reine des tentacules ? – Gregorovich
Appelez-moi encore une fois comme ça, et je trouverai le moyen de remplir votre bain nutritif de sauce piquante. – Kira
Une promesse vide de sens émise par une voix vide de tout. L’esprit craintif ne peut accepter ses limites. Il panique et fuit pour ne pas avouer l’ignorance, incapable d’affronter la menace de son identité. – Gregorovich
Vous parlez sans savoir. – Kira
Niez,niez,niez. Cela importe peu. La vérité sur ce que vous êtes finira par éclater, quoi qu’il advienne. Et alors le choix vous appartiendra : croire ou ne pas croire. Peu m’importe. Pour ma part, je me tiendrai prêt, quelle que soit la réponse. D’ici là, je passerai mon temps à vous épier, à vous scruter avec une profonde intensité. Ô, grande informe. – Gregorovich
Matez tant que vous voudrez. Vous ne trouverez pas ce que vous cherchez. – Kira
Elle coupa l’affichage d’une chiquenaude. À son grand soulagement, la lumière verte resta éteinte, inerte. Les taquineries de l’intelligence de bord l’avaient troublée. Toutefois, elle était heureuse de lui avoir tenu tête. Quoi qu’il puisse en dire, Gregorovich se trompait. Kira savait qui elle était. Elle ignorait simplement qui était cette foutue membrane. En partie.
Assez. Elle en avait assez.
Elle retira de sa poche le médaillon des entropistes et le glissa dans le tiroir du bureau. Il serait plus en sécurité ici que sur elle en permanence. Puis, avec un soupir silencieux, elle commença à retirer ses habits déchirés. Après une rapide toilette à la serviette humide, elle se laissa tomber sur sa couchette et s’emmitoufla dans une couverture.
Elle ne put tout d’abord s’empêcher de gamberger. Des images de méduses et de cauchemars morts ne cessaient de s’imposer à elle, et elle s’imaginait parfois sentir l’odeur âcre des grenades de Falconi. De temps à autre, elle percevait le glissement de la Lame souple dans la chair de la medz, ce qui se mélangeait avec son souvenir du numéniste qu’elle avait blessé et d’Alan, reposant mort entre ses bras… Elle avait commis tant d’erreurs…
Après une dure lutte, elle finit par s’endormir. Et, malgré ce que Gregorovich lui avait dit, elle rêva ; alors, une autre vision lui vint :
Dans la lumière dorée de cette veille d’été, des cris perçants emplissaient la forêt affamée. Attendant le retour de ses compagnons,elle s’était assise sur une proéminence, pour observer le jeu de la vie parmi les arbres mauves.
Au-dessous d’elle, une espèce de mille-pattes détala dans les sous-bois enténébrés et fila se réfugier dans un terrier creusé sous un amas de racines. Un prédateur aux longs bras, au cou de serpent et au corps de paresseux le poursuivait ; sa tête était pareille à un ver plein de dents et les articulations de ses pattes semblaient inversées. Le chasseur claqua des crocs à l’entrée du trou, mais sa proie lui échappa.
Furieux, le paresseux-serpent s’assit sur son arrière-train et creusa dans la terre de ses doigts crochus et noueux, sifflant entre ses babines serrées.
Et plus il fouissait, plus il s’agitait. Les racines étaient dures, le sol rocheux, et il progressait lentement. Puis le prédateur plongea un long doigt dans le terrier, tentant d’y cueillir le mille-pattes.
Le paresseux-serpent retira la main en hâte, avec un hurlement déchirant. Un sang noirâtre dégouttait du bout de son doigt.
La créature meugla, plus de rage que de douleur. Elle agita la tête en tous sens et tapa des pieds dans les sous-bois, écrasant branches, fleurs et champignons. Elle hurla une fois encore, puis empoigna le tronc le plus proche et le secoua si brutalement que l’arbre vacilla.
Un craquement résonna dans la forêt étouffante, et une masse de cosses hérissées de piquants tomba de la frondaison, sur la tête et les épaules du paresseux. Celui-ci glapit et s’écroula à terre. Agité de soubresauts, il donnait des coups de patte tandis qu’une écume blanche se formait aux commissures de sa gueule béante.
Il finit par se figer.
Un peu plus tard, l’espèce de mille-pattes s’aventura hors de son refuge, lentement, timidement. Il grimpa sur le cou flasque du paresseux et s’y jucha, les antennes frémissantes. Puis il se pencha et entreprit de dévorer la chair molle de la gorge.
…
Une autre de ces disjonctions désormais familières. Elle était accroupie près d’une mare résiduelle, protégée de la chaleur accablante du soleil par un éperon de roche volcanique. Une sphère translucide pas plus grosse que son pouce flottait dans l’eau.
Le globe n’était pas vivant. Mais il n’était pas mort. Il se trouvait dans un état intermédiaire. Un potentiel non réalisé.
Elle l’observait avec espoir, attendant l’instant de la transformation, lorsque le potentiel se muerait en réalité.
Là. Un léger jeu de lumière à l’intérieur, puis la sphère se mit à palpiter, comme si elle respirait, hésitante, pour la première fois. La joie et l’émerveillement remplacèrent l’espoir que représentait ce don de vie. Ce qui avait été accompli transformerait les fractures à venir, d’abord ici, puis – avec du temps et de la chance – dans le grand tourbillon des étoiles au-delà.
Et elle vit que cela était bon.
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COURS PARTICULIERS
1.
À son réveil, Kira se sentait étonnamment reposée.
Une épaisse couche de poussière tomba de son corps lorsqu’elle s’assit. Elle s’étira et cracha les quelques grains qui s’étaient logés dans sa bouche. La poudre avait un goût d’ardoise.
En se levant, elle constata qu’elle était assise dans un trou. Durant la nuit, le xéno avait absorbé l’essentiel de sa couverture et de son matelas, ainsi que du support en composite qui faisait office de sommier. Seuls quelques centimètres de matériau la séparaient encore de l’équipement d’assainissement qui courait en dessous.
Kira conclut que la Lame souple avait eu besoin de récupérer après les combats de la veille. Elle paraissait même plus épaisse, comme si elle s’était adaptée aux menaces qu’elles avaient affrontées. Les fibres au niveau du torse et des avant-bras de Kira, en particulier, semblaient plus robustes.
La capacité d’adaptation de l’exoderme continuait de l’impressionner.
– Tu sais qu’on est en guerre, hein ? murmura-t-elle.
Elle se tourna vers sa console et découvrit qu’un message l’attendait.
Passe me voir à ton réveil. – Sparrow
Kira fit la grimace. Elle n’était pas pressée de découvrir ce que la spatio lui réservait. Si cela pouvait l’aider à mieux maîtriser la Lame souple, tant mieux, mais Kira n’en était pas convaincue. Néanmoins, si elle voulait éviter de se mettre Falconi à dos, elle devait jouer le jeu ; d’autant qu’elle avait effectivement besoin d’apprendre à contrôler le xéno…
Elle ferma le message de Sparrow et écrivit à Gregorovich :
Il faudrait remplacer mon lit et mes couvertures. Mon exo les a bouffés cette nuit. Si ce n’est pas trop demander à une intelligence de bord de votre envergure, bien entendu. – Kira
La réponse ne se fit pas attendre. Kira enviait parfois la vitesse de pensée des intelligences embarquées, mais elle se ravisait toujours en se rappelant à quel point elle aimait posséder un corps.
Vous devriez peut-être tenter de nourrir votre sangsue affamée d’autre chose que d’un buffet de polycarbonates. Ça NE PEUT PAS être bon pour un parasite en pleine croissance. – Gregorovich
Des suggestions ? – Kira
Il se trouve que oui. Si votre charmant petit symbiote insiste pour ronger mes os,je préférerais qu’il le fasse loin d’équipements aussi importants que,disons,les systèmes d’oxygénation. Nous conservons nos réserves pour les impressions et les réparations dans la salle des machines. Il s’y trouve sans doute de quoi satisfaire le palais de votre suzerain extraterrestre. Demandez à Hwa-jung : elle vous montrera où ça se trouve.– Gregorovich
Kira haussa les sourcils. Il se montrait serviable, même s’il ne pouvait s’empêcher de l’insulter au passage.
Eh bien, merci. Je m’assurerai de vous épargner la désintégration immédiate lorsque mes suzerains extraterrestres s’empareront du système. – Kira
Ha ha ha ha. Honnêtement, c’est la chose la plus drôle que j’ai entendue ce siècle. Vous me tuez… Allez donc semer la pagaille, comme tout bon singe qui se respecte. C’est encore là que vous êtes la meilleure. – Gregorovich
Elle roula les yeux et ferma la fenêtre. Puis, après avoir revêtu sa vieille combinaison de vol et pris un moment pour se recueillir, elle activa la caméra et enregistra un message à l’intention de sa famille, ainsi qu’elle avait pu le faire à bord de la Valkyrie. Sauf que, cette fois, elle ne chercha pas à dissimuler la vérité. « Nous avons trouvé un artéfact extraterrestre sur Adrastée. Je l’ai trouvé », se corrigea-t-elle. Elle leur raconta tout ce qui s’était passé depuis lors, y compris l’attaque du Circonstances atténuantes. À présent que l’existence de la Lame souple était de notoriété publique, Kira ne voyait plus l’intérêt de taire certains détails à ses proches, même si le CMU ou la Ligue pouvaient avoir classé l’information.
Elle procéda ensuite de même pour le frère d’Alan.
Elle avait les yeux mouillés de larmes quand elle arriva à la fin. Elle les laissa couler, puis se sécha les joues de la paume des mains.
Elle accéda au transmetteur de l’Hélix et plaça ses enregistrements dans la boîte d’envoi, pour une expédition au relais PRL le plus proche de 61 Cygni.
Il était probable que la Ligue intercepte la moindre communication en provenance du vaisseau. Il se pouvait aussi que les méduses aient brouillé le système chez elle, comme elles l’avaient fait sur 61 Cygni, et que le message ne parvienne jamais à sa famille. Elle se devait toutefois d’essayer. Par ailleurs, savoir que ses mots seraient archivés quelque part lui procurait un certain réconfort. Tant qu’ils demeuraient quelque part dans les circuits et les serveurs des ordinateurs de la Ligue, il restait une chance qu’ils atteignent leurs destinataires.
Dans tous les cas, elle avait fait au mieux.
Elle consacra les quelques minutes suivantes à écrire un compte rendu du dernier rêve de la Lame souple. Puis, résignée à tenter avec Sparrow une expérience qu’elle pressentait désagréable, elle sortit hâtivement de sa cabine et se dirigea vers la cambuse.
Alors qu’elle empruntait l’échelle centrale, Kira ressentit une douleur aiguë à l’abdomen. Elle inspira brusquement, surprise, et s’immobilisa.
Voilà qui était curieux.
Elle patienta un moment et n’éprouva rien d’autre. Sans doute une légère contracture ou un dérangement du système digestif dû à la nourriture de la veille. Rien d’inquiétant.
Elle reprit sa progression.
Une fois à la coquerie, elle mit de l’eau à bouillir et envoya un message à Vishal : <Sparrow préfère le thé ou le café ? – Kira>
Apporter une petite gentillesse à la spatio ne pourrait pas faire de mal.
Le docteur lui répondit juste au moment où l’eau commençait à frémir. <Le café le plus noir possible. – Vishal>
<Merci.– Kira>
Elle prépara donc deux tasses : une de tchell, une d’un café bien corsé. Elle les porta ensuite à l’infirmerie et frappa à la porte pressurisée.
– Je peux entrer ?
– Ce n’est pas fermé, répondit Sparrow.
Kira poussa le battant de l’épaule, en veillant à ne rien renverser.
Sparrow était assise, le dos bien droit, sur la table d’examen. Ses mains manucurées avec soin étaient croisées sur son ventre, et un holo était déployé devant elle. Elle n’avait pas trop mauvaise mine, vu les circonstances. Elle avait quelques couleurs, son regard était affûté et alerte. Plusieurs couches de bandages enveloppaient sa taille, et une petite machine carrée était attachée à la ceinture de son pantalon.
– Je me demandais quand tu te pointerais, lança la spatio.
– Je tombe mal ? demanda Kira.
– De toute façon, on n’a pas d’autre créneau.
Kira lui tendit la tasse qui lui était destinée.
– Vishal m’a dit que tu buvais du café.
Sparrow s’en saisit avec reconnaissance.
– Mmm. C’est vrai. Même si ça me fait pisser, et qu’en ce moment c’est une vraie galère d’aller aux chiottes.
– Tu préfères du tchell ? J’en ai aussi.
– Non. (Sparrow inhala la vapeur qui s’élevait de sa boisson.) Non, c’est parfait. Merci.
Kira tira vers elle le tabouret du médecin et s’assit dessus.
– Comment tu te sens ?
– Ça pourrait être pire. (Sparrow fit la grimace.) Mon flanc me gratte comme c’est pas permis, mais le toubib dit qu’il y peut rien. Et j’ai des problèmes de digestion. Il me nourrit par perfusion.
– Il va pouvoir te remettre d’aplomb avant notre départ ?
Sparrow but une gorgée.
– L’opération est prévue pour ce soir. (Elle soutint le regard de Kira.) Merci d’avoir buté cette medz, d’ailleurs. Je te dois une fière chandelle.
– Tu en aurais fait autant.
La petite femme au visage dur eut un sourire en coin.
– Sans doute. Mais, sans ton xéno, j’aurais peut-être pas obtenu le même résultat. Tu fous franchement les jetons quand t’es en rogne.
Kira ne se réjouit pas du compliment.
– J’aurais préféré arriver plus tôt.
– Te bile pas pour ça. (Sparrow sourit plus franchement.) On a réservé une sacrée surprise à ces medz, hein ?
– Ouais… Tu es au courant pour les cauchemars ?
– Oui. (Sparrow désigna l’affichage holo.) J’étais justement en train de lire les rapports. Ça craint, ce qui est arrivé au haricot magique, sur Ruslan. Si seulement ils disposaient d’un système de défense digne de ce nom, ils auraient pu la sauver.
Kira souffla sur son tchell.
– Tu faisais partie du CMU, non ?
– Du CICMU plus précisément. Quatorzième division, commandement Europa. Engagée pendant sept ans. Yipikaï.
– C’est comme ça que tu as eu accès au ComMil.
– Tout à fait. Je me suis servie des anciens codes de mon lieutenant. (Un sourire sauvage étira ses lèvres.) De toute façon, c’était un sale con. (Elle fit disparaître l’affichage d’un geste particulièrement brutal de la main.) Ils devraient changer leurs codes plus souvent.
– Et maintenant tu bosses dans la sécurité. C’est bien ça ? Tu ne te contentes pas de déplacer des trucs.
– Non, pas franchement. (Sparrow se gratta le flanc.) La plupart du temps, c’est assez nul : je bouffe, je chie, je dors, et je recommence. Parfois, c’est un peu plus excitant. J’assomme deux, trois guignols, je couvre les arrières de Falconi pendant qu’il conclut une affaire, je surveille la cargaison quand on est arrimés, ce genre de trucs. C’est un gagne-pain. C’est toujours mieux que de rester le cul vissé dans un simulateur de char en attendant la retraite.
Kira pouvait le comprendre. C’était un peu ce qu’elle avait ressenti quand elle avait décidé de faire carrière dans l’exobiologie.
– Et puis, une fois de temps en temps (le regard de Sparrow brûlait désormais d’une lueur flamboyante), on finit du mauvais côté du couteau, comme hier, et on découvre de quel bois on est fait. Tu vois ce que je veux dire ?
– Oui.
Sparrow l’étudia avec gravité.
– En parlant d’assommer des guignols, j’ai vu la vidéo de tes exploits avec Bob.
Un nouvel élancement douloureux dans l’abdomen. Kira fit mine de rien.
– Tu le connais ?
– Disons que je l’ai rencontré. Vishal l’a fait venir ici, il a pas arrêté de pisser et de gémir pendant qu’il se faisait recoudre… Alors, qu’est-ce qui s’est passé, dans la cale ?
– Falconi a bien dû te le dire.
Sparrow haussa les épaules.
– Ouais, mais je préférerais l’entendre de ta bouche.
La surface du tchell de Kira était sombre et huileuse. Elle y voyait son reflet déformé.
– En bref ? Il me faisait mal. Je voulais que ça cesse. Je me suis débattue. Ou plutôt la Lame souple s’est débattue pour moi… J’ai parfois du mal à faire la différence.
– Est-ce que tu étais en colère ? La manœuvre débile de Bob t’a fait péter un câble ?
– … Ouais. On peut dire ça.
– Mmm. (Sparrow désigna alors le visage de Kira.) T’as dû déguster un max quand il t’a cassé le pif.
Kira porta maladroitement la main à son nez.
– Ça t’est déjà arrivé ?
– Trois fois. Mais je l’ai fait redresser.
Kira chercha ses mots.
– Écoute… Ne le prends pas mal, Sparrow, mais je ne vois vraiment pas comment tu pourrais m’aider avec le xéno. Je suis ici parce que Falconi a insisté, sinon…
Sparrow inclina la tête.
– Tu sais ce qu’on fait, à l’armée ?
– Je…
– Je vais t’expliquer. L’armée accepte tous les volontaires, à condition qu’ils remplissent les conditions de base. Du coup, tu te retrouves d’un côté avec des gars aussi susceptibles de te trancher la gorge que de te serrer la main, et de l’autre avec des types si timides qu’ils ne feraient pas de mal à une mouche. Le but de l’armée est d’enseigner aux uns et aux autres quand et comment il convient d’avoir recours à la violence. Ça, et de leur apprendre obéir aux ordres.
» Un marine entraîné n’ira pas planter quelqu’un sous prétexte qu’il lui a cassé le nez. Ce serait un usage disproportionné de la force. Au CMU, après un exploit de ce genre, t’aurais même du bol de passer en cour martiale. Tu risques surtout de te faire dézinguer avant, avec toute ton équipe. S’autoriser un accès de colère est une dérobade. C’est de la lâcheté. On ne se laisse pas déborder par sa colère. Pas quand il y a des vies en jeu. La violence est un outil. Ni plus ni moins. Et son usage doit être aussi scrupuleusement calibré que… que les incisions pratiquées par un docteur.
Kira haussa un sourcil.
– J’ai l’impression d’entendre une philosophe, pas une combattante.
– Quoi, tu crois que tous les marines sont stupides ? (Sparrow pouffa avant de recouvrer son sérieux.) Tous les bons soldats sont des philosophes, ça marche comme pour les prêtres ou les profs. On n’a pas le choix, quand on se retrouve confronté quotidiennement à la mort.
– Tu as combattu, quand tu étais dans l’armée ?
– Oh, que oui ! (Sparrow lorgna Kira.) On a l’impression que la galaxie est un endroit paisible, et c’est le cas, en règle générale. Avant l’apparition des méduses, les risques d’être blessé ou tué lors d’une escarmouche étaient plus faibles qu’à n’importe quelle autre période de l’histoire. Et pourtant il y a plus de guerres – et de morts – que jamais. Tu sais pourquoi ?
– Parce qu’on est plus nombreux qu’avant ? suggéra Kira.
– Bingo. Les pourcentages sont plus faibles, mais les chiffres nets ne cessent d’augmenter. (Sparrow haussa les épaules.) Alors ouais, on est allés au feu des tas de fois.
Kira but sa première gorgée de tchell. Il était chaud et savoureux, avec un arrière-goût épicé, peut-être de la cannelle. Son ventre lui fit mal à nouveau, et elle le massa sans y penser.
– D’accord. Mais je ne vois toujours pas comment tu pourrais m’aider à contrôler le xéno.
– Je n’y arriverai sans doute pas. Mais je peux t’apprendre à te maîtriser, toi, ce qui pourrait t’être utile quand même.
– On n’a pas beaucoup de temps.
Sparrow se frappa le torse du poing.
– Moi non. Mais toi, tu auras tout le temps du monde pendant qu’on sera coincés en cryo.
– Et je le passerai en grande partie à dormir.
– En grande partie, pas en totalité. (Sparrow lui décocha un sourire retors.) Ça te laisse de la marge, Navárez. Tu pourras t’entraîner, t’améliorer. N’est-ce pas ce qu’on désire tous ? Atteindre le maximum de nos capacités ?
Kira lui retourna un regard sceptique.
– On dirait un slogan de recrutement.
– Ouais, peut-être, admit Sparrow. Fais-moi un procès.
Elle bascula délicatement ses jambes par-dessus le bord de la table d’examen et se laissa glisser à terre.
– Tu veux de l’aide ? lui proposa Kira.
Sparrow secoua la tête et, avec une grimace, parvint à se redresser.
– Je peux me débrouiller. Merci. (Elle ramassa une béquille posée à proximité.) Alors, j’ai réussi à te recruter ou pas ?
– Je ne pense pas avoir le choix, mais…
– Bien sûr que si.
– Mais d’accord, je vais tenter le coup.
– Formidable. C’est exactement ce que je voulais entendre ! (Puis la spatio se plia en deux sur sa béquille et sortit de l’infirmerie.) Par ici !
Kira secoua la tête, posa sa tasse et la suivit.
Dans la conduite centrale, Sparrow cala sa béquille dans le creux de son bras et empoigna l’échelle avec prudence. Elle grimaçait.
– Heureusement que les antalgiques existent, déclara-t-elle.
Elles descendirent jusqu’à la dernière plateforme. Là, Sparrow fit entrer l’exobiologiste dans la cale bâbord.
Kira n’en avait jusqu’alors eu qu’un vague aperçu. Elle était disposée symétriquement par rapport à celle de tribord, la principale différence étant les étagères de provisions et de matériel boulonnées au sol. Les quatre marines avaient investi une section de la soute, entre deux rayonnages. Ils y avaient installé leurs armures assistées, ainsi que leurs tubes cryo, leurs sacs de couchage, diverses caisses d’armement et Thulé savait quoi d’autre.
Pour l’heure, Hawes effectuait des tractions sur une barre entre deux racks, tandis que les trois autres s’entraînaient au corps à corps dans un espace ménagé à cet effet. Ils s’arrêtèrent et se redressèrent en avisant les deux femmes.
– Salut, salut, fit l’un d’eux.
Il était doté d’épais sourcils froncés ; un texte dans une langue inconnue de Kira était tatoué à l’encre bleue le long de ses bras nus et musclés. Les tatouages ondulèrent lorsqu’il bougea, telles des vagues à la surface de l’eau. Il désigna Sparrow.
– C’est vous qu’avez été trouée par la medz, pas vrai ?
– C’est exact, soldat.
Puis il indiqua Kira.
– Et c’est vous qu’avez troué la medz vite fait, hein ?
Kira inclina la tête.
– Ouais.
Elle ignorait comment il allait réagir, jusqu’à ce qu’il se fende d’un large sourire. Ses dents scintillaient de nanocâbles implantés.
– Bien joué. Carrément top !
Il leva les pouces pour les féliciter toutes deux.
Un autre soldat approcha à son tour. Il était plus petit que le premier, mais plus large d’épaules, et ses mains étaient presque aussi grosses que celles de Hwa-jung.
– Ça veut dire que c’est à cause de vous qu’on fait ce voyage de tarés, lança-t-il à l’adresse de Kira.
Celle-ci redressa le menton.
– J’en ai bien peur.
– Hé, je me plains pas. Si ça nous donne un coup d’avance sur les medz, je suis partant. Z’avez réussi à convaincre le vieux Akawe, alors vous me plaisez bien. (Il lui tendit son immense battoir.) Caporal Nishu.
Kira lui serra la main. Il avait une poigne de fer.
– Kira Navárez.
Le caporal désigna le tatoué du menton.
– Ce laideron, c’est le soldat Tatupoa. Et lui (celui au visage fin et aux yeux tristes), c’est Sanchez. Vous connaissez déjà le lieutenant ?
– En effet, confirma Kira en saluant Tatupoa et Sanchez. Ravie de vous rencontrer. Et de vous savoir à bord.
Elle n’était pas sûre d’être sincère, mais ça ne lui coûtait rien de le dire.
– Vous savez à quoi on doit s’attendre en arrivant dans ce système, m’delle ? s’enquit Sanchez.
– Le Bâton bleu, j’espère, répondit Kira. Navrée de ne pas pouvoir vous en dire plus. C’est tout ce que je sais.
Hawes vint alors les rejoindre.
– Allez, ça suffit, tout le monde. Laissez ces dames tranquilles. Je suis sûr qu’elles sont occupées.
Nishu et Tatupoa leur adressèrent un salut militaire, puis retournèrent lutter sous l’œil attentif de Sanchez.
Sparrow leur passa devant, mais s’arrêta à hauteur de Tatupoa.
– Vous vous y prenez comme un manche, lui dit-elle.
Il cilla de surprise.
– Je vous demande pardon, m’delle ?
– Quand vous essayez de le projeter, précisa-t-elle en désignant le caporal.
– Je crois qu’on connaît notre job, m’delle. Sauf vot’ respect.
– Vous devriez l’écouter, intervint Kira. Elle était aussi du CICMU.
Elle sentit Sparrow se crisper et eut aussitôt la certitude d’avoir commis un impair.
Hawes fit un pas en avant.
– C’est vrai, ça, m’delle ? Z’avez servi où ?
– Peu importe, rétorqua Sparrow, avant d’ajouter à l’intention du tatoué : Vous devez placer votre poids sur le pied avant. Appuyez-vous dessus avec conviction, puis pivotez sèchement. Vous sentirez aussitôt la différence.
Puis Sparrow poursuivit son chemin, sous l’œil perplexe et curieux des soldats.
– Désolée, s’excusa Kira lorsqu’elles furent hors de vue.
– Encore une fois, peu importe, grommela Sparrow. (Le bout de sa béquille se prit dans un rayonnage, et elle tira dessus d’un coup sec pour le libérer.) Par ici.
Derrière les caisses de rations et les palettes de matériel, Kira remarqua trois choses : un tapis de course (arrimé afin de pouvoir être utilisé en apesanteur), un appareil de musculation (tout en câbles, poulies et poignées) semblable à celui qu’elle utilisait à bord du Fidanza, ainsi que, à sa grande surprise, un jeu complet d’haltères (barres et disques lestés rouges, verts, bleus et jaunes, semblables à des jetons de poker). Lorsque le poids du chargement influait sur la quantité de carburant consommé, chaque kilo comptait. Cette mini salle de sport était une extravagance que Kira ne s’attendait pas à découvrir à bord de l’Hélix.
– C’est à toi ? s’étonna-t-elle en désignant le matériel.
– Yep, confirma Sparrow. Et à Hwa-jung. Elle en a besoin pour rester en forme en gravité terrestre.
Elle s’assit sur la banquette avec un râle de douleur et étendit la jambe gauche. Puis elle plaqua la main sur les bandages à son côté.
– Tu sais ce qui est le pire quand on est blessé ?
– De pas pouvoir s’entraîner ?
– Bingo. Un corps comme le mien, ça se mérite, tu sais.
N’ayant nul autre endroit où s’asseoir, Kira s’accroupit près d’elle.
– Ah bon ? Tu n’as pas été génomodifiée comme ces types ? dit-elle en indiquant l’endroit où les marines étaient restés. J’ai lu quelque part qu’avec les modifs apportées par le CMU, on pouvait bouffer tout ce qu’on voulait sans prendre un gramme de gras.
– C’est pas si simple, la détrompa Sparrow. Il faut quand même faire du cardio si tu veux pas gonfler ; et pousser de la fonte pour prendre du muscle. Les génomods facilitent la tâche, mais c’est pas non plus de la magie. Quant à ces brutes… y a plusieurs niveaux. Tout le monde n’obtient pas les mêmes modèles. Nos hôtes sont ce qu’on appelle des R7. Ça veut dire qu’ils ont bénéficié de toutes les augmentations possibles. Et aussi qu’ils se sont portés volontaires, parce que c’est dangereux sur le long terme. Le CMU te laisse te promener comme ça quinze ans au grand maximum.
– Ah, je l’ignorais. (Kira se retourna vers les haltères.) Alors, qu’est-ce qu’on fait ici ? C’est quoi, le plan ?
Sparrow gratta sa mâchoire anguleuse.
– T’as toujours pas pigé ? Tu vas pousser de la fonte.
– Je vais quoi ?
La spatio pouffa.
– Je t’explique, Navárez : je te connais pas super bien, mais je sais que, chaque fois que tu as merdé avec le xéno, c’est quand tu étais sous pression. La peur, la colère, la frustration… ce genre de choses. Je me trompe ?
– Non.
– Bon. Alors le but du jeu, c’est de te mettre mal. On va t’imposer un niveau de stress savamment calibré, et on verra l’influence que ça a sur toi et la Lame souple. OK ?
– … OK, finit par répondre Kira, prudente.
Sparrow lui désigna l’appareil de musculation.
– On va commencer simple, vu que je sais pas où tu en es.
Kira voulut s’y opposer… mais Sparrow avait raison. L’exobiologiste ravala donc sa fierté et s’assit. Sparrow la guida sur une série d’exercices, éprouvant sa force et celle de la Lame souple. D’abord sur la machine, puis avec les haltères.
Kira fut impressionnée par les résultats. Avec l’aide du xéno, elle parvenait à soulever une charge équivalant presque à un gros exosquelette. La faiblesse relative de sa masse corporelle était sa plus grande limite : le moindre balancement risquait de la déséquilibrer.
Sparrow ne semblait pas aussi ravie. Alors que Kira peinait à soulever une barre lestée d’un nombre invraisemblable de disques, la spatio émit un bruit de bouche réprobateur et lança :
– Merde, tu sais vraiment pas t’y prendre.
Avec un grognement, Kira se redressa sur ses jambes et lâcha la barre sur son support avant de jeter un regard mauvais à Sparrow.
– Ton exoderme sert surtout à cacher la misère, ajouta cette dernière.
– Alors dis-moi ce que je fais de travers, répliqua Kira.
– Désolée, ma jolie, on n’est pas là pour ça. Ajoute vingt kilos et sers-toi de ton xéno pour bien t’ancrer au sol. Comme un trépied.
Kira essaya, mais, en dépit de sa bonne volonté, le poids était trop important pour ses genoux, et elle ne parvenait pas à répartir son attention entre la Lame souple et l’effort à fournir pour tenir en équilibre une barre largement assez lourde pour la tuer. Elle fit raidir la membrane autour de ses jambes, sans réussir à trouver de meilleurs appuis ; le xéno ne semblait pas pressé de l’aider.
Au contraire, même. Sous sa combinaison de vol, Kira le sentait qui s’agitait et se hérissait en réaction à l’effort. Elle essayait de se calmer (et de calmer l’organisme parasitaire par extension), sans y parvenir réellement.
– Ouais, fit Sparrow tandis que Kira remisait la barre. C’est bien ce que je pensais. Bon, viens ici, sur le tapis.
Kira s’exécuta, et, dès qu’elle fut en place, Sparrow lança un petit objet dur dans sa direction. Kira esquiva sans réfléchir, et dans le même temps la Lame souple projeta deux vrilles, qui repoussèrent le projectile d’une gifle.
Sparrow se laissa tomber à plat ventre sur la banquette en dégainant un petit blaster. Toute trace d’émotion avait déserté son visage ; elle avait désormais l’allure déterminée d’une personne prête à se battre pour sauver sa peau.
À cet instant, Kira prit conscience que les bravades de la spatio n’étaient qu’une façade : en réalité, elle traitait Kira aussi prudemment qu’une grenade dégoupillée.
Sparrow plissa les yeux de douleur en se redressant.
– Encore une fois, tu manques d’entraînement. De discipline.
Elle remisa son blaster dans une poche de son pantalon.
Non loin de la cloison gisait ce que Sparrow avait jeté : une balle thérapeutique blanche.
– Désolée, dit Kira. Je…
– Laisse tomber, Navárez. On connaît le problème. C’est pour ça que t’es là. Pour tenter de le résoudre.
Kira passa une main sur son crâne lisse.
– On ne peut pas corriger l’instinct de survie.
– Bien sûr que si ! s’exclama Sparrow. C’est ce qui nous distingue des animaux. On peut choisir d’aller marcher trente bornes avec un sac à dos rempli de caillasse. On peut choisir d’endurer des tas de saloperies parce que c’est bon pour nous. Peu importe la gymnastique mentale que tu dois imposer à cette bouillie qui te sert de cerveau, il y a forcément un moyen de tempérer tes réactions quand tu es surprise. Putain, j’ai vu des marines boire leur café du matin pendant que nos défenses dézinguaient une chiée de missiles en approche, et j’ai jamais croisé d’enfoirés aussi calmes qu’eux à ce moment-là. Ils prenaient les paris sur le nombre de bombes qui allaient réussir à traverser le bouclier aérien. Alors, s’ils en étaient capables, je vois pas pourquoi tu pourrais pas en faire autant, même si tu es liée à un parasite alien.
Troublée, Kira acquiesça, prit une profonde inspiration et lissa, moyennant un gros effort, les dernières protubérances sur la Lame souple.
– Tu as raison.
– Bien sûr que j’ai raison.
– Qu’est-ce qu’il t’a injecté comme médocs, Vishal ? s’enquit alors Kira de but en blanc.
– Je sais pas, mais ils sont pas assez costauds… Viens, on tente un autre truc.
Sparrow la fit alors grimper sur le tapis de course et lui demanda d’alterner entre sprints et consignes à imposer à son xéno (en particulier des remodelages en fonction des instructions de la spatio). Kira découvrit qu’elle ne pouvait se concentrer suffisamment lorsqu’elle haletait et que son cœur battait trop vite ; les distractions étaient trop grandes et l’empêchaient d’imposer sa volonté à la Lame souple. De plus, le xéno tentait parfois d’interpréter ses requêtes – à la manière d’un assistant trop zélé –, ce qui le poussait occasionnellement à s’étendre plus loin qu’elle le souhaitait. Par chance, aucune lame ni aiguillon ne jaillit, et Sparrow ne fut pas mise en danger (ce qui ne l’empêchait pas de se tenir aussi loin de Kira que l’exiguïté de la cale le permettait).
Pendant plus d’une heure, l’ancienne marine fit travailler Kira, la mettant à l’épreuve de façon aussi exhaustive qu’avaient pu le faire Carr et Vishal. Plus que ça : elle l’entraînait. Elle la poussait à explorer les limites de la Lame souple, de son lien avec l’organisme extraterrestre, et, dès que l’exobiologiste les atteignait, de les repousser autant que possible.
Pendant toute la séance, Kira éprouva ces étranges douleurs à l’abdomen. Cela commençait à l’inquiéter.
Sparrow lui imposa un exercice que Kira détestait : se piquer le bras avec la pointe d’un couteau et tenter à chaque fois d’empêcher la Lame souple de la protéger.
Comme le disait Sparrow : « Si tu ne supportes pas de souffrir pour progresser, on perd notre temps. »
Ainsi, Kira persistait à se poignarder, sans cesser de se mordre les lèvres. Ce n’était pas facile. Le xéno s’efforçait d’échapper à son emprise pour arrêter ou détourner la lame. « Arrête », finit-elle par maugréer, agacée. Elle frappa à nouveau – non pas son bras, mais le parasite directement, en souhaitant lui infliger la même douleur que celui-ci lui faisait subir.
– Hé ! Attention ! s’écria Sparrow.
Kira vit une giclée d’épines irrégulières s’étirer jusqu’à cinquante centimètres de son bras.
– Ah ! Merde ! s’exclama-t-elle en les rétractant aussi vite que possible.
La mine sinistre, Sparrow recula encore sur sa banquette.
– C’est pas bon, ça, Navárez. Essaie encore.
Alors Kira essaya. Et, si douloureux et difficile que cela fût, elle n’abandonna pas.

2.
Kira était courbatue, en sueur et affamée lorsque Sparrow annonça une pause. Mais l’exobiologiste n’était pas simplement lasse de corps et d’esprit : lutter contre le xéno pendant si longtemps n’avait rien de facile. De plus, cela n’avait pas été un franc succès, ce qui la contrariait plus qu’elle ne voulait bien l’admettre.
– C’était un début, commenta simplement Sparrow.
– T’étais pas obligée d’aller si loin, lui reprocha Kira en s’épongeant le visage. Tu aurais pu être blessée.
– C’est déjà arrivé à quelqu’un, rétorqua sèchement la spatio. J’essaie simplement d’éviter que ça se reproduise. Je trouve qu’on est allées aussi loin qu’il le fallait.
Kira lui décocha un regard noir.
– Tu devais être la coqueluche de ton escouade, chez les marines.
– Je vais te dire comment ça se passait. Un jour, à l’entraînement, il y avait ce connard fini venu du Monde de Stewart. Berk, qu’il s’appelait. On était partis en mission sur Terre – tu y es déjà allée ?
– Non.
Sparrow haussa une épaule.
– C’est un endroit incroyable. Magnifique, mais il y a des bestioles qui veulent ta peau dans tous les coins, un peu comme sur Eidolon. Bref, on faisait une manœuvre de tirs manuels, c’est-à-dire sans implants ni visios pour nous aider. Après avoir eu beaucoup de mal, Berk finit par trouver son rythme et atteindre ses cibles. Et bim, son flingue s’enraie. Il essaie de le débloquer, mais rien n’y fait. Le problème avec Berk, c’est que c’est une vraie cocotte-minute. Il s’est mis à jurer et à trépigner, et il était tellement furieux qu’il a balancé son fusil par terre.
– Même moi, je ne serais pas assez débile pour faire ça, intervint Kira.
– Exactement. Notre chef d’escouade et trois sergents instructeurs lui sont tombés dessus comme les cavaliers de l’Apocalypse. Ils lui ont passé un savon avant de le forcer à ramasser son fusil et de lui faire traverser le camp. Là, à l’arrière du dispensaire, il y avait un nid de frelons. Tu as déjà été piquée par un frelon ?
Kira secoua la tête. Elle avait maintes fois rencontré des abeilles sur Völund, mais jamais de frelons. Le comité de terraformation de la colonie n’avait pas autorisé cette espèce.
Un léger sourire ourla les lèvres de Sparrow.
– C’est des petits concentrés de haine et de rage, qui font un mal de chien. Et donc Berk a reçu l’ordre de se poster sous le nid de frelons et de les exciter avec son fusil. Puis, alors que ces espèces de grosses guêpes essayaient de le piquer à mort, il a dû débloquer son fusil pour le démonter et le nettoyer complètement avant de le remonter. Et, pendant tout ce temps, l’un des sergents restait tout près de lui, bien à l’abri dans son exosquelette, à lui brailler dessus : « Et maintenant, t’es content ? »
– Ça semble un peu… exagéré.
– Mieux vaut un entraînement un peu poussé qu’un marine qui pète les plombs quand les balles commencent à fuser.
– Et ça a marché ? demanda Kira.
Sparrow se releva.
– Carrément. Berk a fini par devenir l’un des…
Il y eut des bruits de pas, puis Tatupoa passa sa tête presque carrée au coin de l’un des rayonnages.
– Tout va bien ici ? On s’inquiétait, avec tout le boucan qu’on a entendu.
– Ça va, merci, répliqua Sparrow.
Kira essuya les dernières traces de sueur de son front et se mit debout à son tour.
– On faisait juste un peu d’exercice.
Son ventre se noua à nouveau, lui arrachant une grimace.
Le marine la dévisagea d’un air sceptique.
– Si vous le dites, m’delle.

3.
Kira et Sparrow retournèrent sans un mot au conduit central du vaisseau. Là, Sparrow se reposa un instant sur sa béquille.
– Même heure demain, dit-elle.
Kira se garda de répondre. Ils passeraient en PRL peu de temps après. Elle survivrait bien à une séance supplémentaire avec Sparrow, si difficile fût-elle.
– D’accord, déclara-t-elle enfin. Mais vas-y plus doucement, peut-être.
De sa poche de poitrine Sparrow sortit une tablette de chewing-gum, qu’elle fourra dans sa bouche sitôt après en avoir ôté l’emballage.
– Pas question. Les termes du contrat restent les mêmes : tu me plantes, je te flingue. C’est assez simple comme arrangement, non ?
Ça l’était, mais Kira ne risquait pas de l’admettre.
– Putain, comment tu as fait pour survivre aussi longtemps sans te faire descendre ?
Sparrow pouffa.
– La sécurité absolue n’existe pas. Il y a seulement divers degrés de risque.
– C’est pas une réponse.
– Alors disons-le autrement : je suis plus habituée que la plupart à gérer le danger.
Sous-entendu : parce que je n’ai pas toujours eu le choix.
– … À mon avis, tu es surtout accro à l’adrénaline.
Une fois de plus, un éclair de douleur foudroya l’abdomen de Kira.
Sparrow rit à nouveau.
– Possible.
Quand elles arrivèrent à l’infirmerie, Hwa-jung les attendait devant la porte. Elle tenait dans une main une petite machine que Kira ne reconnaissait pas.
– Aish, lança la cheffe mécano lorsque Sparrow s’approcha d’elle en clopinant. Tu devrais pas te promener dans cet état.
Elle passa son bras libre autour des épaules de Sparrow pour la faire entrer dans la salle.
– Je vais bien, protesta faiblement la spatio.
Il était toutefois manifeste qu’elle était plus fatiguée qu’elle ne voulait l’admettre.
À l’intérieur, Vishal aida Hwa-jung à hisser Sparrow sur la table d’examen, où la petite femme s’allongea et ferma les yeux un moment.
– Tiens, dit Hwa-jung en plaçant l’appareil qu’elle tenait sur le petit comptoir près du lavabo. Tu vas avoir besoin de ça.
– Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Sparrow en entrouvrant les paupières.
– Un humidificateur. L’air est trop sec, là-dedans.
Vishal considéra la machine d’un air dubitatif.
– L’air de cette pièce est le même que…
– Il est trop sec, insista Hwa-jung. C’est pas bon pour elle. Ça la rend malade. Il faut augmenter le degré d’humidité.
Sparrow sourit légèrement.
– Vous risquez pas d’avoir le dernier mot avec elle, doc.
Vishal sembla d’abord prêt à protester, puis il leva les mains en signe de reddition et recula.
– Comme vous voudrez, madelle Song. Ce n’est pas comme si j’étais le médecin de bord.
Kira s’approcha de lui et lui demanda à voix basse :
– Vous auriez un moment ?
Le docteur dodelina de la tête.
– Pour vous, madelle Navárez, toujours. Quel est le problème ?
Kira jeta un coup d’œil aux deux femmes, déjà en grande conversation. D’un ton encore plus bas elle expliqua :
– J’ai mal au bide. Je sais pas si c’est à cause d’un truc que j’ai mangé ou…
Elle laissa sa phrase en suspens, préférant ne pas verbaliser les pires éventualités.
Vishal adopta une mine grave.
– Qu’avez-vous mangé, au petit déjeuner ?
– Rien encore.
– Ah. Très bien. Venez vous mettre là, madelle Navárez, je vais voir ce que je peux faire.
Kira alla se placer dans un coin de l’infirmerie, légèrement gênée de se faire ausculter devant Sparrow et Hwa-jung. Après avoir écouté son cœur à l’aide d’un stéthoscope, Vishal lui appuya sur le ventre.
– Est-ce que ça vous fait mal, ici ? s’enquit-il en exerçant une pression juste au-dessous de sa cage thoracique.
– Non.
Il abaissa ses mains de quelques centimètres.
– Et là ?
Elle secoua la tête.
– Ici ?
La brusque inspiration qu’elle prit fut une réponse suffisante.
– Ouais, avoua-t-elle d’une voix tendue par la douleur.
Vishal fronça les sourcils.
– Un instant, madelle Navárez.
Il ouvrit un tiroir et farfouilla à l’intérieur.
– Je vous en prie, appelez-moi Kira.
– Ah, oui. Bien sûr, madelle Kira.
– Non, je voulais dire… Laissez tomber.
À l’autre bout de la pièce, Sparrow fit éclater une bulle de chewing-gum.
– T’arriveras jamais à le décoincer. Le doc est aussi inflexible qu’une tige de titane.
Vishal marmonna quelque chose dans une langue inconnue de Kira, puis revint vers elle avec un appareil étrange.
– S’il vous plaît, allongez-vous par terre et ouvrez votre combinaison. Pas complètement, juste à moitié.
Le plancher était particulièrement dur. Elle tâcha de rester immobile tandis qu’il lui étalait une matière froide et visqueuse sur le bas du ventre. Une échographie, donc.
Le docteur se mordilla l’intérieur de la lèvre tout en étudiant le résultat de l’examen sur ses visios.
Kira s’attendit à une explication quelconque quand il eut terminé, mais il se contenta de lever un doigt et de déclarer :
– Une prise de sang me serait bien utile, madelle Kira. Voulez-vous bien retirer la Lame souple de votre bras ?
C’est mauvais signe,ça. Une fois encore, Kira s’exécuta, s’efforçant de réprimer le malaise qui l’envahissait. À moins que ce fût simplement la douleur qui la tenaillait ?
Une piqûre aiguë lorsque l’aiguille transperça sa peau nue, puis un silence de quelques minutes, le temps que les ordinateurs de l’infirmerie établissent le diagnostic.
– Ah, nous y voilà, annonça le docteur en agitant les yeux de gauche à droite tandis qu’il lisait sur ses visios.
– Alors, qu’est-ce qu’elle a, doc ? voulut savoir Sparrow.
– Si madelle Kira décide de vous le dire, cela lui appartient, répondit Vishal. Cependant, elle reste ma patiente, et moi son médecin traitant, lié par le secret professionnel. (Il indiqua la porte à Kira.) Après vous, ma chère.
– C’est ça, ouais, ronchonna Sparrow sans chercher à dissimuler la lueur de curiosité dans son regard.
Une fois dans la coursive, lorsque la porte fut bien refermée derrière eux, Kira s’inquiéta :
– C’est grave, docteur ?
– Pas grave du tout, madelle Kira. Vous avez simplement vos règles. Ce que vous éprouvez, ce sont des contractions utérines. Rien de plus normal.
– Je… (Pendant un instant, Kira se sentit perdue.) Ce n’est pas possible. Je les ai fait arrêter à la puberté.
Et elle ne les avait réactivées qu’une seule fois, à la fac, durant les six mois les plus stupides de son existence, avec lui… Un afflux de souvenirs malvenus l’assaillit.
Vishal écarta les mains.
– Vous avez sûrement raison, madelle Kira, mais les résultats sont sans appel. Vous avez vos menstrues. Ça ne fait aucun doute.
– Ça ne devrait pas être possible.
– Non, en effet.
Kira se planta les doigts sur les tempes. Une douleur lancinante naissait derrière ses globes oculaires.
– Le xéno a dû croire que j’étais blessée et m’a… réparée.
Elle commença à faire les cent pas dans le couloir, puis elle s’immobilisa, les mains sur les hanches.
– Merde. Et donc je vais devoir gérer ça en plus du reste, maintenant ? Vous ne pouvez rien faire pour les arrêter de nouveau ?
Vishal hésita, puis fit un geste d’impuissance.
– Si votre xéno vous guérit, je ne peux pas l’empêcher, sauf à vous retirer les ovaires et…
– La Lame souple ne vous laisserait jamais faire. Manquait plus que ça…
Le docteur consulta ses visios.
– Il existe des traitements hormonaux, mais je dois vous alerter sur les effets indésirables possibles. Et je ne peux garantir leur efficacité, car le xéno risque d’intervenir avec votre métabolisme.
– D’accord, d’accord… (Kira recommença à arpenter la coursive.) Très bien. Laissez tomber. Si mon état empire, on pourra toujours essayer les pilules.
Le docteur acquiesça.
– Comme vous voudrez. (Il se posa le doigt sur la lèvre inférieure avant d’ajouter :) Il y a, euh, un point à ne pas négliger, madelle Navárez, et je suis très sincèrement navré d’avoir à l’aborder. Techniquement, rien ne risque plus de vous empêcher de tomber enceinte, à présent. Toutefois, en tant que médecin, je me dois de…
– Je n’ai aucune intention de tomber enceinte, l’interrompit Kira d’un ton plus brusque qu’elle ne l’aurait souhaité. (Elle se força à rire, sans parvenir à y mettre la moindre trace d’humour.) Et puis, même si j’en avais envie, je ne pense pas que la Lame souple l’autoriserait.
– Exactement, madelle Kira. Je ne pourrais garantir votre sécurité, ni celle du fœtus.
– Compris. Je vous remercie pour votre sollicitude. (Elle fit traîner son talon contre le plancher, prise dans ses réflexions.) Vous n’êtes pas obligé d’en faire part à qui que ce soit à bord du Darmstadt, n’est-ce pas ?
Vishal agita la main en l’air.
– Ils aimeraient bien, mais je ne trahirai jamais le secret professionnel.
– Merci.
– C’est normal, madelle Kira… Souhaitez-vous que je redresse votre nez, à présent ? Sinon cela devra attendre demain : je vais devoir m’occuper de Sparrow, maintenant.
– C’est ce qu’elle m’a dit. Demain.
– Comme vous voudrez.
Il retourna dans l’infirmerie, la laissant seule dans la coursive.

4.
Enceinte.
Le ventre de Kira se noua, pas à cause d’une crampe cette fois-ci. Après ce qui lui était arrivé à la fac, elle s’était juré de ne jamais avoir d’enfant. Il avait fallu qu’elle rencontre Alan pour revenir sur sa position. À présent, toutefois, cette perspective la révulsait. Quel hybride monstrueux le xéno produirait-il si elle tombait enceinte ?
Elle leva la main pour jouer machinalement avec une mèche de cheveux, mais ses doigts ne trouvèrent que son crâne lisse. C’est vrai… De toute façon, ce n’était pas comme si elle risquait un quelconque accident. Il lui suffisait d’éviter de coucher avec qui que ce soit. Pas très compliqué.
Puis son esprit divagua vers des considérations plus techniques. Faire l’amour lui serait-il seulement encore possible ? Si elle faisait se rétracter la Lame souple entre ses cuisses, puis… Cela pourrait fonctionner, mais celui avec lequel elle tenterait l’expérience devrait se montrer courageux – très courageux, même. Et si elle perdait la maîtrise et que la membrane se refermait subitement… Aïe.
Elle étudia son corps. Au moins ne serait-elle pas embêtée par les saignements. La Lame souple était toujours aussi efficace quant au recyclage des fluides corporels.
La porte de l’infirmerie s’ouvrit alors, et Hwa-jung en émergea.
– Tu aurais un moment ? lui demanda Kira. Tu pourrais m’aider ?
La mécano la dévisagea.
– Quoi ?
Dans la bouche de n’importe qui d’autre, la question aurait pu paraître impolie, mais de la part de Hwa-jung, Kira n’en prit pas ombrage.
Kira lui expliqua ce dont elle avait besoin et ce qu’elle désirait. Deux choses bien différentes.
– Par ici, lui dit Hwa-jung en s’éloignant d’un pas pesant vers le cœur du vaisseau.
Alors qu’elles descendaient l’échelle centrale, Kira en profita pour observer la mécanicienne avec curiosité.
– Comment tu as abouti sur l’Hélix, si ce n’est pas indiscret ?
– Le capitaine Falconi avait besoin d’un mécano. J’avais besoin d’un boulot. Maintenant, je bosse ici.
– Tu as de la famille sur Shin-Zar ?
Kira vit le sommet du crâne de Hwa-jung s’agiter alors qu’elle acquiesçait.
– Des tas de frères et sœurs. Des tonnes de cousins. Je leur envoie de l’argent dès que possible.
– Pourquoi tu es partie ?
– Parce que, répondit Hwa-jung en descendant sur la passerelle juste au-dessus du niveau des cales. (Elle leva les mains, le bout des doigts joints.) Boum.
Elle écarta alors les doigts.
– Ah.
Kira ne parvint à déterminer si elle devait le prendre littéralement ou pas, et elle préféra ne pas poser la question.
– Ça t’arrive d’y retourner ?
– Une fois. C’est tout.
Elles quittèrent le conduit, franchirent un étroit passage et arrivèrent dans une salle tout près de la coque.
Un atelier d’usinage, petit et bondé – Kira ne connaissait pas la moitié des outils présents –, mais impeccablement organisé. L’odeur des solvants lui piqua le nez, et celle de l’ozone lui déposa un goût amer de nickel sur la langue.
– Attention, la Ligue des Mondes Alliés a classé certains produits chimiques comme potentiellement cancérigènes, déclara Hwa-jung en progressant en crabe entre les différentes machines.
– Ça se soigne facilement, répondit Kira.
La mécanicienne pouffa.
– Mais il faut quand même leur signer des décharges. Foutus bureaucrates.
Hwa-jung s’arrêta devant un mur de tiroirs dans le fond de l’atelier et abattit la main à plat dessus.
– Voilà. Poudres métalliques, polycarbonates, substrats organiques, fibre de carbone, et cetera. Tout le matos dont tu pourrais avoir besoin.
– Est-ce qu’il y a des trucs auxquels il ne faut pas que je touche ?
– Tout ce qui est organique. Les métaux sont facilement remplaçables ; les organiques sont plus chers et se trouvent moins facilement.
– OK. Je vais éviter.
Hwa-jung haussa les épaules.
– Tu peux en prendre un peu, mais n’abuse pas. Et, quoi que tu fasses, évite la contamination croisée – ça foutrait en l’air toutes tes expériences.
– Pigé.
Hwa-jung montra alors à Kira comment déverrouiller les tiroirs et ouvrir les boîtes de rangement à l’intérieur.
– T’as compris, c’est bon ? Je vais voir si je peux imprimer ton truc.
– Merci.
Hwa-jung quitta les lieux, et Kira plongea les doigts dans un monticule de poudre d’aluminium tout en disant au xéno : Mange.
Elle n’aurait su dire s’il y goûta.
Elle referma la boîte hermétiquement, repoussa le tiroir, se lava la main à l’aide d’une lingette humide tirée du distributeur mural et – lorsque sa peau fut sèche – réitéra l’expérience avec la poudre de titane.
Élément par élément, Kira passa en revue toutes les réserves du vaisseau. La membrane sembla ne rien absorber du tout ; elle s’était apparemment rassasiée durant la nuit. Cependant, elle fit montre d’une nette préférence pour certaines substances parmi les plus rares comme le samarium, le néodyme ou l’yttrium. Pour le cobalt et le zinc, également. À la grande surprise de Kira, le xéno délaissa tous les composés biologiques.
Lorsqu’elle eut terminé ses essais, elle quitta l’atelier, où Hwa-jung travaillait encore – penchée sur les commandes de la principale imprimante du vaisseau –, pour regagner la cambuse.
Elle se prépara un petit-déjeuner tardif, qu’elle avala sans se presser. Il était presque midi, et elle était déjà éreintée par les évènements de la journée. L’entraînement de Sparrow – pour autant qu’on pût le nommer ainsi – l’avait sérieusement éprouvée.
Son ventre l’élança à nouveau, et elle grimaça. Génial, vraiment génial.
Elle leva le nez lorsque Nielsen entra. La seconde se prépara un en-cas rapide et s’assit en face de Kira.
Elles déjeunèrent en silence pendant quelques minutes, puis Nielsen déclara :
– Vous nous avez fait suivre un bien étrange chemin, Navárez.
Croquez le chemin.
– Je ne vous le fais pas dire… Ça vous dérange ? La seconde posa sa fourchette.
– Je ne suis pas ravie à l’idée de partir plus de six mois, si c’est la question. D’autant qu’à notre retour la Ligue sera sacrément mal barrée, à moins que ces attaques cessent miraculeusement.
– Mais on pourrait aider si on trouvait le Bâton bleu.
– Oui, j’ai bien compris les motivations. (Nielsen but une gorgée d’eau.) Quand je me suis engagée à bord de l’Hélix, je ne pensais pas que j’aurais à combattre, à traquer des reliques extraterrestres ou à me lancer dans des expéditions vers des régions inexplorées de la galaxie. Et pourtant, regardez-moi.
Kira inclina la tête.
– Ouais. Ce n’était pas non plus mon objectif. Enfin, à part l’exploration.
– Et les reliques extraterrestres.
Kira ne put réprimer un sourire.
– C’est pas faux.
Nielsen se dérida elle aussi légèrement. Puis elle surprit son interlocutrice en disant :
– Il paraît que Sparrow vous en a fait baver, ce matin ? Vous tenez le coup ?
Cette question si simple radoucit Kira.
– Ça va. Mais c’était dur à digérer. Comme tout le reste.
– J’imagine.
Kira fit la moue.
– Et pour couronner le tout… (Elle réprima un éclat de rire.) Vous n’allez pas le croire, mais…
Et elle annonça à Nielsen le retour de ses règles.
La seconde se fendit d’une moue compatissante.
– Ça tombe mal, en effet. Mais, au moins, vous n’avez pas à vous soucier des saignements.
– Exact. Les petits bonheurs de la vie, hein ?
Kira leva son verre comme pour porter un toast, et Nielsen l’imita.
Puis cette dernière reprit :
– Écoutez, Kira… Si vous avez besoin de parler à quelqu’un d’autre que Gregorovich… n’hésitez pas à venir me trouver. Ma porte est toujours ouverte.
Kira la dévisagea un long moment, soudain emplie d’une profonde gratitude à son égard. Elle acquiesça.
– Je garde ça en tête. Merci.
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Kira passa le reste de la journée à donner des coups de main à bord du vaisseau. Il y avait encore beaucoup à faire avant le passage en PRL : vérifier les tuyaux et les filtres, établir des diagnostics, effectuer un grand nettoyage…
Cela ne la dérangeait pas de mettre les mains dans le cambouis. Elle se sentait utile, et cela l’empêchait de trop cogiter. Elle aida même Trig à réparer les dégâts subis par son lit, ce dont elle était particulièrement soulagée étant donné que – si tout se déroulait comme prévu – elle passerait l’essentiel des prochains mois allongée sur ce matelas, plongée dans une espèce de coma hibernal par la Lame souple.
Cette idée la terrifiait, elle redoubla donc d’efforts pour ne pas gamberger.
Lorsque arriva le soir, tout le monde à l’exception des marines se réunit dans la coquerie.
– Je croyais que tu te faisais opérer ? lança Falconi à Sparrow en la toisant d’un air sévère.
– J’ai décalé, répondit-elle.
Ils savaient tous pourquoi elle tenait à être présente. Ce dîner était leur dernière occasion de passer un peu de temps ensemble avant leur entrée en PRL.
– Ça ne risque rien, doc ?
Vishal secoua la tête.
– Tant qu’elle ne mange rien de solide, ça ira.
Sparrow eut un sourire narquois.
– Du coup, c’est une bonne chose que vous soyez de popote ce soir, Doc. Ça facilite l’attente.
Vishal se rembrunit légèrement, mais ne protesta pas.
– Je suis ravi que vous soyez en mesure de vous faire opérer, madelle, se contenta-t-il de répondre.
Un message apparut sur les visios de Kira :
<Sparrow m’a parlé de votre séance d’entraînement. Apparemment, elle vous a bien fait bosser. – Falconi>
<On peut dire ça. Elle est passionnée. Mais elle fait les choses à fond. – Kira>
<Tant mieux.– Falconi>
<Comment ça s’est passé, selon elle ? – Kira>
<Elle a vu des marines moins doués. – Falconi>
<Je prends ça pour un compliment… – Kira>
Il pouffa. <Croyez-moi, venant d’elle, c’en est un.– Falconi>
L’ambiance dans la cambuse était plus légère que la veille, même s’il subsistait une tension sous-jacente qui conférait à leurs conversations un aspect survolté. Aucun d’eux ne voulait évoquer le sort qui les attendait, mais cela pesait sur eux telle une chape de plomb.
Les langues se délièrent peu à peu, jusqu’à ce que Kira se sente suffisamment en confiance pour lancer :
– Bon, je sais que ça ne se fait pas, mais j’ai une question à vous poser.
– Non, pitié, répliqua Falconi en sirotant son vin.
Elle persista comme s’il n’avait rien dit.
– Akawe m’a appris que vous aviez négocié une amnistie avant d’accepter de partir. Pour quelle raison ? (Les membres de l’équipage s’agitèrent, mal à l’aise, sous les regards curieux des entropistes.) Trig, tu as évoqué des difficultés sur Ruslan, du coup… je me demandais.
Kira se renversa dans sa chaise en attendant leur réaction.
Falconi se renfrogna en contemplant son verre.
– Vous ne pouvez pas vous empêcher de fourrer votre nez partout, hein ?
– On devrait le lui dire, intervint Nielsen d’un ton apaisant. Ça ne sert plus à rien de garder le secret.
– … D’accord. Dites-lui, alors.
Kira se demanda à quel point c’était grave. Contrebande ? Vol ? Agression ?… Meurtre ?
Nielsen soupira puis, comme si elle avait lu dans les pensées de Kira, la rassura :
– Ce n’est pas du tout ce que vous imaginez. Je n’étais pas à bord, à l’époque, mais ils ont eu des ennuis parce qu’ils ont importé sur Ruslan une cargaison de tritons, dans le but de les vendre.
Kira ne fut pas certaine d’avoir bien entendu.
– Des tritons ?
– Oui, une tri-tonne, confirma Trig.
Sparrow s’esclaffa avant de se tenir le flanc en grimaçant.
– Arrête, intervint Nielsen. Ça suffit.
Trig se repencha sur son assiette, un sourire jusqu’aux oreilles.
– Il y avait un spectacle pour enfants, sur Ruslan, expliqua Falconi. Yanni le Triton, ou un truc dans le genre. Ça faisait un gros carton.
– Faisait ? répéta Kira.
Il fit la grimace.
– Tous les gamins voulaient adopter des tritons. Ça nous a donc semblé une bonne idée d’en apporter une cargaison.
Nielsen leva les yeux au ciel et secoua la tête, faisant voler sa queue de cheval.
– Si j’avais été à bord de l’Hélix à l’époque, je n’aurais jamais autorisé une ânerie pareille.
Falconi en prit ombrage.
– C’était un bon job. Vous auriez sauté sur l’occasion aussi vite que n’importe lequel d’entre nous.
– Pourquoi ne pas avoir simplement développé une fournée dans un laboratoire ? s’étonna Kira. Ou génomodifié des grenouilles pour leur donner la même apparence ?
– Au début, c’est ce qui a été fait, expliqua-t-il. Mais les gosses les plus riches voulaient de vrais tritons. Venus de la Terre. Vous savez comment sont les enfants.
Kira cligna les paupières, incrédule.
– Ça a dû… coûter un max.
Falconi inclina la tête avec un sourire sardonique.
– Exactamente. On aurait pu s’en mettre plein les fouilles. Sauf que…
– Ces saloperies n’avaient pas de fonction « arrêt d’urgence » ! compléta Sparrow.
– Ils n’av… (Kira s’interrompit.) Bien sûr que non, puisqu’ils venaient de la Terre.
Tous les macro-organismes (et bon nombre de micro-organismes) développés sur les mondes colonisés étaient dotés de systèmes d’arrêt d’urgence génétiques, destinés à faciliter la régulation de leur population, pour éviter qu’une seule espèce vienne perturber toute la chaîne alimentaire ou, lorsqu’elle existait, la flore indigène. Mais pas sur la Terre. Là-bas, plantes et animaux existaient, voilà tout, se mélangeant et rivalisant dans une pagaille chaotique qui défiait encore toute tentative de maîtrise.
Falconi tendit la main vers elle.
– Ouaip. On a déniché une boîte qui élevait des tritons…
– Le Grand Bazar pieux de Fink-Nottle, précisa Trig.
– … mais on ne leur a pas vraiment précisé où iraient les bébêtes. Inutile que la CIC sache ce qu’on mijotait, vous comprenez ?
– On n’a même pas pensé à se renseigner sur l’existence d’un arrêt d’urgence, embraya Sparrow. Et, quand on les a revendus, il était trop tard.
– Et vous en avez vendu combien ?
– Sept cent soixante-dix-sept… mille sept cent soixante-dix-sept.
– Soixante-seize, corrigea Sparrow. N’oublie pas celui que Ronron a bouffé.
– Ah oui, c’est vrai, confirma Trig. Soixante-seize.
Kira eut du mal à visualiser une telle quantité de tritons.
Falconi reprit son récit :
– Comme vous vous en doutez, un certain nombre de bestioles se sont échappées, et, faute de prédateurs naturels, elles ont éradiqué une bonne partie de la faune locale : insectes, vers, escargots et tutti quanti.
– C’est pas possible…
Sans insectes, lombrics et autres, les colonies ne pouvaient perdurer. Durant les premières années de terraformation d’une planète hostile et stérile, les vers de terre coûtaient plus cher que leur poids en uranium raffiné.
– Et pourtant si.
– C’était comme une bombe à tritons, plaisanta Trig.
Sparrow et Nielsen poussèrent un grognement désapprobateur, et Vishal prit la parole :
– C’est le genre de calembour qu’on a dû subir pendant tout le voyage, madelle Kira. C’était extrêmement déplaisant.
Kira fixa Trig du regard.
– Hé, tu sais comment on appelle un triton rose ?
Il sourit.
– Non ?
– Un truiton, bien sûr.
– Permission de les balancer dans l’espace pour abus de calembour, capitaine ? s’enquit Nielsen.
– Accordée, répondit Falconi. Mais seulement quand on sera arrivés à destination.
Après quoi, l’ambiance dans la cuisine s’assombrit.
– Et qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? reprit Kira. Avec les tritons ?
Les peines encourues pour violation des protocoles de biorégulation variaient d’un endroit à l’autre, mais cela pouvait valoir de lourdes amendes, voire de la prison ferme.
– À votre avis ? grommela Falconi. Les autorités locales ont délivré des mandats d’arrêt contre nous. Par chance, ils n’étaient que planétaires, pas stellaires ni interstellaires, et on était déjà partis depuis longtemps quand les tritons ont commencé à poser problème. Mais ouais… ils nous en veulent un peu. Devant l’indignation générale, ils ont même fini par annuler Yanni le Triton.
Kira gloussa, puis éclata d’un rire franc.
– Désolée. Je sais que ce n’est pas drôle, mais…
– Eh bien, c’est un petit peu drôle, tempéra Vishal.
– Ouais, c’est hilarant, gronda Falconi. Ils ont rétroactivement annulé les crédits qu’on avait gagnés, ce qui nous a forcés à finir le voyage sans bouffe, sans source d’énergie et sans carburant.
– Vous avez dû éprouver une grande… contriton, tenta Kira.
Nielsen se frappa le front de la paume.
– Par Thulé. Ils sont deux, maintenant.
– Passez-moi ça, ordonna Falconi en tendant la main vers son étui à pistolet, accroché au dossier de la chaise de Vishal.
Ce dernier se mit à rire en secouant la tête.
– Pas question, capitaine.
– Pff. Je vous flanquerais tous au peloton d’exécution.
– Vous voulez dire au pelotriton ? suggéra Trig.
– Ça suffit ! On arrête les jeux de mots pourris tout de suite, ou je vous balance en cryo sur-le-champ.
– D’accoooord.
– On a aussi rencontré d’autres petits soucis, reprit Nielsen à l’intention de Kira, surtout avec la CIC, mais celui-là, c’était le principal.
– Ça et Chelomey, ricana Sparrow. (En réponse au regard inquisiteur de Kira, elle développa) On a été engagés par un certain Griffith sur Alpha du Centaure pour livrer une cargaison disons… sensible à un type sur Chelomey. Sauf que notre contact n’était pas là au moment où on a déchargé. Cet imbécile s’était fait pincer par la sécurité de la station. Qui nous est tombée dessus ensuite. Griffith prétend depuis qu’on n’a pas assuré la livraison et refuse de nous payer, et, puisqu’on avait cramé ce qu’il nous restait d’antimatière pour arriver ici, on n’a rien pu y faire.
– Et voilà comment on s’est retrouvés coincés dans 61 Cygni, conclut Falconi en vidant son verre. On ne pouvait plus atterrir à Chelomey ni sur Ruslan. Du moins pas… légalement.
– Je vois.
Dans l’ensemble, c’était loin d’être aussi grave que ce que Kira avait pu craindre. Un peu de contrebande, un soupçon de ce qui pourrait être qualifié d’écoterrorisme… Honnêtement, elle s’était attendue à bien pire.
Falconi agita la main.
– Mais bon, l’ardoise est effacée, à présent. (Il la scruta de ses yeux rendus vitreux par l’alcool.) Je suppose qu’on peut vous dire merci pour ça aussi.
– Tout le plaisir est pour moi.
Plus tard, lorsqu’il ne resta plus que des vestiges de repas sur les tables, Hwa-jung, jusqu’alors assise près de Sparrow, se leva et s’éclipsa.
Elle reparut quelques minutes plus tard, accompagnée de Roncible et Ronron ; elle avait aussi, coincée sous son bras, l’autre chose que lui avait réclamée Kira.
– Tiens, lui dit Hwa-jung en lui tendant le concertina. L’impression vient de se terminer.
Kira se saisit de l’instrument en riant.
– Merci !
Au moins, elle aurait de quoi s’occuper autrement qu’en scrutant ses visios quand elle se retrouverait seule à bord du vaisseau désert.
Falconi haussa un sourcil.
– Vous en jouez ?
– Un peu, admit Kira en passant les mains dans les sangles pour tester les boutons.
Puis elle se dérouilla les doigts sur un arrangement tout simple intitulé « La Folie de Chiara ».
La musique redonna un peu d’entrain à chacun, et tous se rapprochèrent.
– Hé, tu connais « Toxopaxia » ? demanda Sparrow.
– Oui.
Kira joua jusqu’à ne plus sentir ses doigts, mais cela ne la dérangea pas. Pendant quelques minutes, elle oublia toutes ses inquiétudes et la vie lui parut belle à nouveau.
Ronron gardait toujours ses distances, mais, à un moment de la soirée – bien après qu’elle eut reposé son concertina –, Roncible se blottit dans le giron de Kira pour se faire gratter les oreilles tout en remuant la queue de plaisir. Au contact de cette chaleur bienvenue, l’exobiologiste éprouva une bouffée d’affection et, pour la première fois depuis la mort d’Alan et de leurs coéquipiers, elle s’autorisa à se détendre véritablement.
Alors, certes, Falconi était un salopard intransigeant, l’intelligence de bord était plus qu’excentrique, Sparrow devait avoir des pulsions sadiques, Trig n’était qu’un gamin, Hwa-jung ne semblait pas tout à fait nette et Vishal… elle ne savait pas trop quel pouvait être le problème du médecin, qui paraissait plutôt sympathique. Mais qu’est-ce que ça pouvait faire ? Rien n’était jamais parfait. Et Kira était certaine d’une chose : elle était prête à se battre pour Falconi et son équipage. Elle se battrait pour eux comme elle l’aurait fait pour son équipe sur Adra.
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Ils formaient à présent un groupe soudé, et ils s’attardèrent dans la cambuse plus qu’ils ne l’auraient dû, mais nul ne s’en plaignit, et surtout pas Kira. À la demande des entropistes, la soirée s’acheva sur une démonstration des différentes formes que pouvait adopter la Lame souple à la surface de son corps.
Kira fit saillir un smiley de sa paume, et Falconi commenta :
– Parle à ma main.
Tout le monde éclata de rire.
Sparrow, Vishal et Hwa-jung finirent par retourner à l’infirmerie. Sans eux, la coquerie devint beaucoup plus silencieuse.
L’opération de la spatio allait prendre un certain temps. Kira n’attendit pas la fin pour retourner à sa cabine et se laisser tomber sur son nouveau matelas, où elle s’endormit aussitôt. Et, pour une fois, elle ne rêva pas.
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Le matin arriva, et avec lui une certaine appréhension. Le passage en PRL était prévu dans quelques heures. Kira resta allongée sur son lit, tentant de se résigner à ce qui l’attendait.
Je suis la seule responsable de ce qui m’arrive. C’était plus réconfortant que de se dire qu’elle était simplement victime des circonstances, mais cela ne la réjouissait pas pour autant.
Elle se leva et consulta ses visios : aucune nouvelle d’importance (seulement les comptes rendus d’échauffourées mineures sur Ruslan), aucun message. Mais plus aucune douleur abdominale. C’était déjà un soulagement.
Elle écrivit à Sparrow : <Tu veux continuer ? – Kira>
Quelques secondes plus tard : <Oui. À l’infirmerie. – Sparrow>
Kira se débarbouilla, s’habilla et sortit.
Lorsque la porte de l’infirmerie s’ouvrit, elle fut stupéfaite de trouver la spatio si faible. Blême, les traits tirés, Sparrow avait une perfusion plantée dans le bras.
Interloquée, Kira lui demanda :
– Tu vas supporter la cryo ?
– J’ai hâte d’y être, répliqua Sparrow d’un ton pince-sans-rire. Le doc a l’air de croire que ça va aller. Ça pourrait même m’aider à mieux guérir, sur le long terme.
– Tu es vraiment en état de poursuivre l’entraînement ?
Sparrow se fendit d’un sourire retors.
– Et comment ! J’ai imaginé des tas de nouvelles manières d’éprouver ta patience.
Elle ne mentait pas. De retour dans le gymnase de fortune, elle fit subir à Kira une série d’exercices rigoureux qui rendirent la Lame souple difficile à contrôler. Sparrow ne lui simplifiait pas la tâche. Elle avait un don pour l’empêcher de se concentrer, et elle en abusait, harcelant Kira de paroles, de bruits et de gestes brusques, parfois au beau milieu des parties les plus délicates d’un exercice. Et Kira échoua. Inlassablement. Plus elle échouait, plus elle s’agaçait de son incapacité à ne pas perdre pied. Avec une pression pareille, il était inévitable que sa concentration faiblisse, et la Lame souple en profitait chaque fois pour s’inviter dans la partie, choisissant comment il convenait de réagir.
Les décisions de l’organisme révélaient une sorte de profil psychologique : le xéno était à la fois impulsif et assoiffé de découvrir de nouvelles failles à exploiter. C’était une créature consciente, curieuse de tout, et ce malgré sa nature souvent destructrice.
Ainsi se déroula la matinée : Sparrow poussait Kira dans ses retranchements, et cette dernière s’efforçait de ne pas craquer.
Au bout d’une heure, Kira avait le visage couvert de sueur et se sentait aussi épuisée que Sparrow semblait l’être.
– Comment je m’en sors ? demanda-t-elle en se relevant.
– Évite de regarder un film d’horreur, c’est tout ce que j’ai à dire, répliqua Sparrow.
– Ah.
– Quoi ? Tu veux un susucre pour te féliciter ? T’as pas lâché l’affaire. Continue à t’acharner, et tu finiras peut-être par m’impressionner un jour. (Sparrow s’allongea sur le banc de musculation et ferma les yeux.) Ça ne dépend plus que de toi. Tu sais ce qu’il te reste à faire pendant qu’on sera au congélo.
– Continuer à m’entraîner.
– Sans te laisser aller.
– Ça n’arrivera pas.
Sparrow entrouvrit un œil en souriant.
– Tu sais quoi, Navárez ? Je te crois.
Les heures suivantes s’écoulèrent en une frénésie de préparatifs. Kira aida Vishal à endormir les animaux de bord ; Roncible et Ronron furent placés dans un tube cryo juste assez grand pour les accueillir tous les deux.
Peu après, l’alerte-propulsion retentit, et l’Hélix coupa ses réacteurs afin de les laisser se refroidir au maximum avant d’atteindre la limite de Markov. Non loin de là, le Darmstadt en fit autant, et les réacteurs en diamant du croiseur se mirent à scintiller à la lueur de l’étoile de 61 Cygni.
L’un après l’autre, les systèmes de l’Hélix furent coupés, et l’intérieur du vaisseau devint progressivement plus sombre et plus frais.
Les quatre marines dans la cale de bâbord furent les premiers à entrer en cryo. Ils en avisèrent leur commandement, puis leurs traces disparurent de l’intranet du vaisseau alors qu’ils entraient en stase.
Les entropistes furent les suivants. Leurs tubes cryo se trouvaient dans leur cabine.
– Nous allons nous allonger…
– … dans nos hibernacles. Bon voyage, prisonniers, dirent-ils avant de se séquestrer.
Kira et l’équipage de l’Hélix se rassemblèrent dans la casemate au centre du vaisseau, juste sous la salle de contrôle et contre la pièce scellée renfermant le sarcophage blindé que Gregorovich appelait sa maison.
Kira s’attarda sur le seuil de l’abri, impuissante, tandis que Sparrow, Hwa-jung, Trig, Vishal et Nielsen se mettaient en sous-vêtements avant d’entrer dans leurs tubes respectifs. Les couvercles se refermèrent, et en quelques secondes les vitres se couvrirent de buée.
Falconi avait attendu que tous soient claquemurés.
– Vous allez vous en sortir, toute seule ? demanda-t-il en ôtant son T-shirt.
Kira se détourna.
– Je pense que oui.
– Lorsque Gregorovich sera endormi, notre pseudo-intelligence, Morven, prendra le relais pour tout ce qui est navigation et système de survie. Mais, si quelque chose tourne mal, n’hésitez pas à nous réveiller.
– D’accord.
Il délaça ses bottes et les fourra dans un casier.
– Je suis sérieux. Même si vous avez besoin de parler à quelqu’un. De toute façon, on va devoir sortir de PRL à plusieurs reprises.
– Si le besoin s’en fait sentir, je n’hésiterai pas, c’est promis.
Elle se retourna et constata que Falconi ne portait plus qu’un simple caleçon. Il était plus carré qu’elle ne l’aurait cru : un poitrail puissant, des bras volumineux, un dos musclé.
Sparrow et Hwa-jung n’étaient manifestement pas les seules à pousser de la fonte dans la cale.
– Bon.
Il donna une poussée contre le mur pour dériver jusqu’à elle. Quand il fut assez près, Kira sentit son odeur musquée. Une épaisse toison brune couvrait son torse, et Kira s’imagina rien qu’un instant – un court instant seulement – y passer les doigts.
Falconi remarqua son expression et la regarda droit dans les yeux.
– Encore une chose : puisque vous serez la seule à rester debout…
– Le moins possible, j’espère.
– Malgré tout, vous serez plus fonctionnelle que n’importe lequel d’entre nous. En conséquence, je vous nomme capitaine par intérim de l’Hélix, le temps de notre cryo.
Kira en fut surprise. Elle voulut répondre, se ravisa, puis essaya à nouveau :
– Vous en êtes sûr ? Malgré tout ce qui s’est passé ?
– J’en suis certain, répondit Falconi avec assurance.
– Ça veut dire que je fais partie de l’équipage ?
– On peut dire que oui. Au moins pour la durée du voyage.
Elle réfléchit à cette nouvelle.
– Et quelles sont les responsabilités d’une capitaine par intérim ?
– Il y en a quelques-unes, répondit-il en s’installant dans son tube. Cela vous accorde un accès total à certains systèmes. Ainsi que le droit d’outrepasser n’importe quelle prise de décision. Cela pourrait s’avérer utile, en cas d’urgence.
– … Merci. Ça compte beaucoup pour moi.
Il hocha la tête.
– Mais n’allez pas bousiller mon vaisseau, Navárez. C’est tout ce que j’ai.
– Non, pas tout, le détrompa-t-elle en lui désignant les autres tubes cryo.
Un léger sourire étira les lèvres du capitaine.
– Non, pas tout, admit-il.
Elle le regarda s’allonger, brancher la perfusion à son bras et fixer les électrodes sur son crâne et sa poitrine. Il la fixa une nouvelle fois et lui adressa un léger salut.
– Rendez-vous à la lumière d’une étoile inconnue, capitaine.
– À bientôt, capitaine.
Puis le couvercle se referma sur lui, et un profond silence envahit la casemate.
– Il n’y a plus que vous et moi maintenant, le sinoque.
– Ça ne va pas durer, répondit l’intelligence de bord.

8.
Quatorze minutes plus tard, l’Hélix passa en PRL.
Kira observa la transition sur l’affichage de sa cabine. Un champ d’étoiles les entourait ; l’instant suivant, un miroir sombre et parfaitement sphérique le remplaça.
Elle contempla longuement le reflet du vaisseau, puis coupa l’affichage et resserra les bras autour d’elle.
Ils étaient enfin en route.
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*  *  *  *
FONDU AU NOIR II
1.
Le Darnmstadt, enveloppé de sa propre bulle d’énergie, volait parallèlement à l’Hélix. La communication entre vaisseaux en hyperespace était possible, certes, mais difficile – la faute à un débit de données aussi lent que peu fiable – et, puisqu’ils ne voulaient pas attirer l’attention des medz ou de quiconque aurait pu les surprendre, les deux appareils se contentaient d’échanger un ping de temps à autre pour surveiller leurs positions relatives.
Au sein de l’Hélix, tout était aussi calme que Kira l’avait redouté.
Elle flottait le long des couloirs obscurs, se sentant davantage fantôme qu’être humain.
Gregorovich était encore réveillé et il lui parlait, présence murmurante emplissant la carlingue, triste substitut d’une véritable conversation… mais c’était toujours mieux que rien, et Kira appréciait d’avoir de la compagnie, si étrange soit-elle.
L’intelligence de bord devait elle aussi basculer en cryo, son cerveau surdimensionné produisant plus de chaleur que la plupart des corps humains, mais, comme elle le disait : « J’attendrai que vous vous assoupissiez, ô reine tentaculée, et alors seulement me laisserai-je sombrer à mon tour dans l’oubli. »
– Nous voilà donc vous et moi enfermés dans une coquille de noix, pas vrai ?
– En effet.
Le soupir de Gregorovich flotta un long moment dans le vaisseau vide.
Un symbole apparut sur l’affichage le plus proche. C’était la première fois qu’elle voyait l’intelligence de bord se représenter sous la forme d’un quelconque avatar. Elle étudia un moment le dessin (il n’évoquait rien à ses visios) puis dit :
– Puisque vous êtes toujours réveillé, c’est vous qui devriez être le capitaine par intérim de l’Hélix, non ?
Un gloussement semblable à un gargouillis retentit.
– Une intelligence de bord ne peut pas être capitaine, stupide tas de bidoche, de même qu’un capitaine ne peut être intelligence de bord. Je ne vous apprends rien.
– Ce n’est qu’une tradition. Il n’y a aucune raison valable pour que…
– Oh si, de magnifiques et savoureuses raisons. Pour la sécurité et la santé mentale de tous, aucune intelligence de bord n’est autorisée à être maîtresse de son propre vaisseau… même si ce dernier devient notre chair.
– Ça doit être terriblement frustrant.
Kira crut presque entendre Gregorovich hausser les épaules.
– À quoi bon se battre contre des moulins ? Et puis, ma douce infestation, il y a la loi d’une part, et son interprétation de l’autre.
– Ce qui signifie ?
– Qu’en pratique la plupart des vaisseaux sont effectivement dirigés par leur intelligence de bord. Comment pourrait-il en être autrement ?
Kira s’agrippa à une poignée à côté de la porte de sa cabine pour s’arrêter.
– Comment s’appelle l’IB du Darmstadt ?
– Vous voulez parler de la pétillante et délicieuse Horzcha Ubuto ?
– Pas évident à prononcer.
– Tous les noms sont égaux quand on n’a ni langue pour goûter, ni gorge pour chanter.

2.
Une fois dans sa cabine, Kira baissa les lumières et la température. L’heure était venue de laisser corps et esprit se détendre. Elle hibernerait dès que la Lame souple le lui permettrait, mais en attendant elle avait autre chose à faire : s’entraîner avec le xéno. Sparrow avait raison, et Falconi aussi. Elle devait apprendre à maîtriser au mieux la Lame souple, ce qui, comme toute discipline, demandait de l’application.
Au cours des trois mois suivants, l’Hélix quitterait l’hyperespace à au moins six reprises pour se décharger de son excédent de chaleur, soit six occasions pour Kira de repousser ses limites physiques, comme elle l’avait fait avec Sparrow. Et, s’il lui faudrait entre chaque sortie de PRL réduire au minimum son activité, elle prévoyait tout de même de se réveiller une fois par semaine pour travailler avec la Lame souple, ce qui lui offrirait douze séances d’entraînement au total avant d’atteindre leur destination ; assez, espérait-elle, pour accomplir des progrès significatifs.
Kira n’était pas sûre que la Lame souple puisse la tirer d’hibernation chaque semaine, mais elle ne perdait rien à essayer. Et, si le xéno s’en révélait incapable, tant pis, elle n’aurait qu’à renoncer à une partie de ses entraînements. Outre les questions de chaleur produite et de ressources consommées, Kira avait une autre raison de vouloir limiter au minimum le temps qu’elle passerait seule éveillée : un isolement véritable pouvait causer de sérieux dommages psychologiques, et ce en un laps de temps étonnamment court. C’était un problème que rencontrait tout équipage réduit lors des longs trajets, a fortiori une personne qui se retrouvait seule. Quoi qu’il arrive, Kira devrait surveiller de près sa santé mentale.
Au moins n’aurait-elle pas pour ce voyage-là à se soucier de la faim. Il y avait largement assez de vivres sur l’Hélix, et Kira n’avait de toute façon pas l’intention de manger beaucoup – seulement pendant ses séances d’entraînement, lors des sorties d’hyperespace. De plus, la faim semblait être l’un des facteurs qui permettaient de convaincre la Lame souple de la laisser entrer en état de stase.
Croque le chemin à pleines dents.
Son plan d’action établi, Kira programma son alarme hebdomadaire et passa l’heure suivante à se débattre contre la Lame souple – ce fut la première de leurs séances.
Puisqu’il n’était cette fois plus question de provoquer un accès de stress physique ou mental, Kira s’inventa de nouvelles épreuves, non moins exigeantes. Elle tâcha de résoudre de tête des problèmes mathématiques tout en poussant le xéno à adopter différentes formes ; les équations se révélèrent d’ailleurs particulièrement efficaces. Elle s’imagina aussi sur le vaisseau medz, enserrée par des tentacules qui l’empêchaient de bouger, ou fit remonter à la surface l’explosion de douleur ressentie quand le numéniste lui avait cassé le nez, et laissa les échos de sa peur faire battre son cœur plus vite et emplir ses veines d’adrénaline – et, alors seulement, s’employa à façonner la Lame souple à sa guise.
La seconde méthode n’était pas la plus saine qui soit – après tout, elle entraînait son système endocrinien à surréagir au danger physique –, mais elle devait pouvoir travailler avec le xéno dans des circonstances tout sauf idéales, et en cet instant elle n’avait pas vraiment d’alternative.
Quand elle ne fut plus capable de se concentrer assez, Kira joua de son nouveau concertina pour se détendre. L’instrument possédait des boutons en simili-nacre et des dessins en volutes sur les côtés, une touche personnelle de Hwa-jung qu’elle appréciait beaucoup. Kira aimait suivre du doigt les contours de la marqueterie et admirer la manière dont les éclairages de secours se reflétaient en rouge sur la surface vernie de l’instrument.
Gregorovich l’écoutait jouer, compagnon invisible mais toujours présent. Il lui faisait parfois un compliment ou une suggestion, mais semblait la plupart du temps se contenter d’endosser le rôle du public attentif.
Un jour passa, puis deux. Le temps semblait ralentir, un relâchement familier qui laissa à Kira l’impression d’être engluée dans des limbes informes. Ses pensées devenaient plus lentes, maladroites ; ses doigts n’arrivaient plus à trouver les bons boutons sur son concertina.
Elle posa l’instrument et s’en remit une fois encore aux concertos de Bach, laissant la musique l’emporter.
…
La voix de Gregorovich la tira de sa torpeur.
– Kira ? Vous êtes réveillée ? demanda l’intelligence d’une voix douce.
– Qu’y a-t-il ? murmura-t-elle.
– Je vais devoir vous laisser.
– … D’accord.
– Tout ira bien ?
– Mmmoui. Vous en faites pas.
– Très bien. Bonne nuit, Kira. Faites de beaux rêves.

3.
Kira était allongée, fixée à son matelas par la Lame souple. Les montants des couchettes étaient certes équipés de lanières pour permettre de dormir en apesanteur, et Kira s’en était servie au départ, mais elle avait fini par les défaire après avoir compris que le xéno pouvait très bien les remplacer.
Alors qu’elle sombrait dans les brumes du quasi-sommeil, elle laissa le masque recouvrir son visage, vaguement consciente que le xéno se rassemblait, rapprochant ses membres pour l’envelopper d’une coque protectrice, noire comme l’encre et aussi dure que le diamant.
Elle aurait pu l’arrêter, mais elle aimait cette sensation.
Dors. Elle incita la Lame souple à se reposer et patienter comme elle l’avait fait auparavant, à entrer dans un état de dormance. Le xéno mit un moment à comprendre, mais Kira finit par sentir ses tiraillements d’estomac s’apaiser et un froid familier gagner peu à peu ses membres. Les accords de Bach s’estompèrent et l’univers se resserra pour ne plus se limiter qu’aux confins de son esprit.
Ses rêves, quand ils vinrent, furent agités, chargés de colère et de peur, et hantés par des formes malveillantes tapies dans les ombres.
Une gigantesque salle grise et dorée aux murs couverts de rangées de fenêtres s’ouvrant sur le noir de l’espace, dans les profondeurs duquel scintillaient des étoiles dont la faible lumière faisait luire un sol poli et des colonnes de métal cannelées.
La chair-qu’elle-était ne voyait rien de caché dans les recoins de cette pièce qui semblait s’étendre à l’infini, mais elle se sentait épiée par des esprits inconnus et hostiles… scrutée avec un appétit que rien ne rassasiait. La peur la transperçait telle une nuée de tessons, et elle ne pouvait trouver refuge dans l’action, car ses avides observateurs restaient cachés, même si elle les sentait approcher.
Alors les ombres tourbillonnèrent et bouillonnèrent, déformées en contours incompréhensibles.
… Une succession d’images : une boîte invisible remplie d’une promesse brisée qui se débattait follement, possédée par une furie aveugle. Une planète enveloppée de noir, pleine d’une intelligence maléfique. Des traînées de flammes descendant dans un ciel crépusculaire, magnifiques, terrifiantes et terriblement tristes. Des tours qui s’effondraient. Du sang bouillonnant dans le vide. La terre qui s’ouvrait, crachant un torrent de lave dans une plaine fertile…
Et pire encore. Des choses jamais vues. Des peurs sans nom,ancestrales et étrangères. Des cauchemars qui ne se révélaient que par leur aberration et un entrelacs d’angles fixes

4.
B-b-bip… B-b-bip… B-b-bip…
L’alarme tira Kira de son sommeil. Elle cligna les yeux, perdue, hagarde, sans comprendre pendant un bon moment ce qui lui arrivait. Puis tout lui revint d’un coup – qui elle était, où elle se trouvait –, ce qu’elle accueillit avec un grognement.
– Ordinateur, arrête ça, murmura-t-elle.
Sa voix sonnait clairement, même à travers la matière qui lui couvrait le visage.
Le bêlement strident s’arrêta.
Kira resta un instant allongée dans l’obscurité et le silence, incapable de se résoudre à bouger. Une semaine. Elle avait l’impression que c’était davantage, comme si elle était accrochée à cette couchette depuis une éternité… et en même temps il lui semblait avoir à peine fermé les yeux.
La cabine était exiguë, oppressante, comme une salle enfouie dans les profondeurs de la terre…
Son cœur se mit à battre plus vite.
– Très bien. À nous deux, souffla-t-elle à la Lame souple.
Elle fit remonter son masque et libéra ses bras du réseau de fibres qui les maintenaient plaqués contre son torse, puis se mit au travail, sans ménager le xéno, luttant avec et contre lui.
Quand elle s’arrêta enfin, son estomac grondait et elle était complètement réveillée, même si elle n’avait pas encore allumé.
Elle but quelques gorgées d’eau et tenta de se rendormir. L’opération prit plus de temps qu’elle ne l’aurait souhaité – une demi-journée au moins –, mais son corps et son esprit finirent par se détendre, et elle put regagner un état de latence bienvenu…
Mais ce fut pour gémir et se tordre dans son sommeil, tourmentée par ses rêves dont rien ne pouvait la tirer, alors que l’Hélix s’enfonçait chaque seconde davantage dans l’espace inconnu.

5.
Les choses devinrent ensuite plus floues, décousues. L’aspect vide et monotone de son environnement associé à l’étrangeté de l’état d’hibernation dans lequel la plongeait le xéno la laissaient désorientée. Elle se sentait déconnectée de ce qui l’entourait, comme si tout n’était qu’un rêve, et elle un esprit sans corps, spectateur.
À une exception près : quand elle s’entraînait avec la Lame souple, lors de séances qui lui semblaient sans fin, et au cours desquelles elle se sentait on ne peut plus incarnée. Parvenait-elle à mieux contrôler le xéno ? Progressait-elle ? Kira n’aurait su l’affirmer. Mais elle persévérait. Son obstination innée la retenait d’abandonner. Elle croyait en la valeur du travail. Ses efforts finiraient bien par payer.
Cette pensée était sa seule consolation quand les choses ne se déroulaient pas comme elle voulait. Les échecs étaient nombreux et variés : le xéno pouvait refuser de bouger comme elle le souhaitait, ou au contraire réagir de façon exagérée – c’étaient ces ratés-là qui préoccupaient le plus Kira. Il pouvait aussi obtempérer, certes, mais « en gros », sans se soucier des détails. Elle lui demandait de former un motif de rose sur sa main, et lui se contentait de faire apparaître un dôme grossier.
C’était un travail ardu, frustrant, mais elle s’y tenait. Et, si parfois le xéno semblait tout aussi agacé qu’elle – Kira le sentait au court temps de latence qu’il prenait avant de réagir, ou au genre de formes qu’il faisait apparaître –, elle percevait chez lui une volonté de coopérer qui lui permettait d’espérer.
Quand l’Hélix quittait l’hyperespace, Kira s’autorisait à sortir de sa cabine pour se promener dans le vaisseau, prendre une tasse de tchell dans la coquerie, courir sur le tapis de course et s’exercer sur l’appareil de musculation. Cela ne suffisait pas à préserver l’état de ses muscles et de ses os – chose pour laquelle elle s’en remettait au xéno –, mais lui permettait de rompre un peu la monotonie de ses séances d’entraînement hebdomadaires.
Et alors… les systèmes du vaisseau s’arrêtaient de nouveau, le signal d’alarme indiquant un retour imminent en hyperespace retentissait, et Kira regagnait sa grotte enténébrée.

6.
Un mois avait passé, et Kira avait parfois l’impression d’être coincée dans une boucle sans fin. Fermer les yeux, se réveiller, libérer ses bras et ses jambes, s’entraîner, fermer les yeux, se réveiller, libérer ses bras et ses jambes, s’entraîner.
Cette routine commençait à l’user. Elle songea sérieusement à tirer Gregorovich, Falconi ou Nielsen de leur sommeil afin d’avoir quelqu’un à qui parler, mais les réveiller se serait révélé un cirque énorme pour avoir en échange – au mieux – quelques heures de conversation. Cela risquait même de retarder l’expédition, en fonction de la quantité de chaleur qu’ils dégageraient. Même si elle se sentait seule ou de plus en plus déphasée, Kira n’était pas prête à prendre de risque. Trouver le Bâton bleu passait avant son besoin de compagnie.

7.
Deux mois. Ils y étaient presque, se répétait-elle. Elle fêta la nouvelle avec une ration et une tasse de chocolat chaud.
Ses séances d’entraînement avec le xéno devenaient plus faciles – ou peut-être voulait-elle simplement le croire. Elle parvenait à lui faire adopter des formes inédites, jusqu’alors impossibles – c’était forcément un progrès, non ?
C’était ce qu’elle pensait, mais elle se sentait tellement détachée de toute réalité qu’elle en venait à ne plus se faire confiance.
Ce ne serait plus très long…
Plus très long…


 TROISIÈME PARTIE
 *  *  *  *  *  *  *

APOCALYPSIS
In the villa of Ormen, in the villa of Ormen
Stands a solitary candle, ah ah, ah ah
In the center of it all, in the center of it all
Your eyes
On the day of execution, on the day of execution, Only women kneel and smile, ah ah, ah ah
At the center of it all, at the center of it all
Your eyes
Your eyes
Ah ah ah
Ah ah ah
* – DAVID BOWIE


 

 CHAPITRE 1
 *  *  *  *  *  *  *

GÉNOMODIFICATIONS
1.
Cette fois, ce ne fut pas le signal d’alarme mais une douce lumière naissante qui extirpa lentement Kira du sommeil.
Elle ouvrit les paupières. Tout d’abord, rien ne vint troubler sa quiétude ; elle resta étendue dans sa couchette, calme et reposée, heureuse de traîner. Puis elle vit le chat qui se tenait à ses pieds : un siamois gris-blanc aux oreilles rabattues, affecté d’un léger strabisme.
L’animal feula et sauta du lit.
– Kira, vous m’entendez ?… Kira, vous êtes réveillée ?
Elle tourna la tête et découvrit Falconi assis à côté d’elle. Le pourtour de sa bouche était verdâtre, comme s’il avait vomi, il avait les traits tirés et les yeux caves.
Il lui sourit.
– Content de vous revoir.
Les souvenirs revinrent à Kira en cascade : l’Hélix, la PRL, les medz, le Bâton bleu…
Elle poussa un petit cri et tenta de se redresser vivement. Une forte pression sur sa poitrine et ses bras l’en empêcha.
– Ça ne craint rien, la rassura Falconi. Vous pouvez sortir, maintenant.
Il tapota son épaule d’un doigt replié.
Elle baissa la tête et vit qu’un fourreau de fibres noires, complètement lisse, l’enveloppait et l’immobilisait. Lâche-moi ! songea Kira dans un accès de claustrophobie. Elle se secoua brusquement et poussa un autre cri.
Avec un bruissement sec, le xéno relâcha son étreinte protectrice et dénoua la coquille qu’il avait formée autour d’elle. Un écoulement de poussière se déversa des flancs de Kira en répandant un petit nuage gris.
Falconi éternua et se frotta le nez.
Les muscles de Kira protestèrent lorsqu’elle se décolla du matelas et s’assit avec précaution. Elle sentait de nouveau son poids – une sensation bienvenue. Elle tenta de parler mais, la bouche trop aride, ne parvint qu’à émettre un coassement.
– Tenez, dit Falconi en lui tendant une poche d’eau.
Elle le remercia d’un signe de tête et aspira par la paille. Puis elle réitéra sa tentative :
– Est-ce que… Est-ce qu’on a réussi ? demanda-t-elle, la voix éraillée après tant de temps sans prononcer un mot.
– Plus ou moins, répondit Falconi. Des signaux avertissant de problèmes mécaniques se sont déclenchés à droite à gauche, mais le vaisseau est encore en un seul morceau. Bonne année 2258, au fait. Bughunt se trouve droit devant.
– Bughunt ?
– C’est le nom que les marines donnent à l’étoile.
– Et il y a… des medz ou des cauchemars dans le système ?
– Apparemment, non.
Elle fut soulagée qu’ils aient pu prendre les aliens de vitesse.
– Tant mieux.
Kira s’aperçut que les concertos de Bach retentissaient toujours.
– Ordinateur, stop musique, ordonna-t-elle, après quoi les haut-parleurs se firent silencieux. Ça fait combien de temps que…
– Qu’on est arrivés ? Une demi-heure, grosso modo. Je suis passé vous voir tout de suite.
Falconi s’humecta les lèvres. Il semblait encore patraque. Kira connaissait bien ces symptômes ; la sortie de cryo était toujours un calvaire, et plus longtemps on était resté dans le tube, plus les effets étaient corsés.
Elle but une autre gorgée.
– Comment vous vous sentez ? s’enquit-il.
– Pas trop mal… Un peu bizarre quand même. Et vous ?
Il se leva.
– Comme vingt kilos de merde fourrés dans un sac de dix kilos. Mais ça va aller.
– Les capteurs ont repéré quelque chose, ou…
– Venez constater par vous-même. Ce système a incontestablement été habité, c’est déjà ça. Vous ne nous avez pas expédiés dans un désert cosmique. Je monte à la salle de contrôle. Rejoignez-nous quand vous serez d’attaque.
Au moment où il franchissait le seuil, Kira demanda :
– Tout le monde a survécu ?
– Ouais. On est tous malades comme des chiens, mais personne ne manque à l’appel.
Il partit, et la porte se referma derrière lui.
Kira prit un moment pour recouvrer ses esprits. Ils avaient réussi. Elle avait réussi. Incroyable. Elle ouvrit les mains, serra les poings, fit rouler ses épaules, contracta doucement ses muscles – ankylosés à cause des derniers jours d’hibernation. Tout semblait en état de marche.
– Hé, le barjot, fit-elle. Vous êtes en un seul morceau ?
Gregorovich répondit après un court silence. Malgré sa voix synthétique, l’intelligence de bord paraissait léthargique, assommée.
– J’étais déjà en éclats auparavant. Je le suis encore. Mais ces éclats forment toujours la même image fragmentée.
Kira grommela :
– C’est bon, vous allez bien.
Elle tenta de consulter ses visios… et rien n’apparut. Après deux nouvelles tentatives, elle cligna les paupières, mais elle ne sentait plus les lentilles que Vishal lui avait fournies. Même lorsqu’elle se toucha l’œil du bout du doigt.
– Et merde, pesta-t-elle.
La Lame souple avait dû les éliminer ou les absorber au cours de ses longues semaines de sommeil.
Kira avait hâte de découvrir le système qu’ils traversaient maintenant. Elle s’habilla, s’aspergea le visage au lavabo et sortit en vitesse de la cabine. Elle fit un crochet par la coquerie pour se réapprovisionner en eau et prendre deux barres nutritionnelles. Tout en en mastiquant une, elle grimpa à la salle de contrôle.
L’équipage au complet s’y trouvait, y compris les entropistes. Comme Falconi, tous paraissaient exténués : cheveux en bataille, yeux cernés, mine nauséeuse. C’était Sparrow qui avait l’air la plus affaiblie, et Kira se rappela que la spatio avait subi une intervention chirurgicale juste avant d’entrer en cryo.
Les évènements advenus dans 61 Cygni lui semblaient lointains et flous, mais Kira savait que ses compagnons de vol avaient l’impression d’avoir quitté le système la veille. Alors que pour eux les trois derniers mois n’avaient pas existé, elle en avait une profonde conscience. Malgré le sommeil artificiel, elle avait gardé la notion du temps. Elle avait senti les heures et les journées qui s’écoulaient, aussi palpables que les traces que l’Hélix laissait dans son sillage. 61 Cygni ne constituait plus une expérience très fraîche dans son esprit. Adra encore moins.
L’inévitable accumulation du temps avait émoussé son chagrin autrefois cinglant. Ses souvenirs des morts survenues sur Adra lui seraient à jamais douloureux, mais ils paraissaient plus frêles et décolorés, vidés de la vivacité qui l’avait tant accablée.
Tous les regards se tournèrent vers elle lorsqu’elle entra dans la timonerie, puis chacun reporta son attention sur l’hologramme affiché au-dessus de la table centrale. La projection montrait une modélisation du système où ils venaient de pénétrer.
Kira s’appuya au bord du plateau et examina l’image. Sept planètes se nichaient autour de la petite étoile rougeoyante : une géante gazeuse et six telluriques, agglutinées à proximité de l’astre. La plus éloignée n’orbitait qu’à 0,043 UA d’eux. Suivaient une zone vide et un champ d’astéroïdes de faible densité, puis la géante gazeuse à 0,061 UA. Plus près du soleil – Bughunt –, une seconde ceinture de débris, plus fine celle-là, occupait l’espace séparant les deuxième et troisième planètes.
Un frisson secoua Kira : elle connaissait cet endroit. Elle l’avait déjà vu en rêve, et, plus concrètement, son autre chair – la Lame souple – avait parcouru les abords de ces corps célestes dans un passé des plus lointains.
Elle se réjouit ensuite du bien-fondé de ses intuitions. Elle n’avait ni rêvé ni mal interprété le lieu où ils devaient se rendre, et la Lame souple ne s’était pas jouée d’elle. Elle avait vu juste à propos de l’emplacement du Bâton bleu… à supposer qu’il se trouve encore dans le système après tout ce temps.
Le Darmstadt et l’Hélix étaient tous les deux signalés sur l’hologramme par des icônes bien visibles, mais Kira en repéra une troisième, près de la limite Markov, laquelle – compte tenu de la masse réduite de l’étoile et des orbites compactes de ses satellites – se trouvait à deux jours environ de Bughunt en combustion à 1 g (si l’on avait l’intention de s’arrêter ; autrement, la manœuvre ne prendrait qu’un jour et demi).
– C’est quoi, ça ? demanda-t-elle en désignant l’icône.
– Le Darmstadt a largué une balise-relais dès qu’il est sorti de PRL, expliqua Falconi. Comme ça, s’il nous arrive un pépin, on devrait quand même être en mesure d’envoyer une communication.
Ça se tenait, même s’il faudrait très longtemps à un message pour parvenir à la Ligue. Plus le signal PRL était rapide, plus il était faible. Une émission assez puissante pour traverser le cosmos jusqu’à 61 Cygni tout en restant cohérente serait plus lente encore qu’un vaisseau tel que l’Hélix. À vue de nez, la transmission pourrait mettre des années à atteindre sa destination.
Falconi désigna l’hologramme.
– Nous détectons la présence de structures dans tout le système.
Sous la Lame souple, Kira sentit la chair de poule la gagner de la tête aux pieds. D’abord elle trouvait le xéno, et maintenant le berceau d’une civilisation extraterrestre… Depuis l’enfance, elle ne rêvait que de ça : faire des découvertes aussi déterminantes que le Grand Sémaphore sur Talos VII. Les circonstances n’étaient pas idéales, mais, si l’humanité survivait à la guerre avec les medz et les cauchemars, quels trésors de connaissances ils pourraient amasser !
Elle se racla la gorge.
– Des traces de v… d’activité ?
– Difficile à dire. Je n’ai pas l’impression.
Falconi zooma sur la ceinture de débris séparant les deuxième et troisième planètes.
– Visez un peu ça. Gregorovich, répétez-leur ce que vous m’avez expliqué.
L’intelligence de bord répondit aussitôt :
– La composition des déchets flottants semble indiquer qu’ils sont artificiels. Ils contiennent un pourcentage de métaux inhabituellement élevé, ainsi que d’autres composants qui, compte tenu de leur seul albédo, ne peuvent être d’origine naturelle.
– Tout ça ? s’exclama Kira, stupéfaite.
La quantité de débris était étourdissante. De la matière à étudier pour toute une vie. Et même plusieurs.
Hwa-jung modifia l’affichage de l’hologramme pendant qu’elle l’examinait.
– C’était peut-être un anneau de Dyson.
– Je croyais qu’aucun matériau n’était assez robuste pour bâtir une structure aussi gigantesque, commenta Vishal.
Hwa-jung secoua la tête.
– C’était pas forcément un anneau d’un seul tenant. Ça pouvait être des tas de satellites ou de stations disposés tout autour de l’étoile. Vous voyez ?
– Ah.
– Ça a quel âge, à votre avis ? intervint Nielsen.
– C’est ancien, murmura Gregorovich. Très, très ancien.
Un silence pesant se fit. Puis Trig le brisa :
– Qu’est-ce qui a pu leur arriver, à ces extraterrestres ? Une guerre ?
– Rien de réjouissant, ça, c’est sûr, rétorqua Falconi avant de regarder Kira. Vous allez devoir nous dire où chercher le Bâton. On risque de tourner en rond un bout de temps, sinon.
Kira examina la projection. Aucune réponse évidente ne lui vint. Le xéno ne semblait pas désireux, ou pas capable, de la lui fournir. Il les avait aidés à atteindre le système, à présent ils étaient livrés à eux-mêmes.
Au bout d’un moment, Falconi la pressa :
– Kira ?
Elle perçut une pointe d’inquiétude dans sa voix.
– Une minute.
Elle réfléchit. La plupart des images du Bâton que la Lame souple lui avait montrées paraissaient associées à une planète de ce système. Une planète brunâtre, cerclée de zébrures nuageuses…
Là. La quatrième. Elle avait la couleur, les nuages, et se trouvait dans la zone habitable de Bughunt, quoique à son extrême limite. Kira procéda à une vérification : aucune trace de station orbitale. Pas grave. Ça ne voulait rien dire. L’installation avait pu être détruite.
Elle mit la planète en surbrillance.
– Je ne peux pas vous indiquer l’emplacement précis, mais c’est par là qu’on devrait commencer.
– Vous êtes sûre ? s’enquit Falconi.
Elle lui décocha un regard assassin, et il leva les mains en signe d’apaisement.
– D’accord, d’accord. J’avertis Akawe. Qu’est-ce qu’on cherche, au juste ? Des villes ? Des bâtiments ?
Elle compléta la liste :
– Monuments, statues, lieux publics. Toutes les structures artificielles, en gros.
– Entendu.
Les parois semblèrent se vriller autour d’eux lorsque Gregorovich ajusta leur trajectoire.
Nielsen se leva. Étrangement, elle paraissait plus mal en point que quelques minutes plus tôt.
– Capitaine, je vais…
Falconi hocha la tête.
– Je vous préviens s’il y a du nouveau.
La capitaine en second serra les bras sur sa poitrine, comme frigorifiée, et quitta la salle.
Pendant une minute, tandis que Falconi s’entretenait en aparté avec le Darmstadt, nul ne prononça un mot. Après un grommellement, il annonça :
– Bien, on a un plan. Kira, on va vous retransmettre des images de la planète. Vous allez examiner sa surface et tenter de déterminer où nous devons atterrir. Cette planète est en rotation synchrone avec Bughunt – comme toutes les autres du système –, mais on trouvera peut-être notre bonheur sur la face qui nous est visible. Dans le même temps, on va faire route vers la ceinture d’astéroïdes. Il y a un paquet de glace qui s’y balade, du coup on pourra y faire le plein d’hydrogène.
Kira se tourna vers Vishal.
– Il me faut de nouvelles lentilles. L’exoderme a absorbé les miennes pendant le voyage.
Le médecin se leva de son siège.
– Suivez-moi, alors, madelle Kira.
Sur le chemin de l’infirmerie, elle éprouva un certain malaise, désorientée d’être si loin de la Ligue. Pour couronner le tout, ils se trouvaient en territoire extraterrestre, même si les aliens étaient morts depuis longtemps.
Les Disparus, songea-t-elle, se rappelant le terme entendu sur le vaisseau medz. Disparus pour aller où ? Les concepteurs de la Lame souple faisaient-ils partie des medz, des cauchemars, ou d’une autre espèce plus ancienne ?
Elle espérait que la planète leur apporterait la réponse.
À l’infirmerie, Vishal lui donna de nouvelles lentilles.
– Vous pourriez en imprimer quelques paires supplémentaires ? demanda Kira. Je vais sans doute perdre celles-ci pendant le trajet du retour.
– Oui, bien sûr, répondit-il en dodelinant de la tête. Avez-vous toujours besoin qu’on vous remette le nez en place, madelle Kira ? Je peux m’en charger tout de suite. Un petit tchac (les mains à la verticale et parallèles, il fit un petit mouvement brusque), et c’est réglé.
– Non, ça ira. Plus tard.
Pour l’instant, elle n’avait pas envie d’affronter la douleur. Qui plus est, elle éprouvait une certaine réticence à l’idée de réparer son nez, même si elle n’aurait su expliquer pourquoi.
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De retour à la cambuse, Kira se prépara un tchell, puis s’assit à une table et mit ses lentilles. Par chance, l’ensemble des données récoltées par la paire précédente avait été téléversé sur les serveurs du vaisseau, aussi n’avait-elle rien perdu.
Elle nota dans un coin de sa tête qu’elle devrait désormais procéder à deux sauvegardes au moins.
Dès qu’elle fut connectée, des notifications apparurent dans l’angle de sa vision. Kira ouvrit les documents envoyés par Gregorovich et l’intelligence de bord du Darmstadt – Horzcha Ubuto. Elle découvrit des séries d’images télescopiques de la quatrième planète – ou « planète e », telle qu’elle était désignée – en provenance des deux appareils. Un court message accompagnait la première :
S’il vous faut d’autres filtres d’imagerie, vous n’avez qu’à demander. – Horzcha Ubuto.
Kira s’installa alors pour étudier la surface de la planète e – il y avait de quoi s’occuper. Son diamètre était égal à 0,7 fois celui de la Terre, pour une densité à peu près équivalente. Ce qui indiquait la présence d’eau. Et une vie possible.
Kira avait la certitude que cette planète avait un nom d’origine, mais la Lame souple ne le lui souffla pas.
Les clichés provenaient essentiellement de la face cachée. Depuis leur position, on ne distinguait qu’une lamelle de la zone crépusculaire. Le terminateur constituait la zone la plus probable pour l’emplacement d’une ville ou de quelque installation, cette démarcation formant la région la plus tempérée, à l’équilibre entre fournaise et froid glacial.
La face visible de la planète était d’un brun orangé. De vastes canyons en creusaient la surface, marquée de taches noirâtres qui devaient correspondre, d’après Kira, à de gigantesques lacs. Des calottes glaciaires coiffaient les pôles, moins étendues du côté tourné vers l’étoile.
Les télescopes des vaisseaux n’étaient pas les plus puissants – ni l’Hélix ni le Darmstadt n’étant des bâtiments scientifiques –, et, à cause de la distance, la définition des images n’était pas la plus élevée.
Kira fit néanmoins de son mieux, examinant chaque photo à la recherche d’un élément familier.
Malheureusement, elle n’eut aucun déclic. On trouvait effectivement des traces d’habitation (obligeamment mises en relief par Gregorovich et Horzcha Ubuto) – des lignes discrètes qui pouvaient être des routes ou des canaux le long d’une section de l’hémisphère nord –, mais rien de notable.
Elle se plongea dans ces clichés, sans guère accorder d’attention à son environnement immédiat. Lorsqu’elle pensa à prendre une gorgée de son tchell, elle constata avec agacement qu’il était déjà froid. Elle le but quand même.
La porte de la coquerie s’ouvrit avec un crissement, et Trig entra.
– Salut, fit-il. Vous avez vu ce que Gregorovich a découvert ?
Kira cligna les paupières, légèrement désorientée tandis qu’elle coupait ses visios.
– Non. Quoi ?
– Regardez.
Il approcha d’un pas sautillant et activa l’affichage intégré à la table.
Une image surgit : celle d’un élément de station spatiale, délabré et à l’abandon. Sa forme n’avait rien de commun avec une construction de conception humaine. La structure était oblongue, au relief irrégulier, pareille à un cristal naturel. De toute évidence, cette installation n’était pas conçue pour effectuer des rotations générant une gravité par la force centrifuge. Ses habitants avaient donc disposé d’une gravité artificielle ou s’étaient moqués de passer leur temps en apesanteur.
– Bon, commenta lentement Kira. Ça nous fait au moins une certitude.
– Ouais ? fit le gamin.
– Ça ne ressemble pas du tout aux vaisseaux que les medz ou les cauchemars bâtissent de nos jours. À moins qu’ils aient changé d’architecture, il s’agit…
– D’une autre espèce, compléta Trig, radieux, comme si c’était la meilleure nouvelle de tous les temps. Les Disparus, c’est ça ? Le capitaine m’a mis au courant.
– Exact. (Elle inclina la tête de côté.) Tu prends ton pied, pas vrai ?
– Ben oui, c’est mortel ! (Il toucha l’affichage du bout du doigt.) Combien il y a de civilisations extraterrestres, à votre avis ? Dans toute la galaxie, quoi ?
– Je n’en sais rien… Où Gregorovich a-t-il trouvé cette station ?
– À la dérive dans l’anneau de Dyson.
Kira finit son tchell.
– Comment va ton poignet, au fait ?
Trig ne portait plus de plâtre ; il fit des moulinets avec la main.
– Nickel. Le toubib veut me revoir dans quelques semaines, temps effectif, mais à part ça je suis comme neuf.
– Excellente nouvelle.
Le gamin alla prendre de quoi manger, et Kira reprit son étude des images de la planète e. Une nouvelle fournée l’attendait déjà.
Cette tâche ne différait pas beaucoup du travail de préparation qu’ils avaient effectué avant d’arriver sur Adrastée. Par réflexe, elle chercha des signes pouvant indiquer la présence de flore et de faune.
Il y avait de l’oxygène dans l’atmosphère, ce qui était encourageant, ainsi que de l’azote. L’imagerie thermique semblait montrer d’éventuelles zones de végétation près du terminateur, mais, comme sur toutes les planètes à verrouillage gravitationnel, un doute subsistait à cause des convections atmosphériques anarchiques.
Pendant qu’elle travaillait, les membres d’équipage passèrent parfois par la cambuse. Kira échangea quelques mots avec eux, mais la plupart du temps elle resta concentrée sur les clichés. Nielsen ne se mêla pas à eux, aussi Kira se demanda-t-elle si la seconde souffrait encore du cryomal.
De nouvelles images lui arrivaient en cascade, et leur définition s’améliorait à mesure que les vaisseaux s’approchaient de la planète e.
En milieu d’après-midi, heure de bord, Kira reçut un message en provenance du Darmstadt :
Digne d’intérêt ? – Horzcha Ubuto.
En pièce jointe figurait une photo de l’hémisphère sud sur laquelle on distinguait un complexe de bâtiments encaissé dans un repli de montagnes protectrices, au beau milieu de la zone crépusculaire. À cette vue, Kira éprouva un frisson de souvenirs ancestraux : la peur, l’incertitude, la tristesse due au regret. Et elle vit le Prééminent gravir un piédestal, resplendissant dans l’aube éternelle…
Elle hoqueta de surprise et eut une certitude soudaine. Elle déglutit avant d’ouvrir une communication avec Falconi.
– Je l’ai trouvé. En tout cas… j’ai trouvé quelque chose.
– Montrez-moi.
Après avoir contemplé la carte, il dit :
– Je sais que je vous demande ça sans arrêt, mais… vous êtes sûre ?
– Comme je vous l’ai dit avant le départ : sûre de chez sûre.
– D’accord. Je contacte Akawe.
La ligne se coupa dans un cliquetis.
Kira se prépara une autre tasse de tchell et s’y réchauffa les mains en attendant.
À peine dix minutes plus tard, la voix de Falconi retentit par l’intercom dans tout le vaisseau :
– Votre attention, s’il vous plaît. Changement de programme. Kira nous a donné une destination. Nous allons nous rendre sur la planète e d’une combustion directe, puis déposer Kira et une équipe pour explorer les lieux pendant que l’Hélix et le Darmstadt retourneront se ravitailler en hydrogène à la ceinture d’astéroïdes. Il ne nous faudra que quatre ou cinq heures pour l’atteindre, alors les vaisseaux ne seront pas trop loin en cas de besoin. Terminé.
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Kira regagna le poste de commandement et y passa le reste de l’après-midi, à visionner les nouvelles découvertes qui apparaissaient sur leurs écrans. D’innombrables structures émaillaient le système, sur les planètes comme dans l’espace : les monuments d’une civilisation disparue. Aucune ne paraissait alimentée en énergie. Près de la géante gazeuse flottait une épave, vraisemblablement la coque d’un vaisseau. À proximité de la planète e, un amas de satellites hors service aurait pu sembler bloqué en orbite géostationnaire si la planète n’avait pas été en rotation synchrone. Il y avait aussi l’anneau de Dyson (si telle était sa nature), qui débordait apparemment de vestiges technologiques.
– Cet endroit…, commença Veera.
– … recèle des trésors inestimables, termina Jorrus.
Kira partageait leur avis.
– Nous avons matière à étudier pendant des siècles. Pensez-vous qu’il s’agisse de la civilisation qui a bâti le Grand Sémaphore ?
Les entropistes inclinèrent la tête.
– C’est tout à fait possible.
Ce soir-là, le dîner fut simple et succinct. Nul n’avait pris la peine de cuisiner ; tous sauf Kira étaient encore barbouillés après la cryo. On se contenta donc de rations préemballées, et le repas fut aussi frugal qu’ennuyeux.
Les marines ne se joignirent encore pas à eux. Nielsen non plus. L’absence de la seconde ne passait pas inaperçue ; sans sa présence tranquille et son caractère posé, les conversations à table étaient plus brusques, on arrondissait moins les angles.
– Demain, déclara Vishal, j’aimerais vous voir pour un bilan, madelle Sparrow. Il faut vérifier si vos nouveaux organes fonctionnent bien.
La spatio dodelina de la tête pour imiter le médecin et répondit :
– Pas de problème, doc.
Puis un petit rictus malveillant fendit son visage.
– Vous êtes bien content d’avoir un prétexte pour me tripoter, pas vrai ?
Le feu aux joues, Vishal se mit à balbutier :
– Madelle ! Jamais je ne… C’est tout à fait… non. Non. Ça ne serait pas professionnel.
– Ha ha ! s’esclaffa Trig, la bouche pleine. Regardez, il est tout rouge !
Sparrow rit à son tour, et un discret sourire se dessina sur la large face de Hwa-jung.
Ils continuèrent à charrier le médecin, que Kira sentit de plus en plus agacé, mais il ne s’emporta pas. Elle ne comprenait pas. S’il se défendait, les autres lui lâcheraient la grappe, ou du moins lui ficheraient la paix quelque temps. Elle avait souvent vu des cas similaires dans les avant-postes miniers. Ceux qui ne rendaient pas les coups se faisaient harceler de plus belle. C’était la loi du plus fort.
Falconi ne s’en mêla pas directement, mais Kira remarqua qu’il changea discrètement de sujet. Vishal se rencogna dans son siège, comme s’il espérait ainsi s’effacer.
Tandis qu’ils discutaient, Kira alla voir les entropistes, qui, penchés au-dessus d’un objet oblong et bleu, le tournaient en tous sens comme s’ils cherchaient un moyen de l’ouvrir.
Elle s’assit à côté de Veera.
– C’est quoi, ça ?
L’objet était gros comme ses deux poings.
Les entropistes la dévisagèrent, avec d’immenses yeux de hibou sous les capuches de leurs robes.
– Nous avons trouvé ceci…, indiqua Jorrus.
– … sur le vaisseau des medz, compléta Veera. Nous pensons que c’est…
– … un processeur ou un module de commande d’ordinateur. Mais en toute franchise…
– … nous n’en sommes pas tout à fait sûrs.
Kira jeta un coup d’œil vers Falconi.
– Vous avez informé le capitaine que vous déteniez ça ?
Les entropistes sourirent, affichant une expression identique.
– Pas ceci spécifiquement, répondirent-ils à l’unisson, mais il sait que nous avons récupéré du matériel sur l’appareil.
– Vous permettez ? demanda Kira en tendant les mains.
Au bout d’un moment, les entropistes cédèrent et la laissèrent manipuler l’objet. Celui-ci était plus dense qu’il paraissait. Sa surface était légèrement grêlée, et il s’en dégageait une odeur… de sel ?
Kira fronça les sourcils.
– Si le xéno sait de quoi il s’agit, il ne m’en dit rien. Où l’avez-vous trouvé ?
Les entropistes lui montrèrent l’endroit sur une vidéo tirée de leurs implants.
– L’Aspect du Néant, commenta Kira.
La traduction lui semblait étrange ; bien qu’exacte, celle-ci ne retranscrivait pas l’esprit de l’original medz.
– C’était le nom de la salle. Je n’y suis pas entrée, mais j’ai vu le panneau.
Veera reprit l’objet avec précaution.
– À quoi, dans ce cas précis…
– … le mot « néant » réfère-t-il ? De la même façon, qu’en est-il…
– … d’« aspect » ?
Elle hésita un court instant :
– Je ne suis pas sûre. Peut-être… à « communication » ? Désolée. Je ne peux pas vous être plus utile que ça.
Les entropistes courbèrent la tête.
– Grâce à vous, nous en savons plus qu’auparavant. Nous allons poursuivre nos réflexions. Puisse votre chemin toujours vous mener à la connaissance, prisonnière.
– Et la connaissance à la liberté, répondit Kira.
À la fin du repas, comme l’équipage se dispersait, elle s’arrangea pour se retrouver un moment seule avec Falconi près de l’évier.
– Nielsen va bien ? demanda-t-elle tout bas.
L’hésitation du capitaine confirma ses soupçons.
– Ce n’est rien. Elle ira mieux demain.
– Vraiment ? fit Kira en lui coulant un regard.
– Vraiment.
– Vous croyez qu’elle sera contente si je lui apporte une infusion ?
– Ça me semble une mauvaise id…
Il s’interrompit tout en essuyant une assiette.
– En fait, je n’ai rien dit. Je pense que ça fera plaisir à Audrey.
Il leva le bras pour prendre un sachet dans un placard.
– Ça, c’est ce qu’elle aime. Au gingembre.
Kira se demanda un instant s’il ne lui tendait pas un piège. Puis elle conclut que cela n’avait pas d’importance.
Après avoir préparé la boisson chaude, elle suivit les indications de Falconi pour se rendre à la cabine de Nielsen, s’efforçant de ne pas trop secouer le liquide dans les tasses de sûreté.
Elle frappa, n’obtint pas de réponse, toqua de nouveau et dit :
– Madelle Nielsen ? C’est moi, Kira.
– Fichez le camp, pesta la seconde d’une voix forcée.
– Je vous apporte une tisane au gingembre.
Quelques secondes après, la porte s’ouvrit en grinçant sur Nielsen, qui portait un pyjama bordeaux et des pantoufles assorties. Ses cheveux d’ordinaire impeccables étaient ramassés en chignon approximatif, de gros cernes marquaient ses yeux, sa peau était blême même sous son hâle de spatio.
– Vous voyez ? fit Kira en lui tendant une tasse. Je n’ai pas menti. Je me suis dit que ça vous plairait de boire chaud.
Nielsen considéra le contenant comme s’il s’agissait d’un objet inconnu. Puis elle se radoucit légèrement, accepta l’infusion et s’écarta.
– Entrez, alors.
La cabine était propre et ordonnée. L’unique touche personnelle était un holo sur le bureau – trois enfants (deux garçons et une fille) préadolescents. Aux murs, des superpositions créaient l’illusion d’une fenêtre ovale à cadre de cuivre donnant sur un panorama de nuages s’étendant à l’infini – orange, bruns et blanc cassé.
Kira prit place sur l’unique chaise et Nielsen sur le lit.
– Je ne sais pas si vous aimez le miel, mais…
Kira lui tendit un petit sachet. Les mouvements des nuages ne cessaient de la distraire.
– J’aime ça, oui.
Kira l’examina tandis qu’elle remuait sa boisson ; elle n’avait encore jamais vu la seconde aussi faible.
– Je peux vous rapporter à manger de la coquerie, si ça vous dit. Ça ne me prendra que…
Nielsen secoua la tête.
– Je ne garderais rien.
– Vous réagissez mal à la cryo, hein ?
– On peut dire ça.
– Vous avez besoin d’autre chose ? Vous voulez que j’aille demander un médicament à Vishal ?
Nielsen but une gorgée.
– C’est très aimable, mais ce n’est pas la peine. Il me faut juste une bonne nuit de sommeil, et je serai…
Elle inspira brusquement, et un spasme de douleur lui noua le visage. Elle se pencha en avant, mit la tête entre ses genoux et respira par halètements saccadés.
Inquiète, Kira se précipita à côté d’elle, mais la seconde leva la main, et Kira s’immobilisa, hésitante.
Elle s’apprêtait à appeler Vishal quand Nielsen se redressa. Elle avait les yeux larmoyants, l’air crispé.
– Putain ! lâcha-t-elle à mi-voix.
Puis, plus fort :
– Ce n’est rien. Je vais bien.
– Ben voyons, rétorqua Kira. Vous ne pouviez même pas bouger. C’est autre chose que le cryomal, ça.
– Oui, reconnut Nielsen, qui s’adossa de nouveau à la cloison.
– Qu’est-ce que vous avez ? Des crampes au bas-ventre ?
Kira se demandait bien pourquoi les règles de la seconde seraient activées, mais si c’était le cas…
Nielsen eut un rire bref.
– J’aurais préféré.
Elle souffla sur sa tisane et prit une grande gorgée.
Toujours perplexe, Kira retourna à la chaise et contempla l’autre femme.
– Vous désirez en parler ?
– Pas spécialement.
Un silence gêné s’installa entre elles. Kira but un peu de son infusion. Elle aurait voulu tirer les vers du nez à la capitaine en second, mais elle avait conscience que ce serait une erreur.
– Vous avez vu tous les trucs qu’on a découverts dans le système ? C’est dingue. On a de quoi étudier pour des siècles.
– Si on ne se fait pas exterminer avant.
– À ce détail près, oui.
Nielsen observa Kira par-dessus sa tasse, les yeux acérés et fiévreux.
– Vous savez pourquoi j’ai consenti à cette expédition ? J’aurais pu tenir tête à Falconi et m’y opposer. Si je m’en étais donné la peine, j’aurais même pu le persuader de refuser l’offre d’Akawe. Il tient compte de mon avis, sur ces sujets-là.
– Non, je ne sais pas. Pourquoi ?
La seconde montra du doigt les enfants sur l’hologramme du bureau.
– C’est pour eux.
– C’est vos frères et vous ?
– Non, ce sont mes enfants.
– J’ignorais que vous en aviez, avoua Kira, surprise.
– J’ai même des petits-enfants.
– C’est une blague ! Pour de vrai ?
Nielsen esquissa un sourire.
– Je suis un peu plus vieille que j’en ai l’air.
– Je ne me serais jamais doutée que vous aviez recouru à des injections JUVI.
– À cause de mon nez et de mes oreilles ? fit Nielsen en les touchant. Je les ai fait retoucher il y a une dizaine d’années. C’était la norme, là où je vivais.
Elle se tourna vers la fenêtre factice, et son regard se perdit dans le vague, comme si elle voyait autre chose que les nuages de Vénus.
– Venir ici, à Bughunt, c’était le seul moyen pour moi de protéger mes proches. C’est pour ça que j’ai accepté. J’aurais seulement aimé… Bref, ça n’a plus d’importance.
– Quoi donc ? la questionna Kira d’un ton doux.
Une certaine tristesse se peignit sur les traits de Nielsen, qui soupira.
– J’aurais tellement voulu pouvoir leur parler avant de partir. Qui sait ce qui nous attendra à notre retour ?
Kira comprit.
– Ils vivent dans Sol ?
– Oui. Sur Vénus et Mars, répondit Nielsen avant de se gratter la paume. Ma fille habite toujours sur Vénus. Vous avez peut-être vu que les medz ont attaqué, il y a quelque temps. Heureusement, l’offensive a eu lieu loin de chez elle, mais…
– Comment s’appelle-t-elle ?
– Yann.
– Je suis sûre qu’ils ne craignent rien. C’est sans doute dans Sol qu’ils sont le plus en sécurité.
Nielsen lui décocha un regard qui signifiait : « Arrêtez votre baratin. »
– Vous avez bien vu ce qui s’est passé sur Terre. Aucun endroit n’est sans danger, de nos jours.
Afin de lui changer les idées, Kira demanda :
– Comment vous êtes-vous retrouvée sur l’Hélix, alors… si loin de votre famille ?
La seconde scruta les reflets au fond de sa tasse.
– Pour des tas de raisons… La maison d’édition pour laquelle je travaillais s’est déclarée en faillite. La nouvelle direction a procédé à une restructuration, licencié la moitié du personnel, annulé nos pensions.
Elle secoua la tête et reprit :
– Vingt-huit ans chez eux partis en fumée. Perdre ma retraite, c’était déjà la catastrophe, mais j’ai aussi perdu ma sécurité sociale, ce qui posait un gros problème étant donné mes… comment dirais-je… mes soucis particuliers.
– Mais pourtant c’est…
– Oui, bien sûr. La couverture élémentaire est garantie, tant qu’on est un citoyen dans les clous. Et même parfois si on ne l’est pas. Mais la protection minimale, ça ne me suffit pas.
Nielsen regarda Kira du coin de l’œil.
– Maintenant vous vous demandez de quelle maladie grave je souffre et si c’est contagieux.
Kira haussa un sourcil.
– Je suppose que Falconi ne vous aurait pas acceptée à bord si vous étiez porteuse d’une bactérie rongeuse de chair.
L’autre femme faillit rire, puis elle plaqua une main sur sa poitrine et grimaça de douleur.
– Ce n’est pas si affreux. Pas pour les autres, en tout cas.
– Vous allez… je veux dire… c’est une maladie mortelle ?
– La vie est une maladie mortelle, rétorqua sèchement Nielsen. Même avec des injections JUVI. L’entropie l’emporte toujours, à la fin.
Kira leva sa tasse.
– Aux entropistes, alors. Puissent-ils trouver un moyen de contrer la dégradation inexorable de toute chose.
– Tchin !
Nielsen choqua sa tasse contre celle de Kira.
– D’un autre côté, ajouta-t-elle, la perspective de la vie éternelle ne m’emballe pas beaucoup.
– Moi non plus, mais ce serait pas mal d’avoir notre mot à dire.
Après une autre gorgée et une nouvelle pause, Nielsen déclara :
– Ça peut paraître incroyable, mais mon… état de santé est un cadeau de mes parents.
– C’est-à-dire ?
La seconde se frotta le visage, et la profondeur de son épuisement devint pleinement évidente.
– Ils ont voulu bien faire – comme tout le monde. Ils ont juste oublié que l’enfer est pavé de bonnes intentions.
– C’est très cynique, comme analyse.
– Je suis d’humeur assez cynique, oui.
Nielsen allongea les jambes sur le lit, mouvement qui sembla lui être pénible.
– Avant ma naissance, reprit-elle, la législation concernant les génomodifications n’était pas aussi stricte qu’aujourd’hui. Mes parents voulaient offrir à leur enfant – moi – autant d’avantages que possible. C’est ce que désirent tous les parents, non ?
Kira comprit aussitôt la nature du problème.
– Oh, non.
– Oh, si. Ils m’ont bardée de toutes les séquences génétiques connues relatives à l’intelligence, y compris quelques innovations qui venaient d’être élaborées en laboratoire.
– Ça a marché ?
– Je ne me suis jamais servie d’une calculatrice, en tout cas. Par contre, il y a eu des effets secondaires. Les médecins ne savent pas exactement ce qui a raté, mais une partie des altérations a provoqué une réaction de mon système immunitaire, l’a mis en branle comme une alarme de dépressurisation. (L’expression de Nielsen se fit sardonique.) Résultat : je peux calculer en un clin d’œil à quelle vitesse l’air s’échappe d’un dôme éventré, mais je ne peux rien faire pour ne pas mourir d’asphyxie. Métaphoriquement, s’entend.
– Rien du tout ?
Nielsen secoua la tête.
– Les médecins ont essayé de régler les conflits avec des traitements rétroviraux, mais… ils n’ont pas beaucoup de marge de manœuvre. Les gènes ont modifié les tissus, là-haut, dit-elle en se tapotant le côté du crâne. Alors les effacer, les retirer, ou même simplement les modifier, ça risquerait de me tuer, ou en tout cas d’altérer mes souvenirs ou ma personnalité.
Elle fit la moue.
– La vie regorge d’ironies de ce genre.
– Je suis désolée.
– C’est comme ça. Je ne suis pas la seule, même si la plupart des autres n’ont pas franchi la barre des trente ans. Tant que je prends mes comprimés, c’est supportable, mais parfois… (Elle grimaça.) Parfois, les médicaments ne me soulagent pas.
Elle cala son oreiller derrière son dos et poursuivit d’un ton aussi amer que l’arsenic :
– Quand votre corps ne vous appartient pas tout à fait, c’est pire qu’une prison.
Elle lança un coup d’œil à Kira.
– Vous êtes déjà au courant, bien sûr.
C’était le cas, et Kira savait aussi que s’appesantir sur la question ne servait à rien.
– Que s’est-il passé après votre licenciement ?
Nielsen finit sa tisane d’un trait, puis posa sa tasse au bord du bureau et exerça une pression dessus pour s’assurer qu’elle tiendrait en place.
– Les factures se sont accumulées, et… eh bien, mon mari, Sarros, m’a quittée. Je ne lui en veux pas, pas trop en tout cas, mais voilà : retour à la case départ à soixante-trois ans…
Son rire fut si dur qu’il aurait pu couper du verre.
– Je ne vous le souhaite pas, ajouta-t-elle.
Kira fit un petit bruit compatissant, et la seconde poursuivit :
– Je n’ai pas trouvé de travail qui me convenait sur Vénus, alors je suis partie.
– Du jour au lendemain ?
– Exactement. J’ai vadrouillé dans Sol pendant quelque temps, pour tenter de dénicher une situation stable. Je me suis retrouvée à la station Harcourt, près de Titan, où j’ai rencontré Falconi, que j’ai persuadé de m’engager comme seconde.
– Voilà une conversation que j’aurais beaucoup aimé entendre, commenta Kira.
Nielsen eut un petit rire.
– Il se peut que j’aie été rentre-dedans. J’ai pratiquement dû monter de force à bord de l’Hélix. À mon arrivée, c’était un bazar sans nom, là-dedans. Ça manquait d’organisation et de planification, ce qui a toujours été mon fort.
Kira tripota le sachet de miel supplémentaire qu’elle avait apporté.
– Je peux vous poser une question ?
– C’est un peu tard pour demander la permission, non ?
– Au sujet de Falconi.
Nielsen parut davantage sur ses gardes.
– Allez-y.
– D’où lui viennent ses cicatrices ? Pourquoi il ne les fait pas enlever ?
– Ah.
Nielsen bougea les jambes pour trouver une position plus confortable.
– Pourquoi vous ne l’interrogez pas directement ? s’enquit-elle.
– J’ai pensé que c’était peut-être un sujet délicat.
Nielsen la fixa d’un regard trop direct. Ses yeux, remarqua Kira pour la première fois, étaient pailletés d’éclats verts.
– Si Falconi a envie de vous raconter son histoire, il le fera. Ce n’est pas à moi de le faire. Je suis sûre que vous comprendrez.
Kira n’insista pas, mais la réticence de la seconde attisa sa curiosité.
Elles passèrent ensuite une demi-heure agréable à évoquer en détail la vie sur Vénus. Kira se sentait attirée par cette planète, qu’elle imaginait magnifique, exotique et dangereuse. Le métier que Nielsen y avait pratiqué dans l’édition était si différent de celui de Kira que celle-ci prit la mesure du nombre immense de destins qui pouvaient exister au sein de la Ligue.
Enfin, quand sa tasse fut vide et que Nielsen parut d’assez bonne humeur, Kira se leva pour partir. La seconde lui attrapa le poignet et déclara :
– Merci pour l’infusion. C’était très gentil de votre part. Sincèrement.
Ces remerciements lui allèrent droit au cœur.
– Je vous en prie. Ça m’a fait plaisir.
Nielsen lui adressa alors un sourire franc, que Kira lui rendit.

4.
De retour dans sa cabine, Kira s’arrêta devant le miroir du lavabo. L’éclairage tamisé du mode nuit creusait son visage d’ombres profondes, qui faisaient d’autant plus ressortir le gauchissement de son nez.
Elle palpa la chair déviée ; rien ne serait plus facile que de redresser l’arête. Une franche saccade la remettrait en place, puis la Lame souple lui cicatriserait le visage comme la première fois.
Mais elle n’en avait pas envie, et à présent elle comprenait pourquoi. Le xéno avait gommé tout signe distinctif sur son corps, le moindre relief, ride, tache de rousseur ou cicatrice. Il avait effacé les archives physiques de sa vie pour les cacher sous une couche de fibres impersonnelles. La Lame souple lui avait déjà tellement pris qu’elle ne voulait pas perdre davantage.
Garder un nez dévié, c’était son choix, sa façon à elle de remodeler leur chair commune. Cela constituait aussi un rappel de ses erreurs passées, qu’elle était résolue à ne pas reproduire.
Enfiévrée par cette détermination et par une surabondance d’images provenant du système qu’ils venaient d’atteindre, Kira s’allongea et, après trois mois d’hibernation quasi permanente, s’endormit.
Son adjonction de chair – qui n’accaparait pas mais prodiguait – et elle avançaient en tant que témoins derrière le Prééminent à travers le champ d’excroissances difformes – volontés cancéreuses portant des fruits empoisonnés. Le Prééminent leva le Bâton bleu et prononça un seul mot cinglant : « Non. »
Alors le Bâton s’abattit, heurta la terre soulevée par des remous. Un cercle gris s’étendit autour du Prééminent tandis que chaque cellule mutée se déchirait. Une puanteur de mort et de putréfaction envahit le champ, et le Prééminent se courba de chagrin.
Une fracture plus ancienne : un membre de sa fratrie se présentait devant l’Heptarchie assemblée sous la haute voûte de sa salle d’apparat. Le Prééminent descendit de l’estrade, foula le sol à motifs et toucha avec le Bâton le front maculé de sang de l’être jugé.
– Tu n’en es plus digne.
Puis la chair se sépara de la chair tandis que l’autre Lame souple s’éloignait du Bâton tel un nuage de poussière, fuyait sa puissance et quittait le corps de son hôte à présent exposé à tous les dangers, vulnérable. On ne s’opposait pas au Bâton bleu.
Une autre disjonction : elle était au côté du Prééminent sur le pont d’observation d’un gigantesque vaisseau spatial. Ils surplombaient une planète tellurique, verte et rouge, grouillante de vie. Il en émanait toutefois une ambiance oppressante – une menace qui lui donnait envie d’être ailleurs –, comme si cette planète était profondément maléfique.
Le Prééminent leva de nouveau le Bâton bleu.« Assez. » Le Bâton s’inclina vers l’avant, un éclair de lumière saphir fit tournoyer les ténèbres, et la planète disparut.
Au loin, bien au-delà de l’endroit où ce monde existait encore quelques instants plus tôt, une étendue de lumière astrale se tordit, et avec elle son estomac. Car elle savait ce que cette torsion annonçait…
 
Kira se réveilla en sursaut, le cœur battant la chamade. Elle resta sous les draps plusieurs minutes, à passer en revue les souvenirs de la Lame souple. Enfin, elle se redressa vivement avant d’envoyer un appel à Falconi et Akawe.
Dès qu’ils répondirent, elle déclara :
– Nous devons absolument trouver le Bâton bleu.
Elle leur raconta son rêve.
– Même si ce n’est qu’en partie vrai…, commenta Falconi.
– Il est d’autant plus primordial que nous empêchions les medz de mettre leurs tentacules sur cette technologie, conclut Akawe.
La communication terminée, Kira vérifia leur position : toujours en chemin vers la planète e. Il lui faut un nom plus approprié, médita-t-elle. À la distance actuelle, et sans grossissement, la planète n’était encore qu’un point scintillant dans les caméras du vaisseau, identique à ceux que formaient ses voisines.
Pendant la nuit, les intelligences de bord avaient trouvé d’autres structures disséminées aux abords de Bughunt. De toute évidence, ce système avait été habité longtemps. Kira jeta un coup d’œil rapide aux nouvelles découvertes mais ne vit rien d’immédiatement révélateur.
Elle consulta ensuite ses messages. Deux l’attendaient. Le premier – sans grande surprise – venait de Gregorovich.
La poussière de votre compagnon extraterrestre encombre de nouveau mes filtres, tas de bidoche. – Gregorovich.
Elle répondit aussitôt :
Toutes mes excuses. Je n’ai pas eu le temps de nettoyer hier. Je vais voir ce que je peux faire. – Kira.
Ne vous donnez pas cette peine ; ce serait sans doute encore pire. Laissez votre porte déverrouillée, et j’enverrai un de mes petits bots de maintenance pour balayer votre mue. Souhaitez-vous que vos draps soient changés aussi ? O/N – Gregorovich.
… Non, merci. Je vais me débrouiller toute seule. – Kira.
Comme vous voudrez, tas de bidoche. – Gregorovich.
L’autre message était de Sparrow :
OK, au boulot. Cale à marchandises ; je t’attends. – Sparrow.
Kira se passa la main derrière la tête. Elle s’était doutée qu’elle aurait vite des nouvelles de Sparrow. La spatio allait probablement lui en faire baver, mais cela ne la dérangeait pas. Elle avait hâte de savoir si ses efforts pour maîtriser la Lame souple avaient porté leurs fruits. En tout cas, elle aurait sans doute moins de mal à interagir avec le xéno maintenant qu’elle était tout à fait réveillée et rassasiée.
Kira alla chercher son café matinal à la cambuse et prit la direction de la cale.
Les marines y préparaient leur équipement en vue de l’expédition sur la planète e. Tous lui adressèrent hochements de tête et grommellements bourrus, et elle eut même droit à un salut de la part de Sanchez. Kira ignorait si c’était dû à leurs améliorations militaires ou à leur constitution naturelle, mais aucun soldat ne paraissait aussi éprouvé par la cryo que l’équipage de l’Hélix.
Comme promis, Sparrow se trouvait dans la petite salle de sport cachée entre les rangées de matériel, sur un tapis de sol. Sans cesser de mastiquer un chewing-gum, elle travaillait ses abdominaux, exercice qui semblait la faire souffrir.
– Rééducation, déclara-t-elle en réponse au regard interrogateur de Kira.
Lorsqu’elle eut terminé sa série de crunchs, elle bascula de côté pour s’agenouiller.
– Alors ? fit-elle. Trois mois toute seule… Tu as réussi à poursuivre ton entraînement ?
– Oui.
– Et donc ? Comment ça s’est passé ?
Kira se mit à genoux elle aussi.
– Plutôt bien, je pense. Ce n’était pas toujours facile d’évaluer mes progrès, mais j’ai bossé comme une dingue.
Un petit sourire en coin fendit le visage de Sparrow.
– Montre-moi ça.
Kira s’exécuta. Elle poussa, tira, courut, se plia à tous les exercices auxquels Sparrow la soumit… tout en modelant et remodelant la membrane. À sa grande satisfaction, elle s’en sortit bien – pas à la perfection, mais presque. Elle maîtrisait suffisamment la Lame souple pour que celle-ci ne frappe jamais comme un poignard ni ne projette des aiguillons en tous sens. Au maximum, le xéno forma quelques pointes ou ondulations en réaction aux contraintes qui lui étaient imposées. Kira réussit par ailleurs à créer des formes et des motifs complexes avec ses fibres. Il lui sembla que l’organisme ne travaillait pas contre elle, mais avec elle, un changement des plus réjouissants.
Sparrow l’observa avec une profonde concentration. Elle ne la félicita pas, ne montra aucun signe d’approbation. Mais, chaque fois que Kira atteignait les objectifs qu’elle lui fixait, elle se contentait de lui en demander plus. Plus de poids. Plus de complexité dans le modelage de la Lame souple. Plus longtemps en tension. Toujours plus.
Au bout d’un moment, Kira fut prête à conclure la séance. Elle estimait qu’elle avait largement fait la démonstration de ses nouvelles aptitudes. Mais Sparrow avait d’autres idées en réserve.
Elle quitta d’un bond le banc de musculation où elle était assise et vint à grands pas jusqu’à Kira, qui se tenait près du râtelier à haltères, en nage et haletante. La spatio se planta alors à quelques centimètres d’elle seulement – trop près au goût de Kira, qui réprima un mouvement de recul.
– Sculpte le motif le plus détaillé dont tu es capable, ordonna Sparrow.
Kira fut tentée de protester. Toutefois, elle se réfréna et – après un instant de réflexion – enjoignit à la Lame souple d’imiter la fractale qu’elle lui avait montrée à plusieurs reprises. La surface de l’exoderme se rida et se déforma pour former un dessin aux détails quasi microscopiques. Il fut difficile de le maintenir, mais c’était le but.
Kira prit une vive inspiration.
– Voilà. Et maintenant, qu’est-ce que…
Sparrow la gifla. Fort.
Abasourdie, Kira cligna les paupières, des larmes naissant dans son œil gauche, du côté où la spatio l’avait frappée.
– Ça va pas, la…
Sparrow lui asséna une autre claque, choc cinglant et glacial qui fit jaillir des points lumineux dans la vision de Kira. Elle sentit le masque lui recouvrir lentement le visage et la Lame souple se hérisser de piquants, mais, au prix d’un immense effort, elle l’arrêta. Elle avait l’impression de chercher à retenir une masse d’une tonne attachée à un câble à haute tension qui menaçait de se rompre.
Kira crispa la mâchoire et jeta un regard noir à Sparrow, ne sachant pas ce qu’elle avait derrière la tête.
La spatio eut un petit sourire diabolique qui fit enrager Kira davantage. Ce fut son air sadique et supérieur qui la fit le plus bouillir.
Sparrow la gifla une troisième fois.
Kira avait vu le coup venir. Elle aurait pu esquiver, se recroqueviller, ou se protéger avec la Lame souple. Elle en avait eu envie. Elle aurait également pu riposter. Le xéno ne demandait qu’à se battre, à contrer la menace.
En un clin d’œil, Sparrow aurait pu être étendue à terre, dans une mare de sang s’écoulant d’une demi-douzaine de blessures. Kira se représenta la scène.
Elle prit une nouvelle inspiration et s’efforça d’afficher elle aussi un sourire. Ni furieux ni mauvais, mais qui indiquait : Tu ne peux pas me briser. Elle le pensait. La Lame souple et elle œuvraient de concert, et Kira sentait en elle une grande capacité de contrôle, pas seulement sur le xéno, mais sur elle-même.
Sparrow grommela et recula. La tension dans ses épaules se relâcha.
– Pas mal, Navárez… Pas mal du tout.
Kira laissa la Lame souple redevenir lisse.
– C’était sacrément risqué, putain ! commenta-t-elle.
Petit rire de Sparrow.
– Ça a marché, non ?
Elle retourna s’asseoir.
– Et si ça avait raté ?
Dans un coin de sa tête, Kira ne pouvait s’empêcher d’exulter. Elle avait fait énormément de progrès pendant le voyage. Ces séances d’entraînement seule dans l’obscurité n’avaient pas été vaines…
Sparrow accrocha une barre à la poulie du banc de musculation.
– Demain, tu descends sur la terre ferme pour fouiller une ville alien et chercher une arme grave flippante. Ça peut partir en vrille dans tous les sens, je te l’apprends pas. Si t’avais pas été capable de gérer une merdouille comme ça, il aurait mieux valu que tu quittes pas l’Hélix. De toute façon, j’avais confiance en toi.
– T’es complètement barge, tu t’en rends compte ? commenta Kira, tout sourire.
– Je suis au courant, oui.
Sparrow entama une série de tractions avec une charge très modeste.
Au bout de dix, elle se plia en deux, les paupières plissées de douleur.
– Comment se passe ta convalescence ? demanda Kira.
Sparrow fit une moue écœurée.
– Pas trop mal. Le toubib m’a laissée à un taux métabolique un peu plus élevé que la normale le temps de la cryo, ce qui a favorisé la cicatrisation, mais il va encore falloir quelques semaines avant que je sois autorisée à enfiler une méca. Ça me fait vraiment suer.
– Pourquoi ?
Sparrow massa le flanc où elle avait été blessée.
– Parce que je ne peux pas me battre dans cet état.
– Ça ne devrait pas être nécessaire.
Sparrow eut un grognement amusé.
– T’as grandi sur une colonie, non ?
– Ouais. C’est quoi, le rapport ?
– Tu devrais savoir qu’on peut pas se défausser de ses responsabilités sur quelqu’un d’autre. On doit pouvoir se prendre en charge tout seul quand ça merde.
Kira songea quelques instants à cette réflexion en rangeant les poids qu’elle tenait jusqu’alors.
– Parfois, on n’en est pas capable, et c’est là qu’il faut s’appuyer sur les autres. C’est comme ça que la société fonctionne.
Sparrow se suçota les lèvres en affichant un petit sourire déplaisant.
– Peut-être. C’est pas pour ça que ça devrait me plaire d’être estropiée.
– T’as pas tort.
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En quittant la cale, elles croisèrent les marines, que Kira salua comme à l’aller. Ils lui rendirent ses signes de tête, mais, lorsqu’ils aperçurent Sparrow, leur expression se fit glaciale.
Tatupoa désigna la spatio d’un mouvement brusque du menton. Ses tatouages luisaient tels des câbles en saphir parmi les ombres des racks de stockage.
– On s’est rencardés sur toi, sale gazaille. Alors casse-toi. On veut pas de branquignoles comme toi.
– Soldat ! Ça suffit ! aboya Hawes, qui pourtant évita lui aussi de regarder Sparrow.
– À vos ordres, chef.
Sparrow passa son chemin comme si elle n’avait rien entendu. Perplexe, Kira ne ralentit pas.
Une fois dans le couloir, elle demanda :
– Qu’est-ce qui lui a pris, à celui-là ?
À sa grande surprise, Sparrow s’appuya d’un bras tendu contre la cloison. La spatio était livide, comme si elle allait vomir. Kira doutait que ce soit dû à la cryo.
– Hé, ça va ? s’enquit-elle.
Sparrow frissonna.
– À fond. Je pète la forme.
Elle frotta la paume de sa main libre contre les coins de ses yeux.
À défaut de savoir comment réagir, Kira la questionna :
– Comment ils ont découvert ton identité ?
– Registre des matricules militaires. Chaque vaisseau de la flotte en possède une copie, sauf pour les Sections noires, les troufions des opérations clandestines. À tous les coups, ils ont fait analyser ma photo par le serveur. C’est pas compliqué.
Sparrow renifla et s’écarta du mur.
– Si t’en parles à quelqu’un, je te bute.
– Les medz m’auront peut-être eue avant…, répliqua Kira. Ça veut dire quoi, « gazaille » ? Je parie que c’est pas flatteur.
Un sourire amer déforma la bouche de Sparrow.
– Une gazaille, c’est quelqu’un qui mérite d’être expulsé d’un sas. Dans le vide cosmique, le sang se vaporise direct. Pigé ?
Kira la dévisagea, tentant de lire entre les lignes.
– Pourquoi toi, alors ?
– Ça n’a aucune importance, bougonna Sparrow en se redressant.
Elle voulut repartir, mais Kira lui barra la route et rétorqua :
– Je crois que si.
Sparrow la fixa droit dans les yeux, la mâchoire crispée.
– Bouge de là, Navárez.
– Seulement quand tu m’auras expliqué.
– Très bien, je reste plantée là, dans ce cas.
La spatio s’assit en tailleur. Kira s’accroupit à côté d’elle.
– Si t’es pas en mesure de partir en mission avec les marines, je dois savoir pourquoi.
– T’es pas le capitaine.
– Non, mais nous allons tous mettre notre vie en jeu…Alors qu’est-ce qui s’est passé, Sparrow ? Ça peut pas être très grave, si ?
La femme eut un grognement sarcastique.
– Tu manques sérieusement d’imagination. Bon, et puis merde. Tu veux connaître la vérité ? Je me suis fait virer du CICMU pour lâcheté devant l’ennemi. Ça m’a valu sept mois de détention. Voilà, t’es contente ?
– Je ne te crois pas.
– Les chefs d’accusation précis étaient « abandon de poste, lâcheté et voies de fait contre un officier ».
Sparrow croisa les bras d’un air de défi.
– Ce qui explique qu’on me traite de « gazaille ». Aucun marine ne veut servir avec un lâche.
– Tu n’es pas lâche, la contredit Kira, sincère. Je t’ai vue au combat. Putain, tu t’es précipitée pour sauver cette petite fille.
– C’était pas la même chose.
– Mon œil… Je parie que cette histoire de « voies de fait contre un officier » est la véritable raison de ton renvoi.
Avec un soupir, Sparrow renversa la tête contre la paroi. Le choc contre la plaque de tôle résonna dans toute la coursive.
– Je te jure que tu gamberges trop, toi. Le lieutenant s’appelait Eisner, et c’était un vrai connard. On m’a transférée dans son unité en plein milieu d’une mission. Ça remonte à la guerre frontalière avec Shin-Zar, tu vois. Eisner était naze, comme officier. Sur le théâtre des opérations, il fourrait toujours sa section dans le pétrin, et, va savoir pourquoi, il m’avait dans le nez. Il fallait qu’il m’emmerde en permanence.
Elle haussa les épaules.
– Un jour, continua-t-elle, une de nos opés a foiré, et j’en ai eu marre. Eisner avançait un prétexte bidon pour saquer mon mitrailleur, et je l’ai envoyé bouler. J’ai perdu mon sang-froid et je lui ai collé un pain. Il s’est retrouvé avec un beau coquart. Le problème, c’est que j’étais en faction de surveillance et j’avais quitté mon poste, alors il m’a fait juger pour lâcheté.
Nouveau haussement d’épaules de Sparrow, qui conclut :
– Sept ans d’armée qui partent en fumée, du jour au lendemain.
– Merde. Tu n’as pas pu contester les chefs d’accusation ?
– Tu parles ! Ça s’est passé sur le terrain, pendant des opérations de combat. La Ligue n’allait pas nous rapatrier pour procéder à une enquête. Sur les vidéos, on me voyait abandonner mon poste et frapper Eisner.
– Pourquoi tu ne retournes pas dans la cale pour leur expliquer tout ça ?
– Ça servirait à rien, répondit Sparrow, avant de se lever. Pourquoi ils me croiraient ? De leur point de vue, je ne vaux pas mieux qu’un déserteur.
Elle donna une tape sur l’épaule de Kira.
– C’est pas grave. On n’est pas obligés de s’apprécier pour faire notre boulot… Bon, je peux passer, maintenant ?
Kira s’écarta, et Sparrow s’éloigna en boitillant, la laissant seule dans le couloir.
Après un long moment de réflexion, Kira gravit la colonne centrale du vaisseau et se rendit à la timonerie. Falconi s’y trouvait, comme elle s’y attendait, ainsi que Nielsen, qui avait bien meilleure mine que la veille.
Toutes les deux échangèrent un signe de tête amical, puis Kira se planta devant le capitaine.
– Du nouveau ? lui demanda-t-elle.
– Pas pour l’instant.
– Tant mieux… J’ai un service à vous demander.
Il la dévisagea d’un air méfiant.
– Tiens donc ?
– Est-ce que vous viendriez avec moi sur la planète ?
Falconi eut un discret haussement de sourcils.
– Pourquoi ?
À l’autre bout de la salle, Nielsen interrompit sa lecture de quelque document et se détourna de son affichage pour écouter.
– Je n’ai pas envie de me retrouver seule avec les militaires.
– Vous n’avez pas confiance en eux ? s’enquit la seconde.
Kira eut un instant d’hésitation.
– Moins qu’en vous.
Falconi la fit poireauter quelques instants, puis déclara :
– C’est votre jour de chance. J’ai déjà pris mes dispositions avec Akawe.
– Vous venez ? s’étonna Kira, incrédule.
– Pas que moi. Trig, Nielsen, et les entropistes aussi.
La capitaine en second renifla et ironisa :
– Mon occupation idéale pour un dimanche après-midi.
Falconi adressa un grand sourire espiègle à Kira.
– Hors de question que j’aie fait tout ce chemin pour rester entre quatre murs au lieu d’aller visiter.
Cette nouvelle apaisa quelque peu Kira.
– Du coup, Sparrow, Hwa-jung et Vishal ne nous accompagnent pas ?
– Exact. Les soldats emmènent leur médecin. Sparrow n’est toujours pas apte, et Hwa-jung ne rentre pas dans nos armures. De toute façon, je tiens à ce qu’elle reste sur le vaisseau en cas de pépin.
C’était logique.
– Qui va prendre les mécas, du coup ?
Falconi désigna Nielsen d’un bref signe de tête.
– Elle et Trig.
– C’est pas la peine, répondit Nielsen. Je suis tout à fait capable de…
Le capitaine ne lui laissa pas l’occasion de terminer.
– Oui, je sais, mais ça me rassurera que mon équipage soit en armure pour cette excursion. En plus, je n’ai jamais aimé ces machins. Ça restreint trop ma liberté de mouvement. Je préfère largement un bon vieil exoderme.
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Le reste de la journée s’écoula dans un affairement tranquille. L’équipage s’attela aux préparatifs de la descente vers la planète tandis que Kira révisait les procédures destinées à prévenir une contamination dans un environnement extraterrestre inconnu (et abritant potentiellement la vie). Elle les connaissait par cœur, mais ça ne faisait jamais de mal de les relire avant une expédition.
Dans l’idéal, ils auraient passé des mois, voire des années, à étudier à distance la biosphère de la planète avant d’y expédier un être humain, mais ils ne pouvaient s’offrir ce luxe. Kira voulait toutefois réduire autant que possible les risques de pollution – dans les deux sens. Cette planète était une source d’informations inestimable ; il serait criminel de l’infester avec des microbes humains. Malheureusement, même le nettoyage le plus poussé ne pouvait éliminer de la surface de leur équipement tous les corps étrangers, mais ils feraient au mieux.
Elle établit une liste de recommandations : les bons gestes pour protéger les lieux explorés ainsi qu’eux-mêmes, en s’appuyant sur son expérience. Elle envoya ces conseils à Falconi et Akawe.
<Ça va être infernal, Navárez. Passer deux fois en décontam ? Ne toucher à rien sans autorisation expresse ? Se déplacer en file indienne ? Pas d’évacuation de CO2 ? Le CICMU a déjà son protocole pour ce genre de situation, et il est plus qu’adéquat. – Akawe>
<C’est faux. Nous n’avons jamais découvert un endroit semblable auparavant. Nous n’avons pas le droit de nous planter. Les générations futures nous remercieront. – Kira>
<Nous devons d’abord faire en sorte qu’il y ait des générations futures. – Akawe>
Le commandant continua à râler, mais, sur l’insistance de Kira, il accepta d’appliquer ses directives pendant la mission au sol. <Mais ce ne sont que des recommandations, Navárez. S’il y a du grabuge sur le terrain, il faudra s’adapter. – Akawe>
<Tant que nous nous efforçons de préserver le site, je ne demande pas plus. – Kira>
<Reçu cinq sur cinq. – Akawe>
Kira reprit son examen des images que Gregorovich et Horzcha Ubuto lui envoyaient de la planète e et du reste du système. Elle n’apprit pas grand-chose, mais elle persévéra, espérant repérer un élément qui pourrait les aider à trouver le Bâton bleu.
Le dîner, ce soir-là, fut plus vivant et chaleureux que la veille. Nielsen était présente, et, bien que tous aient semblé tendus à l’approche de l’expédition, il régnait dans la cambuse un profond optimisme. On avait l’impression que l’équipe – et avec elle l’ensemble de l’humanité – allait enfin réaliser des avancées significatives contre les medz.
Les conversations tournaient presque toutes autour de ce qu’ils allaient rencontrer en surface, et sur le matériel à emporter. L’espace à bord de la navette du CMU était limité, aussi devaient-ils choisir à bon escient.
Comme on pouvait s’y attendre, Sparrow était mécontente de rester sur l’Hélix (Hwa-jung, quant à elle, semblait s’en moquer). À cet accès d’humeur, Falconi répondit :
– Quand je ne craindrai plus que tu te rouvres le ventre, là, tu pourras remonter dans une méca. Pas avant.
Sparrow s’inclina, mais Kira voyait bien qu’elle était toujours dépitée. Pour la distraire, elle demanda :
– Je me posais une question, au fait : Sparrow, c’est ton prénom ou ton nom de famille ? Tu l’as jamais précisé.
– Nan, pas possible ! railla Sparrow avant de boire une gorgée de vin.
– Sur ses documents d’identité, il n’est écrit que « Sparrow », déclara Falconi en se penchant vers Kira.
– Ah bon ? s’étonna Kira. Tu n’as qu’un seul nom ?
Les yeux de la spatio pétillèrent.
– Un seul que je considère comme légitime.
Je suis sûre que les marines pourraient me rencarder. Mais Kira n’avait aucune intention de les interroger.
– Et toi, alors ? s’enquit-elle en se tournant vers Trig.
Le gamin grogna et enfouit la tête dans ses mains.
– Rhâââ, purée. Vous étiez obligée de demander ?
– Ben quoi ?
Tous les autres affichaient un sourire jusqu’aux oreilles.
Vishal posa bruyamment sa tasse sur la table.
– Notre jeune ami a un nom pour le moins original.
– Trig, c’est qu’un sobriquet, ajouta Sparrow. En vrai, il s’appelle…
– Noooooon ! se lamenta le gamin, les joues empourprées. Ma tante avait un sens de l’humour bizarre, d’accord ?
Vishal pivota vers Kira et dit :
– Ça, c’est sûr. Elle l’a appelé Epiphany Jones, le pauvre.
Tout le monde rit, sauf Trig.
– C’est assez… unique, commenta Kira.
Falconi enchaîna :
– Et ce n’est pas fini. Racontez-lui où on a récupéré Trig.
Le gamin secoua la tête tandis que tous les autres tentaient de parler en même temps.
– Oh, non ! Pas cette histoire !
– Oh, que si ! insista Sparrow avec un sourire carnassier.
– Pourquoi tu ne me racontes pas toi-même ? suggéra Kira.
Le jeune homme plissa le nez.
– Il était danseur, intervint Hwa-jung, qui dodelina du chef comme si elle venait de révéler un immense secret.
Kira décocha à Trig un regard appréciateur.
– Ah oui ? Danseur ?
– Sur la station Undset, aux abords de Cygni B, ajouta Vishal. Il gagnait sa vie en se produisant dans un bar pour les gars de la mine.
– Mais non, c’est pas vrai ! protesta Trig.
Les autres essayèrent de s’en mêler, mais il haussa la voix pour se faire entendre malgré le brouhaha :
– Ils exagèrent, je le jure ! Mon pote y travaillait, et il cherchait comment attirer les clients. Alors j’ai eu une idée. Nous avons installé des bobines Tesla sur scène et nous les avons utilisées pour jouer de la musique. Ensuite, j’ai bricolé un exoderme pour le transformer en cage de Faraday, et je me plaçais entre les bobines pour attraper les éclairs avec les mains et les bras. C’était d’enfer.
– N’oublie pas la petite danse, insista Falconi.
Trig haussa la tête
– Ouais, je dansais un peu.
– Je ne l’ai pas vu personnellement, intervint Nielsen en posant la main sur le bras de Kira. Mais, à ce qu’il paraît, il y mettait… beaucoup d’entrain.
En dépit de sa gêne évidente, Trig semblait plutôt fier des compliments – même taquins – de la seconde.
– Oh que oui ! renchérit Vishal. C’est le moins qu’on puisse dire.
Prenant le gamin en pitié, Kira changea de sujet.
– Quel genre de musique tu passais ?
– Surtout du scramrock. Du thresh. Des trucs dans ce genre-là.
– Pourquoi tu as arrêté ?
– Je n’avais pas de raison de continuer, maugréa-t-il, avant de vider son verre d’eau d’un trait.
Une ambiance sinistre gagna l’assemblée. Puis Falconi s’essuya la bouche avec une serviette en papier et annonça :
– Je sais ce qu’il te faut.
– Quoi ? s’enquit Trig, la tête basse.
– Une expérience religieuse.
Le gamin eut un grognement sarcastique. Puis un petit rictus réticent se dessina sur ses lèvres.
– Ouais. D’accord… Vous avez peut-être raison.
– Bien sûr que j’ai raison, rétorqua Falconi.
Avec un enthousiasme renouvelé, Trig s’empressa de finir son assiette.
– Je vais le regretter, déclara-t-il en se levant, à présent tout sourire.
– Ne te fais pas de mal, le mit en garde Hwa-jung.
– Vas-y, et mange-le en entier, cette fois, lança Sparrow.
– Une vidéo ! Filmez-le, réclama le capitaine.
– Prends une douche après, surtout, intervint Nielsen, qui grimaçait légèrement.
– À vos ordres.
Falconi emporta son assiette dans l’évier.
– Trig est un inconditionnel des piments forts. Il y a quelque temps, il a acheté une nova noire à un neurocâblé, sur Eidolon.
– Je suppose qu’une nova noire, c’est un piment ? dit Kira.
Trig fit un bond surexcité.
– Le plus costaud de la galaxie !
– Ça arrache tellement, intervint Sparrow, qu’on raconte que, si on est assez maboul pour en avaler un, on voit le visage de dieu. Ou alors on tombe dans les pommes et on finit par clamser.
– Hé oh, doucement ! protesta Trig. C’est pas si risqué.
– Mon œil !
– Vous avez goûté, vous ? demanda Kira à Falconi.
– Non, je n’ai pas envie de me déglinguer le bide.
Elle considéra Trig.
– Pourquoi ça te plaît tant ?
– Eh ben, quand on n’a pas assez à manger, la sauce piquante, ça aide pas mal. Ça coupe la faim. C’est comme ça que j’ai découvert les piments. Et puis j’aime bien le défi. Ça me donne une impression de contrôle. Au bout d’un moment, c’est même plus douloureux, et on se sent juste wouhou !
Il fit rouler sa tête comme s’il était dans un état second.
– Ça aide quand on crève de faim, hein ? commenta Kira, qui commençait à comprendre.
– Ouais.
Trig alla mettre ses couverts dans l’évier et quitta la coquerie en hâte.
– Souhaitez-moi bonne chance ! s’exclama-t-il avant de sortir.
Kira but un peu de son tchell.
– C’est mieux qu’on l’attende ? demanda-t-elle en regardant les autres.
Falconi activa l’affichage holo de sa table et répondit :
– Si vous voulez.
– L’autre jour, reprit Kira, Trig a évoqué des pénuries de nourriture sur la station Undset…
Le front de Sparrow se plissa.
– On peut appeler ça comme ça. Un merdier sans nom, ça serait plus exact.
– Ah ?
– Ouais. À ce que j’ai compris, le transport subluminique qui devait ravitailler Undset depuis Cygni A a subi une avarie et dû changer de cap. Rien de méchant, hein ? La station était pourvue d’un pavillon hydro et de tas de réserves de bouffe. Le seul problème, c’est…
– Le seul problème, la coupa Falconi, qui les regarda pardessus l’hologramme, c’est que le quartier-maître avait rogné sur les dépenses pour empocher les économies. La station ne disposait que d’un tiers des stocks prévus, en grande partie périmé, en plus. À cause de joints hermétiques défectueux, je crois.
Kira grimaça.
– Oh, merde.
– Je ne vous le fais pas dire. Quand ils se sont rendu compte de la gravité de la situation, la station était déjà presque à court de vivres, et le cargo de remplacement ne devait pas arriver avant des semaines.
– Des semaines ? Pourquoi si longtemps ? Cygni B n’est pas très loin de Cygni A.
– À cause de la bureaucratie, du temps nécessaire pour réunir les denrées, affréter un vaisseau, et cetera. Apparemment, aucun transport PRL n’était disponible, alors ils ont dû voyager en subluminique. Couille sur couille, quoi.
– D’après ce que Trig a raconté, reprit Sparrow, c’était devenu l’horreur sur Undset avant l’arrivée du nouveau transport. Ils auraient fini par balancer le quartier-maître et le chef de station dans l’espace.
– Nom de Thulé ! s’exclama Kira. Ça s’est passé quand, ça ?
Sparrow interrogea Falconi du regard.
– Ça fait quoi… dix, douze ans ?
Il hocha la tête.
– Je crois bien, oui.
Kira mangea du bout des lèvres, plongée dans ses réflexions.
– Trig était tout petit, à l’époque, alors.
– Ouais.
– Tu m’étonnes qu’il ait voulu se tirer d’Undset.
Falconi reporta son attention sur l’hologramme et ajouta :
– C’était pas la seule raison, mais… en effet.

7.
Ils étaient encore dans la cambuse quand, une quarantaine de minutes plus tard, Trig reparut. Il avait les joues écarlates, les yeux enflés, injectés de sang et vitreux, et la peau luisante de sueur, mais il semblait joyeux, presque euphorique.
– Ça s’est bien passé, petit ? s’enquit Sparrow en s’adossant à la paroi.
Il sourit de toutes ses dents et gonfla le torse.
– Mortel. Par contre, fioouuuu, j’ai la gorge en feu !
– C’est surprenant, ça, ironisa Nielsen d’un ton monocorde.
Le gamin se dirigea vers le coin cuisine, puis s’arrêta et se tourna vers Kira.
– Dire que demain on va pour de bon explorer des ruines extraterrestres, c’est dingue, non ?
– Tu as hâte ?
Il acquiesça d’un signe de tête, sérieux mais toujours surexcité.
– Carrément. Par contre… je me demandais : qu’est-ce qui se passera s’ils sont encore là ?
– J’aimerais bien le savoir moi aussi, murmura Nielsen.
Kira revit le Prééminent qui abattait le Bâton bleu, puis une malheureuse planète sombre qui disparaissait des cieux.
– On espère qu’ils seront de bonne humeur.

8.
La dernière question de Trig travailla Kira sur le chemin de sa cabine : Qu’est-ce qui se passera s’ils sont encore là ? Que feraient-ils, en effet ?
Elle contrôla la progression du vaisseau sur sa console – cap inchangé, planète e plus brillante que toutes les étoiles visibles – puis s’allongea sur sa couchette et ferma les yeux.
Les soucis du lendemain allaient devoir attendre le lendemain.
Elle dormit, et cette fois aucun souvenir ne fit irruption dans ses rêves.

9.
Des bips insistants la réveillèrent.
Agacée, Kira s’efforça d’ouvrir les yeux. Sur l’hologramme, elle vit l’heure : 03 :45. Quinze minutes avant le départ.
Elle sortit du lit en grognant, sentant la moindre seconde de sommeil dont on l’avait privée. Puis elle se rendit compte qu’elle avait oublié de programmer une alarme. Devait-elle ce réveil à Gregorovich ?
Tout en s’habillant, elle activa une nouvelle fenêtre et envoya un bref message à l’IB :
Merci. – Kira.
Une seconde plus tard, une réponse lui parvint :
De nada.– Gregorovich.
C’était toujours payant de se montrer poli avec les intelligences de bord, surtout quand celles-ci étaient un peu folles.
Encore dans le coaltar, Kira traversa le vaisseau en courant et monta vers l’avant de l’Hélix. Le bâtiment n’avait pas interrompu sa propulsion – la navette n’était donc pas arrivée. Parfait. Kira n’était pas en retard.
Elle trouva l’équipage – en compagnie des entropistes et des quatre marines en armure mécanisée – à l’étage supérieur, près du sas.
– Pas trop tôt, lâcha Falconi, avant de lui lancer un blaster.
Il portait un exoderme, casque inclus, et son énorme lance-grenades était fixé en bandoulière dans son dos.
– La navette est encore loin ? demanda Kira.
Comme en réaction, l’alarme de fin de combustion retentit et Gregorovich annonça :
– Amorçage des manœuvres d’arrimage avec le BCMU Ilmorra. Veuillez vous accrocher à la main courante, ou vous assurer avec le harnais ou le tampon gecko le plus proche.
Vishal vit Kira bâiller et lui proposa un CircaStim.
– Tenez. Prenez ça.
– Je ne pense pas que…
– Ça ne fera peut-être pas effet, mais ça vaut le coup d’essayer.
Dubitative, Kira prit la gélule, qui fondit entre ses dents avec une fraîcheur d’eucalyptus assez puissante pour qu’elle en ait des picotements dans le nez et les larmes aux yeux.
En quelques secondes, son épuisement et sa confusion se dissipèrent, et elle se sentit aussi reposée qu’après une nuit de sommeil complète.
Stupéfaite, elle fixa le médecin du regard.
– Ça a marché ! Comment c’est possible ?
Un sourire espiègle illumina le visage de Vishal.
– Je m’en doutais ! Ce médicament passe directement dans le sang et monte droit au cerveau. À cause de cette rapidité d’action, il est très difficile pour la Lame souple de le bloquer sans provoquer de dégâts cérébraux. Et peut-être que, comme c’est pour vous donner un coup de fouet, le xéno se garde d’intervenir.
Quelle que soit l’explication, Kira accueillit avec gratitude cette béquille chimique. Ce n’était pas le moment d’être diminuée par le manque de sommeil.
Puis toute sensation de pesanteur l’abandonna, et elle eut une remontée acide dans la gorge lorsque le vaisseau s’immobilisa.
L’arrimage fut bref et efficace. La navette du CMU approcha de l’Hélix de front afin que les deux bâtiments soient protégés des radiations par leurs boucliers fantômes. Au moment du contact, une légère secousse agita l’Hélix.
Les sas accouplés s’ouvrirent. Un marine passa la tête dans celui d’en face.
– Bienvenue à bord, lança-t-il.
Falconi adressa un sourire grimaçant à Kira.
– Allons fourrer notre nez dans un monde où nous n’avons pas notre place.
– C’est parti, enchaîna-t-elle, avant de sauter dans l’Ilmorra.


 CHAPITRE 2
 *  *  *  *  *  *  *

A CÆLO USQUE AD CENTRUM
1.
Kira regarda sur ses visios l’Hélix et le Darmstadt s’éloigner, deux points lumineux qui s’estompaient rapidement jusqu’à presque disparaître. Les vaisseaux se déplaçaient de conserve, en route pour l’astéroïde qu’ils avaient décidé de sonder. Derrière eux, Bughunt formait un globe terne et rougeâtre – braise mourante sur son lit de charbon.
Kira était bouclée dans un siège près de la cloison, non loin de Falconi. Les autres membres de l’expédition étaient pareillement harnachés, à l’exception de ceux, à l’instar de Trig et Nielsen, que protégeait leur armure assistée, ancrés à des points d’arrimage à l’arrière de l’habitacle.
Vingt et une personnes en tout. Quatorze d’entre elles, dont Hawes et les trois autres marines de l’Hélix, portaient un exosquelette. Certains ressemblaient d’ailleurs à des armures lourdes mécanisées, ou mécas, véritables chars ambulants dont les canons émergeaient de leur plastron.
Si la plupart des marines présents étaient de simples soldats, Akawe avait toutefois envoyé son second, Koyich, pour superviser l’opération.
L’homme aux yeux jaunes se tenait debout et haranguait Falconi :
– … quand on vous dit de sauter, vous sautez. Reçu ?
– Cinq sur cinq, répondit Falconi.
Celui-ci paraissait cependant contrarié.
Koyich retroussa la lèvre.
– Je sais pas pourquoi le commandant a accepté de laisser des écumeurs de votre espèce se joindre à nous, mais les ordres sont les ordres. Si ça part en couille, restez pas dans nos pattes, pigé ? Si vous passez dans notre ligne de mire, on flingue à travers vous, pas autour. Compris ?
L’expression de Falconi se fit encore plus glaciale.
– Oh oui, j’ai compris.
Kira colla mentalement l’étiquette « connard » sur Koyich.
Les bandes lumineuses installées au plafond passèrent de l’éclat blanc de l’éclairage plein spectre au halo mauve de l’ultraviolet. Depuis les gicleurs ménagés dans les cloisons, des bouffées de gaz de décontamination souffletèrent tous les passagers.
L’Ilmorra n’était pas disposée de la même manière que la Valkyrie, mais les deux intérieurs se ressemblaient assez pour que Kira éprouve une forte impression de déjà-vu. Elle s’efforça de réprimer ses émotions pour se concentrer sur l’instant présent. Quoi qu’il puisse advenir sur cette planète, au moins ne resteraient-ils pas coincés dans cette boîte de conserve. Pas avec le Darmstadt et l’Hélix stationnés si près. Malgré tout, elle jugeait troublant de se trouver à bord d’un appareil si petit, si loin de tout système colonisé par l’humanité. Ils étaient plus que jamais des explorateurs de l’inconnu.
Ils disposaient d’assez de nourriture pour subsister au sol pendant une semaine. En cas de nécessité, le Darmstadt pourrait larguer de nouvelles provisions depuis l’orbite à son retour de la ceinture d’astéroïdes. À moins d’un imprévu, ils resteraient sur cette planète jusqu’à avoir découvert le Bâton bleu ou acquis la certitude qu’il ne s’y trouvait pas. Regagner les vaisseaux serait toute une affaire, non seulement à cause du combustible nécessaire pour replacer la navette en orbite, mais aussi en raison du protocole de décontamination qu’ils devraient respecter avant d’être admis à bord.
Comme tous ceux qui n’étaient pas équipés d’une armure artificielle, Kira avait revêtu un exoderme et un casque, à l’intérieur desquels elle vivrait jusqu’à leur départ. Tous, à l’exception des entropistes, qui avaient, on ne savait comment, transformé le textile intelligent de leurs robes en combinaisons ajustées avec casque et visière intégrés. Comme toujours, leur technologie avait de quoi impressionner.
Sans même tenir compte du risque de biocontamination, les exos se seraient révélés nécessaires, car l’analyse spectrographique avait montré que, sans protection, l’atmosphère présente en surface les aurait tués (pas instantanément, mais assez vite).
L’Hélix et le Darmstadt avaient considérablement décéléré en approchant de la planète, mais aucun des deux n’avait atteint l’arrêt relatif complet, ce qui laissait à l’Ilmorra plusieurs heures de poussée avant de pénétrer dans l’orbite.
Kira ferma les paupières et attendit.

2.
Le vagissement des alarmes la tira brusquement de sa torpeur. Des lumières rouges clignotaient au plafond, et les marines s’apostrophaient mutuellement dans un jargon incompréhensible.
– Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta-t-elle.
Nul ne lui répondit, mais il lui suffit d’activer ses visios pour comprendre.
Des vaisseaux.
Des tas de vaisseaux émergeant de PRL. Des medz.
Une décharge d’adrénaline fit s’emballer le cœur de Kira, et la Lame souple s’agita sous son exo. Elle passa les détails en revue. Quatre, cinq, six vaisseaux étaient apparus jusqu’à présent. Ils avaient pénétré dans l’espace normal légèrement à l’écart du cœur du système – peut-être une erreur de navigation, mais, étant donné la puissance des propulseurs medz, il ne leur faudrait guère que quelques heures pour rejoindre les bâtiments humains avec une poussée maximale.
Sept vaisseaux.
À côté d’elle, Falconi parlait à toute allure dans le micro de son casque. Au milieu de la navette, Koyich en faisait autant.
– P’tain, jura Sanchez. On dirait que les medz étaient déjà là à chercher le Bâton bleu.
Un grand bruit métallique résonna lorsque Tatupoa gifla la tête casquée de Sanchez.
– Non, crétin. Elles nous ont filés jusqu’ici, c’est pas possible autrement.
– C’est la première fois qu’on les voit faire ça, intervint le caporal Nishu. Saloperies.
– Elles ont dû trouver le moyen de nous suivre à la trace malgré tous les ajustements de trajectoire, ajouta le lieutenant Hawes en secouant la tête. Ça craint.
– Quels ajustements de trajectoire ? voulut savoir Kira.
– Chaque fois qu’on sort de PRL pour baisser en température, on bifurque légèrement, expliqua Nishu. Pas de plus d’un degré ou d’une fraction de degré, mais suffisamment pour dérouter quiconque essaierait de deviner notre destination finale en se basant sur notre trajectoire. C’est pas toujours très utile au sein de la Ligue, où les étoiles sont si rapprochées, mais ça fait une sacrée différence quand on va, par exemple, de Cygni à Eidolon.
Koyich et Falconi discutaient encore par micros interposés.
– Et l’Hélix a effectué les mêmes corrections ? demanda Kira.
Hawes acquiesça.
– Horzcha s’est coordonnée avec votre intelligence de bord. Ça aurait dû empêcher les medz de nous flash-traquer, mais… apparemment pas.
« Flash-traquer ». Kira se rappelait avoir découvert ce terme dans Sept Minutes pour Saturne, ce film de guerre qu’Alan aimait tant. Le concept était assez simple : si vous vouliez observer ce qui s’était passé à un endroit avant votre arrivée, il vous suffisait de passer en PRL et de vous éloigner de cet emplacement jusqu’à avoir franchi une distance plus grande que celle parcourue par la lumière émise lors de l’évènement. Puis vous immobilisiez votre vaisseau dans l’espace, allumiez votre télescope… et vous n’aviez plus qu’à attendre.
Le détail des images reçues serait limité par la taille de votre matériel, mais, même à des distances interstellaires, il était relativement aisé de voir des bâtiments comme l’Hélix ou le Darmstadt passer en PRL. Les réacteurs des vaisseaux étaient pareils à des torches en combustion dans la froideur de l’espace, particulièrement faciles à localiser et traquer.
Kira se reprocha de ne pas avoir envisagé cette éventualité plus tôt. Il était évident que les méduses s’efforceraient de découvrir où la Lame souple était partie après avoir quitté 61 Cygni. Cela coulait de source. Kira avait compris à quel point le xéno comptait pour elles, mais, avec l’apparition des cauchemars, elle avait supposé que les medz auraient d’autres chats à fouetter.
Apparemment pas.
Falconi cria quelque chose dans son casque, mais Kira ne perçut qu’un bruit étouffé, puisqu’il avait désactivé son haut-parleur. Il bascula alors la tête en arrière jusqu’à heurter la cloison, la mine sinistre.
Kira toqua à sa visière, et il se tourna vers elle.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– On est trop loin de l’Hélix pour qu’il nous récupère avant les medz. Et, même si c’était faisable, les réservoirs sont à moitié vides, et il est impossible de…
Il s’interrompit, les lèvres pincées, et coula un regard vers Trig.
– Disons que les probabilités ne jouent pas en notre faveur.
– On continue, décréta Koyich d’une voix assez puissante pour que tous les occupants de la navette l’entendent. Notre seule chance à présent est de dénicher ce bâton avant les méduses.
Il plissa ses yeux félins, qu’il dirigea vers Kira.
– Et, si on met la main dessus, ajouta-t-il, vous avez intérêt à savoir vous en servir, Navárez.
Kira hocha sèchement le menton, même si elle était loin d’être certaine de quoi que ce soit, puis répondit :
– Filez-moi ce Bâton, et on réservera une belle surprise à nos amies medz.
Sa fanfaronnade parut satisfaire Koyich, mais un message apparut sur les visios de Kira.
<Vous êtes sûre de vous ? – Falconi>
<Le xéno semble savoir comment l’utiliser, alors… croisons les doigts. – Kira>
Puis l’alerte-propulsion retentit, et une chape de plomb s’abattit sur Kira lorsque l’Ilmorra augmenta sa combustion à 2 g.
– Arrivée sur Nidus dans quatorze minutes, annonça la pseudo-intelligence de la navette.
– Nidus ? demanda Nielsen alors que Kira s’apprêtait à poser la même question.
– L’appellation non officielle de la planète, lui expliqua Hawes. C’est plus simple à mémoriser qu’une lettre quelconque.
Kira trouvait ce nom approprié. Elle ferma les yeux, bascula ses visios sur les caméras extérieures de l’appareil. La rotondité de la planète s’élevait devant eux ; la moitié du corps céleste était plongée dans la pénombre, l’autre baignée de lumière. Le terminateur formait un royaume sombre et crépusculaire qui séparait les deux parties d’un pôle à l’autre. Des bandes de nuages tourbillonnants enveloppaient le milieu du globe, orages colossaux causés par la chaleur transmise du côté illuminé. Nidus.
Prise d’un vertige, Kira s’agrippa à son accoudoir ; elle se sentit un instant sur le point de basculer dans un précipice immense.
Ce n’était pas utile, mais la pseudo-intelligence continuait de fournir des informations en continu, peut-être pour apaiser l’équipage, peut-être parce qu’il s’agissait là du protocole établi par le CMU.
– Rétablissement de l’apesanteur dans cinq… quatre… trois… deux…
La chape de plomb disparut, et Kira avala sa salive en sentant son estomac remonter dans sa gorge.
– Bascule vers l’axe z en cours.
Elle perçut une secousse contre son flanc droit, et Nidus disparut à sa vue, remplacée par les profondeurs de l’espace étoilé, quand l’Ilmorra se retourna ; après un nouveau tressautement, la rotation cessa. Kira coupa ses visios et se concentra pour ne pas vomir.
– Rétraction des radiateurs… Une minute et quinze secondes avant la rentrée dans l’atmosphère.
Le temps s’écoula alors avec une lenteur insoutenable. Puis :
– Contact dans dix… neuf… huit…
Alors que la pseudo-intelligence poursuivait son compte à rebours, Kira vérifia la position des medz. Quatre bâtiments avaient changé de trajectoire pour se diriger vers la navette, et les trois autres avaient mis le cap vers la ceinture d’astéroïdes, sans doute pour remplir leurs réservoirs, comme le Darmstadt ou l’Hélix. Jusqu’à présent, les aliens ne donnaient pas l’impression de vouloir s’en prendre aux vaisseaux, mais Kira savait que cela changerait.
– Contact.
Une secousse parcourut l’Ilmorra, et Kira se laissa aller contre son dossier tandis que les vibrations se muaient en un rugissement assourdissant. Elle jeta un rapide coup d’œil à l’extérieur grâce aux caméras arrière et fut accueillie par un mur de flammes. Elle frissonna et coupa le flux vidéo.
– Freinage initié, annonça la pseudo-intelligence.
La violence de l’impact cloua Kira à son siège. Elle serra les dents, soulagée par le soutien de la Lame souple. Les vibrations s’amplifièrent, et l’Ilmorra trembla assez fort pour lui secouer la tête et faire claquer ses mâchoires.
Plusieurs marines poussèrent des cris de triomphe.
– C’est bon, ça ! Ça tabasse !
– Rodéo-time, baby !
– C’est comme la chute libre au pays !
– Ouais, ça, c’est de la rentrée !
Kira ne put s’empêcher de se dire que Sparrow aurait apprécié ces turbulences.
Le bruit des moteurs se modula ; elle n’entendait plus désormais qu’un grondement profond, étouffé, et la fréquence des vibrations s’accrut.
– Passage des réacteurs à fusion en cycle fermé, déclara la pseudo-intelligence.
Cela signifiait qu’ils se trouvaient à environ quatre-vingt-dix mille mètres d’altitude. Plus bas, la rétrodiffusion thermique provoquée par la densité de l’atmosphère sur un réacteur à cycle ouvert ferait fondre l’arrière de la navette. Sans compter que, dépourvus de bouclier protecteur, les échappements irradieraient toute la zone d’atterrissage.
Le problème avec le fonctionnement en cycle fermé était que le réacteur consommait dix fois plus d’hydrogène que la normale, et Kira s’inquiétait de chaque gramme de combustible qui risquait de leur manquer pour échapper aux méduses.
À moins, bien sûr, qu’elle parvienne d’ici là à mettre la main sur le Bâton bleu.
Les cloisons de l’habitacle gémirent et couinèrent ; quelque chose tomba au sol avec fracas.
Kira examina les caméras : une couche de nuages lui cachait la vue, mais lorsqu’ils se dissipèrent elle avisa le petit repli dans les montagnes érodées qui leur servirait de piste d’atterrissage. Le complexe des Disparus était à peine visible, réseau de lignes blanches profondément enfouies dans la vallée enténébrée.
L’Ilmorra subit une nouvelle secousse, plus violente que les précédentes. Kira sentit une douleur fulgurante à la langue, accompagnée d’un goût de sang : elle s’était mordue sans s’en rendre compte. Elle toussa en avalant sa salive ensanglantée par le mauvais trou.
– Et ça, c’était quoi ? s’écria-t-elle.
– Parachute de freinage, répondit Koyich avec un calme insupportable.
Elle était certaine qu’il y prenait du plaisir.
– Ça aide à économiser du carburant ! ajouta Sanchez.
Tout cela paraissait tellement absurde que Kira dut se retenir de rire.
Le rugissement du vent à l’extérieur s’atténua, la pression sur sa poitrine s’amoindrit. Elle inspira profondément. Ça ne durerait plus longtemps…
La propulsion par jets de gaz prit le relais. De courtes giclées au-dessus et au-dessous d’eux, le long de la coque. La navette chancela et sembla pivoter légèrement autour de Kira. Les ajusteurs de stabilité repositionnaient l’Ilmorra en vue de l’atterrissage.
Kira compta silencieusement les secondes. Près d’une minute s’écoula, avant qu’une brusque combustion l’enfonce dans son siège, lui coupant le souffle. L’Ilmorra trépida, se balança, et le poids de Kira se normalisa. Il y eut à l’arrière de l’appareil deux sons mats mais forts. Puis les réacteurs se turent, laissant la place à un silence stupéfiant.
Atterrissage réussi.


 CHAPITRE 3
 *  *  *  *  *  *  *

LABYRINTHE
1.
– On a réussi, déclara Kira.
Après un aussi long voyage, elle avait du mal à croire qu’ils étaient enfin arrivés.
Falconi déboucla son harnais.
– Allons dire bonjour aux autochtones.
– Pas tout de suite, rétorqua Koyich, qui se leva et s’adressa à ses soldats : Tous sur le qui-vive, bande de bourrins. Mécas parées au décrochage. Chopez votre barda et faites-moi un topo fissa. Et je veux pas voir un seul drone voler avant que j’en aie donné l’ordre. C’est clair ? En avant !
Une activité bouillonnante s’empara de la navette, où les marines se préparèrent à partir en éclaireurs.
Avant d’ouvrir le sas, ils contrôlèrent l’atmosphère pour détecter des facteurs de risque inconnus, puis procédèrent à un balayage radar à la recherche d’éventuels mouvements aux alentours.
– Vous obtenez quelque chose ? demanda Koyich. Hochement négatif d’un soldat du Darmstadt.
– Rien, chef.
– Vérifiez les signatures thermiques.
– Déjà fait. C’est le calme plat.
– Très bien. On sort. Armures en tête.
Kira se retrouva coincée entre les deux entropistes lorsque les marines se groupèrent devant le sas.
Veera commença :
– N’est-ce pas…
– … absolument exaltant ? conclut Jorrus. Kira empoigna plus fort son blaster.
– Ce n’est pas forcément le terme que j’emploierais.
Elle n’était même pas sûre de ce qu’elle éprouvait. Un puissant mélange d’appréhension, d’impatience et de… non, elle préférait ne pas y penser. Elle analyserait ses émotions plus tard. Pour l’heure, elle avait une mission à accomplir.
Elle jeta un coup d’œil à Trig. Derrière sa visière, le gamin était pâle, mais il paraissait toujours aussi pressé de découvrir les lieux.
– Ça va ? lui demanda-t-elle.
Il garda le regard rivé sur le sas.
– Au poil.
L’écoutille hermétique se débloqua avec un chuintement sonore, et son pourtour se couvrit d’une couronne de condensation. La clarté rougeâtre de Bughunt se déversa par l’ouverture, projetant un ovale oblong sur le platelage en tôle ondulée. Le hurlement solitaire d’un vent abandonné se fit entendre.
Koyich donna un signal avec la main, et quatre marines en armure quittèrent le sas. Au bout d’un moment, l’un d’eux annonça :
– RAS.
Les civils durent attendre que tous les soldats soient sortis de la navette pour qu’on leur fasse signe de suivre le mouvement.
Dehors, le monde était coupé en deux. À l’est, le ciel couleur rouille luisait d’un flamboiement crépusculaire, et Bughunt se détachait au-dessus de l’horizon malmené – boule rouge bien moins lumineuse qu’Epsilon Indi, le soleil sous lequel Kira avait grandi. À l’ouest s’étendaient des ténèbres perpétuelles nimbées d’une nuit sans étoiles. Des nuages bas formaient une chape rougeâtre, orange et violette, nouée de tourbillons alimentés par les vents incessants. La foudre en illuminait les profonds replis, et le tonnerre grondait dans le lointain.
L’Ilmorra s’était posée sur une surface apparemment pavée de pierres fissurées. Par réflexe, l’esprit de Kira les supposa artificielles, mais elle se mit elle-même en garde contre les conclusions hâtives.
Une étendue couverte de mousse noire entourait la zone d’atterrissage, s’élevant peu à peu en collines, lesquelles formaient les contreforts des montagnes environnantes. Les pics neigeux étaient émoussés par le temps et les éléments, mais leurs silhouettes sombres dessinaient une masse assez imposante pour rester intimidante. Comme dans la plaine et sur les collines, une végétation d’un noir brillant poussait sur les versants – noire pour mieux absorber la clarté rouge de l’étoile nourricière.
Les édifices que Kira avait identifiés depuis l’espace n’étaient pas visibles pour l’instant ; ils se trouvaient plus loin dans la vallée, derrière un pan du massif le plus proche, à deux ou trois kilomètres. (Elle éprouvait toujours des difficultés à évaluer la distance sur une planète inconnue ; il fallait aussi du temps pour s’habituer à la densité de l’atmosphère, à la courbure de l’horizon, et à la taille relative des divers objets à proximité.)
– C’est spectaculaire, commenta Falconi en s’arrêtant à côté d’elle.
– On croirait un tableau, renchérit Nielsen en les rejoignant.
– Ou un décor de jeu vidéo, ajouta Trig.
Aux yeux de Kira, cet endroit semblait surgi des âges immémoriaux. Elle jugeait peu probable qu’il s’agisse du monde d’origine des Disparus – il serait extrêmement difficile à une espèce intelligente possédant une technologie de pointe de prospérer sur une planète à rotation synchrone –, mais elle avait la certitude que les Disparus s’y étaient établis durablement dans un passé lointain.
Les marines s’affairaient : ils installèrent des tourelles de défense automatique autour de la navette et disposèrent des capteurs – actifs et passifs – dans un large périmètre.
– En formation, aboya Koyich.
Les soldats se rassemblèrent devant le sas à présent fermé. Puis l’officier vint à l’endroit où Kira observait le paysage au côté de ses compagnons, et annonça :
– Nous avons deux heures avant que les medz entrent en orbite.
Le cœur de Kira se serra.
– C’est trop court.
– C’est tout ce qu’on a, rétorqua Koyich. Elles ne vont pas oser nous balancer des bombes, des missiles ou des pieux des dieux, alors…
– Pardon, des quoi ?
Ce fut Falconi qui répondit :
– Des projectiles à énergie cinétique. D’énormes masses de tungstène ou d’un matériau de ce type. Ça cause presque autant de dégâts qu’une charge nucléaire.
Koyich approuva sèchement de la tête.
– Voilà. Les medz ne vont pas risquer de vous tuer ou de détruire le Bâton. Elles vont être obligées de venir vous chercher. Si nous parvenons à entrer dans les bâtiments que vous avez repérés, nous pourrons leur opposer une résistance afin de les retarder et de vous accorder du rab. Si nous tenons assez longtemps, le Darmstadt pourra peut-être même nous envoyer des renforts. C’est pas une bataille qui va se gagner dans l’espace, ça, c’est clair.
– Les mesures de bioconfinement passent à l’as, du coup, commenta Kira.
Koyich grommela.
– En gros, oui.
Le commandant brailla quelques ordres, et peu après leur groupe s’élança à petites foulées sur les pierres fracturées, chaque pas des quatorze armures mécanisées retentissant comme un coup de tambour. Deux marines étaient restés pour garder la navette. Kira se retourna et les vit qui faisaient le tour de l’appareil pour inspecter le bouclier thermique.
Le vent exerçait sur son flanc une pression constante. Après tant de temps passé sur des vaisseaux ou des stations, le mouvement de l’air lui parut étrange. Tout comme l’irrégularité du sol.
Elle fit le calcul. Cela faisait presque six mois qu’elle avait quitté Adrastée. Six mois d’espaces clos, de lumière artificielle et d’odeurs de renfermé.
Des plaques de mousse craquaient sous ses semelles. Cette mousse n’était pas la seule forme de végétation présente ; de longues vrilles charnues (à supposer qu’il s’agissait de plantes) poussaient sur les formations rocheuses alentour. Ces lianes tombaient telles des mèches de cheveux gras sur la pierre. Kira ne put s’empêcher d’en remarquer d’autres caractéristiques : des structures pareilles à des feuilles pourvues de nervures, semblables à des dicotylédones terrestres. Des ramifications arborescentes, aux tiges creusées de profondes rainures. En revanche, aucune fleur ni organe fructifère visible.
Quelle frustration de ne pouvoir que regarder ! Elle aurait voulu pouvoir prélever des échantillons de l’organisme et se plonger dans sa composition biochimique. Voilà où régnait la véritable magie. Un biome entièrement nouveau s’offrait à elle, et elle n’osait même pas s’arrêter pour l’étudier.
Ils arrivèrent au sommet d’un coteau, et, sans s’être consultés, les dix-neuf membres de l’expédition s’immobilisèrent.
Devant eux, dans l’encaissement au bout de la vallée, se dressait le complexe de bâtiments extraterrestres. La cité mesurait plusieurs kilomètres de large, bien plus grande que Highstone, la capitale de Völund (non pas que Highstone soit spécialement vaste selon les critères de la Ligue ; la ville ne comptait que quatre-vingt-quatre mille habitants quand Kira en était partie).
De hautes tours frêles s’élançaient vers le ciel, d’une blancheur d’os que zébrait comme une frange l’envahissante mousse, ourlant chaque fissure et défaut des édifices. Derrière les murs délabrés, on apercevait des pièces de toutes tailles, envahies de saleté et obscurcies par des plantes grimpantes. Un ensemble de bâtiments plus petits se nichait entre les tours – tous pourvus de toits coniques et de fenêtres en ogive dépourvues de vitrage ou d’une quelconque protection. Les lignes droites étaient peu nombreuses ; des arcs de cercle imitant des courbes naturelles dominaient le style architectural.
Même dans cet état de ruine, ces édifices possédaient une élégance patinée que Kira n’avait vue que dans des œuvres d’art ou des vidéos promotionnelles pour des lotissements de luxe sur Terre. Tout dans ce complexe avait l’air calculé, de la courbure des murs à l’agencement des chemins qui serpentaient tels des ruisseaux entre les bâtiments.
Les lieux étaient indéniablement à l’abandon. Pourtant, à la lueur du coucher de soleil permanent, sous la gaine de nuages embrasés, on avait l’impression que la ville n’était pas morte, juste en sommeil, comme si elle attendait un signal pour reprendre vie et retrouver sa splendeur passée.
Kira relâcha son souffle, muette d’ébahissement.
– Nom de Thulé ! lâcha Falconi, rompant le charme.
Il semblait aussi bouleversé qu’elle.
– Par où, maintenant ? demanda Koyich.
Kira mit un certain temps à recouvrer suffisamment ses esprits pour lui répondre :
– Je n’en sais rien. Je n’ai pas eu de déclic. Il faut que je m’approche.
– En avant, marche ! beugla Koyich.
Ils descendirent la pente en direction de la ville.
À côté de Kira, les entropistes déclarèrent :
– Quelle chance inouïe nous avons de voir ceci, prisonnière !
Elle ne leur donnait pas tort.

2.
Les tours parurent plus hautes encore lorsqu’ils atteignirent les premiers édifices. Le blanc prédominait, mais des panneaux bleus irréguliers faisaient contraste, agrémentant d’une touche plus vive un paysage urbain par ailleurs assez aride.
– Ils avaient le sens de l’esthétique, commenta Nielsen.
– Ça, on n’en sait rien, répliqua Falconi. Tout ça pouvait avoir une fonction purement utilitaire.
– C’est vraiment l’impression que ça vous donne ?
Le capitaine ne répondit pas.
Lorsqu’ils entrèrent dans la ville par une large avenue, Kira eut la puissante sensation de connaître cet endroit. Elle en fut désorientée, comme si elle avait effectué un bond dans le temps. Elle n’avait jamais mis les pieds elle-même dans cette cité crépusculaire, mais la Lame souple, si, et les souvenirs du xéno étaient presque aussi concrets que les siens. Elle se rappela… la vie. Des êtres en mouvement : volant, marchant, des machines qui faisaient de même. Les effleurements de peau, les voix, les doux parfums des fleurs portés par le vent… Pendant quelques instants, elle vit presque la ville telle qu’elle avait été : animée, trépidante, débordante d’espoir et de fierté.
Ne perds pas le contrôle, s’exhorta-t-elle. Surtout ne perds pas le contrôle. Elle affermit sa prise mentale sur la Lame souple. Quoi que leur réserve cette journée, elle était résolue à ne pas laisser le xéno lui échapper et n’en faire qu’à sa tête. Pas après ses erreurs précédentes.
– Ça a été bâti quand, tout ça, à votre avis ? questionna Trig, bouche bée, sans essayer de cacher son émerveillement.
– Il y a des siècles, répondit Kira, se remémorant l’impression d’âge ancestral qui imprégnait les souvenirs de la Lame souple. Avant que les humains aient quitté la Terre. Ça remonte même peut-être à beaucoup plus loin.
Koyich lui jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
– Toujours pas d’idée sur l’endroit où chercher ?
Elle eut un temps d’hésitation.
– Pas encore. Dirigeons-nous vers le centre.
Précédés par deux marines en armure mécanisée, ils s’enfoncèrent dans le dédale de constructions. Le vent qui tourbillonnait entre les toits coniques semblait vouloir chuchoter des secrets, mais Kira eut beau tendre l’oreille, elle n’y perçut aucune signification.
Elle continua à balayer du regard édifices et rues, guettant tout ce qui pourrait déclencher un souvenir. L’écartement entre les bâtiments était étroit selon des critères humains ; ici, tout était plus fin et plus haut, ce qui correspondait à l’image qu’elle se faisait des Disparus.
Ils durent contourner des éboulis qui leur bloquaient le passage. Veera et Jorrus ramassèrent un débris tombé d’une tour.
– Ça ne ressemble pas à de la pierre, commenta la première.
– Ni à du métal, compléta Jorrus. Ce matériau…
– On verra ça plus tard, les interrompit Koyich. Ne restez pas plantés là.
L’écho de leurs pas résonnait contre les bâtiments, sonore et déconcertant.
Tchic.
Kira fit volte-face en direction du bruit, comme tout le reste de l’escouade. Près d’une porte, un panneau rectangulaire s’anima d’une lumière artificielle tremblotante. C’était une sorte d’écran d’un blanc bleuté, gauchi et fendillé. Nul texte ou image n’apparut, juste un pâle champ lumineux.
– Comment ça peut être encore alimenté ? interrogea Nielsen d’une voix étonnamment calme.
– Si ça se trouve, on n’est pas les premiers à venir, suggéra Trig.
Kira se dirigea vers l’écran, mais Koyich tendit le bras pour lui barrer la route.
– Doucement. On ne sait pas si c’est dangereux.
– Ça va aller, rétorqua-t-elle, avant de continuer son chemin.
De près, le panneau émettait un faible bourdonnement. Kira posa la main dessus. Pas de changement.
– Allô ? fit-elle, tout en se sentant un peu bête.
Là encore, rien ne se produisit.
Le mur était maculé de saleté. Elle le frotta, pour voir s’il y avait quelque chose dessous.
C’était le cas. Un blason était serti dans la surface du matériau. Kira se figea à la vue de l’emblème : une enfilade de fractales aux spirales compactes et enchevêtrées.
Elle n’en comprenait pas le sens, mais elle constata que ce langage faisait partie du schéma élémentaire qui guidait l’existence de la Lame souple. Incapable de détacher le regard du sceau, elle recula.
– Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Falconi.
– Je crois que les Disparus sont les bâtisseurs du Grand Sémaphore, déclara-t-elle.
Koyich rajusta la lanière de son fusil d’assaut.
– Qu’est-ce qui vous fait penser ça ?
Elle pointa l’index.
– Les fractales. Ça les obsédait.
– Ça ne nous avance pas à grand-chose, pour l’instant, rétorqua le second. Sauf si vous pouvez les déchiffrer.
– Non.
– Alors ne perdons pas de…
Koyich et Falconi se raidirent.
Inquiète, Kira consulta ses visios.
Là – de l’autre côté de Bughunt – quatre autres bâtiments medz venaient de sortir de PRL. Ils se propulsaient à une vitesse beaucoup plus élevée que le premier groupe d’appareils ennemis.
– Et merde ! maugréa Falconi entre ses dents. Combien de vaisseaux elles ont envoyés ?
– Regardez : les autres medz accélèrent leur propulsion pour arriver en même temps, indiqua Koyich.
Il se montrait d’un calme déroutant, passant soudain de la réflexion à l’action. Kira décela le même changement chez Falconi.
– Nous avons une heure pour trouver le Bâton, reprit le second. Voire moins. Du nerf, tout le monde. Au pas de course.
Précédés des mécas, ils s’enfoncèrent plus loin dans la ville et atteignirent une grande esplanade au centre de laquelle se dressait une haute pierre levée, érodée et craquelée. Kira éprouva en l’examinant la même stupéfaction qu’en découvrant le blason, car la colonne était couverte d’un motif fractal ; lorsqu’elle l’observa de plus près, les détails les plus infimes semblèrent se mouvoir, comme animés d’une volonté propre.
Elle eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds. Que lui arrivait-il ? Des picotements lui parcoururent la peau, et la Lame souple remua comme si elle ne tenait plus en place.
– Toujours rien ? s’enquit Koyich.
– Je… Je ne reconnais rien. Ça reste vague.
– D’accord. On ne peut pas y passer la nuit. Hawes, établissez la trame du quadrillage. Cherchez tout ce qui pourrait ressembler à un bâton. Envoyez les drones, utilisez toutes vos ressources. Si vous n’avez pas trouvé le Bâton quand les medz entreront en orbite, notre priorité sera de nous retrancher pour les repousser.
– À vos ordres !
Le lieutenant et le caporal Nishu divisèrent l’unité en quatre équipes, puis tous se dispersèrent. Tous sauf Koyich, qui prit position d’un côté de l’esplanade, où il sortit de son sac une antenne parabolique et qu’il pointa vers le ciel.
– Navárez, fit-il en tripotant les réglages. Je vous branche sur les flux de l’escouade. Vous reconnaîtrez peut-être quelque chose.
Kira hocha la tête et s’accroupit à côté de la pierre levée. Une notification apparut sur ses visios. Elle autorisa la connexion entrante, et une mosaïque de fenêtres emplit son champ de vision. Chacune montrait la vidéo d’un marine ou d’un drone.
C’était déroutant, mais elle fit de son mieux pour tout suivre, alternant entre les diverses transmissions pendant que les marines exploraient en vitesse les bâtiments décrépits.
Malgré cette abondance d’éléments visuels, elle n’éprouvait toujours aucune certitude. Ils étaient au bon endroit ; de ça au moins, elle était sûre. Mais où devaient-ils aller à présent ? Cette information continuait à lui échapper.
Dis-le-moi ! ordonna-t-elle au xéno, désespérée. Elle n’obtint aucune réponse, et à chaque seconde qui s’écoulait elle songeait aux medz en approche.
Falconi faisait le tour de l’esplanade avec Trig et Nielsen, aux aguets. Un peu plus loin, les entropistes se pressaient devant un panneau qui s’était désolidarisé du mur à l’angle d’une bâtisse et étudiaient ce qui se cachait dessous.
– Navárez, la relança Koyich au bout d’un moment.
– Toujours rien.
Il grommela.
– Hawes, cherchez un endroit où nous pourrons nous barricader.
– À vos ordres, acquiesça le sergent par radio.
Après une demi-heure de silence quasi absolu, Falconi s’accroupit à côté de Kira, Francesca posée sur ses genoux.
– Nous n’avons plus beaucoup de temps, déclara-t-il doucement.
– Je sais, répondit-elle.
Ses yeux remuaient dans tous les sens, sautant d’une fenêtre à l’autre.
– Je peux vous donner un coup de main ?
Elle secoua la tête.
– Qu’est-ce qui nous échappe ?
– Aucune idée. Ça fait peut-être trop longtemps que la Lame souple est venue ici. Des tas de choses ont pu changer. Du coup, je… J’ai peur de nous avoir conduits à l’abattoir.
Il se gratta le menton et se tut quelques secondes.
– Je ne crois pas. C’est forcément le bon endroit, mais nous regardons sous le mauvais angle, c’est tout… La Lame souple ne veut ni mourir ni se faire capturer par les medz, n’est-ce pas ?
– Tout à fait.
– Très bien. Alors pourquoi vous avoir montré ce système ? Cette ville ? La Lame attend fatalement de vous que vous trouviez quelque chose, un truc tellement évident que nous passons à côté.
Kira jeta un coup d’œil à la pierre levée. Nous regardons sous le mauvais angle.
– Vous pouvez me donner le contrôle d’un drone ? lança-t-elle à Koyich.
– Ne le plantez pas, surtout, grommela l’officier. Nous aurons besoin de tous sans exception.
Kira connecta le robot à ses visios, puis ferma les yeux afin de mieux se concentrer sur le flux. L’appareil était en vol stationnaire à côté d’une tour, à cinq cents mètres de là.
– C’est quoi, votre idée ? demanda Falconi, dont elle sentait la présence tout près d’elle.
– Les fractales.
– C’est-à-dire ?
Sans lui répondre, elle fit monter le drone en flèche, toujours plus haut, jusqu’à ce qu’il dépasse même le sommet de la plus grande tour. Elle contempla alors la ville dans son intégralité, très attentivement, tâchant de ne pas voir les édifices séparément, mais de saisir les formes globales. Un frémissement de souvenir lui parvint de la Lame souple, mais ce fut tout.
Elle fit lentement décrire un cercle au drone, l’inclinant de haut en bas pour être certaine de ne rien manquer. Depuis les airs, les tours épurées étaient d’une immense beauté, mais elle ne s’autorisa pas à savourer le panorama, si splendide fût-il.
Une déflagration retentit à travers la ville en provenance de l’ouest. Les paupières de Kira s’ouvrirent brusquement, et, tandis qu’elle cherchait l’origine du bruit, l’image devint floue.
Ce changement modifia sa perception des lieux, et elle décela alors l’indice qu’elle cherchait. La décrépitude des édifices et la prolifération de la flore l’avaient dissimulé jusqu’à cet instant, mais enfin elle le vit. L’agencement de la ville, comme elle le soupçonnait, dessinait une fractale, dont la forme recelait un sens.
Là. Au point de convergence du motif, où il s’enroulait sur lui-même tel un nautile. Au cœur de l’ensemble.
La structure qu’elle identifia se situait à l’autre extrémité de la cité : une coupole basse qui, se fût-elle trouvée sur Terre, lui aurait évoqué un temple d’une civilisation depuis longtemps éteinte. Mais le terme « temple » ne semblait pas convenir. Celui de « mausolée » paraissait plus adéquat, étant donné l’austérité de la bâtisse.
Cette vue ne déclencha ni souvenir ni confirmation chez la Lame souple, pas plus que la cité perçue dans son ensemble. L’importance de cet édifice ne faisait aucun doute, étant donné le goût des Disparus pour les fractales, mais avait-il un lien avec le Bâton ? Kira ne put le déterminer.
Dépitée, elle se rendit compte qu’elle allait devoir agir sur un coup de dés. Ils n’avaient pas le temps d’attendre que le xéno régurgite une autre bribe d’information. Ils devaient prendre une décision sans plus tarder. Si elle se trompait, ils mourraient. Mais l’hésitation les tuerait tout aussi sûrement.
– Hawes, c’était vous ? demanda Koyich.
– Oui, chef. Nous avons localisé l’entrée d’une structure souterraine. Ça m’a l’air défendable.
Kira épingla le bâtiment sur le flux du drone, puis quitta le programme.
– On pourra peut-être s’en passer, annonça-t-elle. Je crois que j’ai trouvé quelque chose.
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– Vous croyez, mais vous n’êtes pas sûre, tempéra Koyich.
– C’est exact.
– Ça vaut franchement pas lourd, Navárez. Vous n’avez rien de plus concret ?
– Désolée, non.
– Fait chier.
Falconi intervint :
– Ça me semble trop loin pour qu’on y arrive avant que les medz débarquent.
Kira vérifia la position des extraterrestres : les trois premiers vaisseaux venaient d’entrer en orbite. Au même moment, ils plongèrent dans l’atmosphère.
– Il faut tenter le coup, insista-t-elle.
– Putain ! fulmina Koyich. Au pire, on se barricadera dans le bâtiment pour essayer de les repousser. Elles ignorent notre destination, ça nous donne un avantage. Hawes, envoyez deux mécas à l’emplacement marqué par Navárez, à fond la caisse. Tous les autres, rejoignez-moi le plus vite possible. Ça va bientôt chauffer.
– À vos ordres, chef.
L’officier replia l’antenne et la fourra dans son sac, puis tous quittèrent la grande place en courant et s’engouffrèrent dans une rue incurvée.
– L’Ilmorra ne peut pas du tout nous couvrir ? demanda Kira.
Tatupoa et un autre marine émergèrent d’une ruelle et les rejoignirent.
– Les medz n’en feraient qu’une bouchée, rétorqua Koyich.
Le vrombissement des drones s’intensifia tandis que quelques-uns se positionnaient à haute altitude au-dessus d’eux pour leur fournir une surveillance permanente. Malmenés par les bourrasques, ils tanguaient et oscillaient, luttaient pour maintenir leur stabilité.
– L’Hélix est sur le chemin du retour, annonça Falconi. Combustion d’urgence. Les nôtres seront là sous peu.
– Conseillez-leur plutôt de garder leurs distances, recommanda Koyich. Votre rafiot ne fera jamais le poids contre les medz.
Falconi ne répondit rien, mais Kira vit bien qu’il n’était pas de cet avis.
<Qu’est-ce vous avez en tête ? – Kira>
<Quelques Casaba-Howitzer bien placées pourraient dégommer au moins la moitié des medz.– Falconi>
<L’Hélix pourra s’approcher assez ? – Kira>
<À Sparrow et Gregorovich de s’en inquiéter. – Falconi>
Venu se poster à côté de Kira d’un pas lourd d’armure assistée, Trig paraissait aussi inquiet qu’elle.
– Reste près de moi et il ne t’arrivera rien, lui dit-elle.
Il lui décocha un pâle sourire.
– D’ac. Me trucidez pas avec votre exoderme, par contre.
– Ça ne risque pas.
Deux puissantes détonations ébranlèrent l’atmosphère, puis deux appareils medz transpercèrent la chape nuageuse et descendirent dans le ciel crépusculaire sur des colonnes de flammes bleues aveuglantes. Les vaisseaux disparurent derrière les tours près de la bordure est de la ville, puis le rugissement des réacteurs se tut.
– On s’active ! aboya Koyich.
Son ordre était superflu. Tous couraient déjà à fond de train. Hawes, Nishu et le reste des groupes de recherche les rejoignirent, puis se mirent en formation avec Kira et les autres.
La radio grésilla dans l’oreille de Kira. Un marine parti en éclaireur annonça :
– Objectif atteint, commandant. Mais c’est encore plus impénétrable qu’une chambre forte. Pas d’entrée visible.
– Découpez le mur pour y pénétrer si nécessaire, répondit Koyich entre deux halètements. Défendez cette position coûte que coûte.
– Reçu cinq sur cinq.
Kira redouta un instant que les soldats endommagent le Bâton. Puis elle repoussa cette inquiétude. S’ils ne pouvaient s’introduire dans le bâtiment, la mission serait un échec de toute façon.
À sa gauche, Sanchez cria :
– Mouvement détecté ! À quatre cents mètres, et ça se rapproche.
– Ils sont rapides, bordel, commenta Nielsen, qui arma son fusil à canon scié.
Kira activa le programme de visée de son blaster. Un réticule rouge vif apparut au centre de sa vision.
Puis Sanchez jura dans une langue qu’elle ne reconnut pas, et ses visios ne purent lui fournir la traduction.
– Ils viennent de descendre mon drone, fulmina-t-il.
– Le mien aussi, ajouta un autre marine.
– Putain de bordel de merde ! enragea Hawes. Ça fait trois.
– Il ne faut pas rester à découvert, déclara Falconi. On va se faire tirer comme des lapins, sinon.
Koyich secoua la tête.
– Non. On continue tout droit. Si on s’arrête, ils nous rattrapent.
– Deux cent cinquante mètres avant contact, indiqua Sanchez.
Ils entendaient des bruits parmi les bâtiments, à présent : des coups sourds, un fracas métallique, le bourdonnement plaintif des drones.
Kira adressa un rappel à la Lame souple. Seulement ce que moi je décide, pensa-t-elle, s’efforçant de bien se faire comprendre du xéno. Quand bien même la situation virerait au chaos, quelles que soient la douleur ou la peur qu’elle pourrait éprouver, il était hors de question que la Lame souple blesse de nouveau un allié. Plus jamais.
Puis elle intima au xéno l’ordre de recouvrir son visage. Même si elle portait un casque d’exoderme, elle voulait disposer d’une protection supplémentaire. Sa vue s’obscurcit une fraction de seconde, puis lui revint aussi nette qu’avant, avec en sus les bandes troubles et violettes des champs électromagnétiques. D’épaisses boucles émanaient des murs de plusieurs bâtiments alentour, indiquant des endroits encore alimentés en énergie. Pourquoi n’ai-je pas procédé à cette vérification plus tôt ?
– C’est du suicide, protesta Falconi, avant de prendre Kira par le bras et de l’entraîner vers une ouverture permettant d’accéder à l’édifice le plus proche. Par ici.
– Arrêtez ! cria Koyich. C’est un ordre.
– Mon cul. Je ne suis pas sous votre commandement, lâcha Falconi.
Nielsen, Trig et les entropistes le suivirent. Peu après, Koyich n’eut d’autre choix que d’ordonner à ses marines de faire de même.
Le rez-de-chaussée de ce bâtiment était haut et spacieux. D’immenses colonnes divisaient les lieux à intervalles réguliers, forêt de troncs qui se ramifiaient à l’approche du plafond. Ce spectacle fit ressurgir en Kira, avec une force troublante, des souvenirs de ses rêves.
Koyich se précipita vers Falconi.
– Vous me refaites un coup comme ça et je leur donne l’ordre de vous porter comme un paquet.
D’un petit geste brusque de son blaster, il désigna les marines en armure mécanisée.
– C’est ce qu’on ver…
Falconi se tut brusquement : les bruits en provenance du dehors s’étaient faits plus forts. Kira décela du mouvement dans la rue qu’ils venaient de quitter.
La première medz apparut : un calmar de forme comparable à ceux qu’elle avait déjà rencontrés. Il était suivi par quelques-unes à l’aspect similaire, mais aussi par une créature qui évoquait un homard, un dévoreur et plusieurs autres d’espèces qu’elle n’avait vues qu’aux informations. Des drones sphériques blancs fusaient au-dessus d’eux, et plus loin elle aperçut un véhicule articulé qui glissait sans mal dans la rue jonchée de débris…
Medz et marines libérèrent quasi simultanément des nuages de craie et de limaille.
– On trace ! cria Hawes.
Tirs de laser et coups de feu éclatèrent, et un morceau de pilier fut pulvérisé juste au-dessus de Kira.
Elle se plia en deux et repartit à toutes jambes, en restant près de Trig. Falconi fit volte-face pour tirer une grenade, mais Kira ne se retourna pas.
Leur seul espoir de s’en sortir était la vitesse.
Les deux marines de tête abaissèrent leurs épaules bardées de métal et défoncèrent le mur qui leur barrait la route. Après une autre salle vide et un deuxième mur, ils émergèrent dans une ruelle étroite.
– Continuez ! cria Nielsen.
Kira jeta un coup d’œil aux entropistes et les distingua vaguement à travers la craie tourbillonnante – silhouettes spectrales recourbées, les mains tendues devant elles.
– Par ici ! les guida-t-elle.
Les humains coururent ensemble jusqu’à un autre bâtiment. Celui-ci était plus petit, pourvu de hauts couloirs à peine assez larges pour les mécas. À chaque pas, les machines raclaient les murs moussus et répandaient des éclats au sol.
Les marines continuaient à forcer le passage, enfonçant tous les obstacles. Les archéologues à venir, médita Kira, verraient d’un mauvais œil tous ces dégâts.
Ils traversèrent une salle creusée de bassins peu profonds – Kira se rappela les fragrances et les bruits d’éclaboussure –, une arcade où de gros tubes cassés faits d’une matière transparente montaient le long des murs – des corps s’élevant dans l’espace, leurs deux paires de bras écartés en grand pour garder l’équilibre –, et enfin ils débouchèrent dans une autre rue, plus large que la première.
Le bourdonnement des drones se fit plus fort, et Kira vit les traits lumineux fulgurants des lasers perforer les nuages de magnésie.
Une medz à forme de homard grimpa à toute vitesse très haut sur la façade du bâtiment, tel un insecte géant, et bondit sur le dos de Tatupoa.
L’homme en armure brailla et se débattit, agitant les bras dans une tentative vaine de se débarrasser de la créature, qui pépiait d’une voix stridente.
– Bouge pas ! cria Hawes.
Une rafale jaillit de son fusil d’assaut. Kira ressentit dans sa poitrine les vibrations de chaque tir.
De la sanie gicla de part et d’autre du homard, qui tomba en se convulsant sur la chaussée fissurée.
Mais il avait accompli sa mission ; ce contretemps suffit à trois calmars pour débouler à l’angle.
Les marines ne furent pas pris par surprise. Dès que les medz entrèrent dans leur ligne de mire, les grosses mitrailleuses montées sur le devant des mécas blindées se mirent en branle. Même à travers son casque et le masque de la Lame souple, Kira trouvait le vacarme assourdissant et terrifiant, d’une intensité qui prenait aux tripes.
Elle continua sa course précipitée, avec l’impression qu’on lui martelait les os.
Les calmars tressautaient sous les impacts des balles explosives. Ils ripostèrent avec des blasters, des fusils et une lame tournoyante qui vint se ficher dans un mur un peu plus loin.
Un marine lança une grenade. Falconi fit feu lui aussi, et les explosions combinées pulvérisèrent les aliens.
Des morceaux de chair éclaboussèrent les édifices et retombèrent en pluie sanguinolente autour de Kira. Elle se recroquevilla en se protégeant le visage du bras.
Ils repartirent par l’intérieur, et la moitié des marines se retourna pour les couvrir. Les soldats se déployèrent de part et d’autre du passage, s’abritant derrière les angles, les gravats et des sortes de bancs à haut dossier. Trois militaires saignaient : Tatupoa dans son armure, les deux autres en exoderme. Ils semblaient avoir été atteints par des lasers.
Ils ne s’arrêtèrent pas pour se soigner. Sans jamais baisser son blaster, l’un d’eux sortit de son exo une bombe de mousse médicale, aspergea sa blessure et lança le bidon à son camarade, qui s’appliqua du baume à son tour et le passa au troisième. Aucun des trois ne rata une seule foulée.
– Allez ! Foncez ! Par-derrière ! tonna Koyich, qui continuait à s’éloigner de l’entrée du bâtiment.
– C’est encore loin ? demanda Nielsen.
– Une centaine de mètres ! cria Hawes.
– Nom de…
BOUM !
L’édifice vibra comme un tambour, et une poussière accumulée durant des siècles envahit les lieux lorsque le coin du bâtiment fut défoncé. Le plafond s’affaissa, et partout retentirent grincements, crissements et gémissements déchirants. Kira intima à la Lame souple l’ordre de passer en infrarouges. Par la brèche, elle vit le véhicule medz juste devant : noir et menaçant, doté d’une carapace qui évoquait celle d’un cloporte géant. Sur son dos, une énorme tourelle mobile les visait…
Trig et Nielsen ouvrirent le feu en même temps que les marines. Puis Jorrus et Veera les surprirent tous : les deux entropistes s’avancèrent et, d’un seul mouvement, abattirent leurs bras telle une lame en criant le même mot.
Une éruption de lumière incandescente envahit la salle. Kira cilla – elle avait très peur d’être aveuglée.
Des points écarlates mouchetèrent sa vision tandis que la clarté s’atténuait. Devant leur groupe, un filet très fin de mono-filaments couvrait les murs, le coin brisé du bâtiment et le véhicule, qui gisait sur le flanc et tressaillait, parcouru de vrilles d’électricité qui sinuaient entre les plaques de sa carapace.
Au loin, d’autres medz approchaient.
– Courez ! crièrent les entropistes.
Ils fuirent.
– Comment vous avez fait ça ? s’écria Kira.
– C’est de la magie ! clama Veera.
Cette réponse était fort insatisfaisante, mais Kira n’avait pas assez de souffle pour insister.
Ils émergèrent par le fond, puis, au bout d’une nouvelle grande place, Kira aperçut l’édifice à l’aspect de mausolée qu’elle avait identifié grâce au drone. Les deux autres marines en armure étaient accroupis près de l’entrée scellée, la lumière bleutée de leurs chalumeaux brillant vivement sous leurs gantelets métalliques.
Ils éteignirent les torches et procédèrent à des tirs de couverture pendant que Kira et ses compagnons traversaient l’esplanade à toute allure.
Un soldat à côté de Koyich trébucha et tomba. Sang et os giclèrent de son genou. Trig le récupéra d’une seule main et le porta jusqu’au temple.
Kira se mit à couvert derrière une grosse plaque d’éboulis, le temps de reprendre haleine. Si les medz s’approchaient assez, elle pourrait les éliminer avec la Lame souple, mais pour l’instant elles avaient gardé leurs distances. Elles savaient à qui elles avaient affaire, et elles agissaient en conséquence. Pourquoi étaient-elles aussi rusées ?
Un drone medz surgit au-dessus de leurs têtes. Nielsen le pulvérisa d’un coup de laser. Derrière sa visière, elle était rouge et en nage. Des mèches de cheveux échappées de sa queue-de-cheval lui tombaient devant le visage.
À l’abri d’un autre bloc, Trig allongea au sol le marine au genou déchiqueté. Redding, indiquait la plaque d’identification sur son exoderme. Sanchez courut jusqu’à eux, et, sous le regard effaré de Kira, dégaina son blaster et amputa la jambe blessée.
Redding ne hurla même pas, mais il ferma vigoureusement les yeux. Sans doute avait-il recouru à un neurobloquant pour neutraliser la douleur. Sanchez serra un garrot autour du moignon ensanglanté, qu’il vaporisa de mousse médicale, avant de donner à son camarade une tape sur l’épaule et de rejoindre les autres marines au combat.
Kira observa le temple. L’entrée était hermétiquement bouchée par un disque en métal massif. Les deux marines n’avaient réussi à l’entailler que de la profondeur d’une main, voire moins.
Une pluie de saleté tomba sur Kira lorsque Nielsen et Trig s’emparèrent de la plaque de pierre derrière laquelle elle se protégeait et, à l’aide de leurs mécas, la redressèrent afin de former une barrière entre eux et les medz qui s’amassaient sur le pourtour de la place. Les marines firent de même avec d’autres blocs et les agencèrent en demi-cercle devant l’édifice.
– Si vous voulez continuer à découper, c’est le moment, déclara Falconi, en rechargeant Francesca.
– Vous emmerdez pas, répliqua Koyich. Ouvrez-moi ça avec des charges creuses.
– Non ! se récria Kira. Vous risqueriez de démolir le Bâton.
Koyich se baissa pour s’abriter des balles et des shrapnels qui sifflaient au-dessus de leurs têtes. Il détacha la languette d’une bombonne de craie, qu’il jeta au centre de l’esplanade.
– C’est nous qui allons nous faire démolir si nous restons coincés là.
Kira se revit fugacement en train d’arracher le transmetteur dans le vaisseau medz.
– Contentez-vous de les retenir, insista-t-elle en se relevant.
Pliée en deux, elle courut jusqu’à l’entrée du temple et posa les mains sur le métal froid.
De la sueur lui dégoulinait dans les yeux. Elle relâcha sa prise sur la Lame souple – juste un peu – et tenta d’agir avec l’exoderme, de le déployer telle une bande élastique. Ne perds pas le contrôle… ne perds pas le contrôle…
Une balle s’écrasa contre le métal et projeta sur elle des éclats argentés. Kira rentra la tête dans les épaules et s’efforça d’ignorer le vacarme assourdissant de la fusillade et des explosions de grenades.
Sa peau remua, puis la Lame souple forma un lacis de vrilles noueuses entre ses doigts. La toile s’agrandit, recouvrit la surface métallique, fouillant et s’agrippant avec des millions de filaments.
– Bordel de Thulé ! s’exclama Trig.
– Ça serait pas mal d’accélérer le mouvement, commenta Falconi sur le ton de la conversation.
Kira poussa le xéno dans les moindres interstices et fissures microscopiques. Elle sentit l’exoderme – et elle-même – s’infiltrer dans la structure profonde du matériau comme des racines au cœur d’une terre compacte.
Ce métal était d’une épaisseur inouïe. Il blindait l’entrée du temple sur plusieurs mètres. Qui cherchaient-ils à empêcher d’entrer ? se demanda-t-elle. Puis elle songea que la Lame souple constituait peut-être la réponse à cette question.
De la chaleur émana de la surface, qui commençait à céder.
– Tenez-vous prêts ! cria-t-elle.
Dès qu’elle perçut du mouvement entre ses innombrables filaments, elle tira de toutes ses forces.
Avec un crissement déchirant, le métal se disloqua. De la poussière scintillante se dispersa dans l’air tandis que les fibres de l’exoderme arrachaient de lourds morceaux. Une ouverture enténébrée prit forme devant Kira.
Dans le ciel, d’autres vaisseaux medz fusèrent en hurlant, météores laissant feu et fumée dans leur sillage. Des nuées de nacelles de largage en tombèrent – graines maléfiques semées dans toute la ville. Trop tard, pensa Kira, qui exultait.
Elle réabsorba la Lame souple, et retrouva la plénitude de son être.

4.
Des balles rebondissaient en gémissant sur les bords du métal déchiqueté, des faisceaux laser y foraient des trous du diamètre d’un doigt, faisant gicler des gouttes fondues dans tous les sens autour de Kira.
Suivie de près par Falconi, Trig, Nielsen et le reste de l’unité, elle s’enfonça dans l’obscurité. Les marines activèrent des lampes en forme de petites demi-sphères aplaties, qu’ils jetèrent çà et là.
La salle était immense. Malgré l’éclairage irrégulier, Kira reconnut la courbure du plafond voûté et le motif en mosaïque au sol. Ce lieu qu’elle avait foulé dans un passé lointain, avec le Prééminent, vers la fin des temps… Parcourue par un frisson de mauvais augure, elle recommanda doucement :
– Soyez tous très prudents. Ne touchez à rien.
Derrière elle, Hawes donna sèchement des instructions, et les marines pointèrent leurs armes vers la brèche par laquelle ils venaient d’entrer.
– Tenez votre position ! ordonna Koyich. Pas une seule medz ne doit passer.
– À vos ordres, commandant !
Kira s’aventura plus avant dans les ténèbres, vite rejointe par Falconi, Koyich, Nielsen, Trig et les entropistes. Ils la laissèrent néanmoins ouvrir la voie lorsqu’elle se dirigea vers le fond de l’édifice.
À présent qu’ils étaient dans le temple, Kira savait exactement où aller. Aucun doute ne l’effleurait ; des souvenirs ancestraux lui assuraient qu’il s’agissait du bon endroit et que l’objet de ses recherches se trouvait juste un peu plus loin…
Les détonations continuaient à résonner dans la salle caverneuse tels des coups de tonnerre. Depuis combien de temps cet endroit n’avait-il connu que le silence ? Et soudain les violents combats entre humains et medz venaient briser cette quiétude. Kira se demanda qui, des medz ou des humains, les Disparus accableraient le plus s’ils étaient présents.
À trente mètres de l’entrée, la chambre s’achevait sur une gigantesque double porte concave. Sa riche décoration – des incrustations de lignes fractales bleues sur un fond blanc –, tranchait avec l’austérité du reste de l’architecture.
Kira leva la main. Avant qu’elle ait pu toucher les portes, un anneau lumineux se matérialisa à hauteur de sa tête, chevauchant la rainure entre les battants. Ceux-ci s’ouvrirent sans bruit, coulissèrent à l’intérieur des murs, où ils disparurent.
Une autre salle apparut devant eux, plus petite que l’antichambre, de forme heptagonale. Son plafond scintillait comme s’il était parsemé d’étoiles, son sol luisait d’un léger éclat iridescent pareil à celui d’une bulle de savon. À chaque angle de la chambre se dressait un obélisque cristallin, d’un blanc bleuté translucide, excepté celui qui se trouvait face à elle, lequel était rouge et noir. Comme les autres, il avait un aspect sévère et semblait scruter les environs d’un regard réprobateur.
Mais ce fut le centre de la salle qui attira l’attention de Kira. Trois marches – trop hautes et trop peu profondes pour l’anatomie humaine – menaient à une estrade, elle aussi heptagonale. Sur cette plateforme s’élevait un piédestal, sur lequel était posé un coffret transparent, aux faces étincelantes.
Dans le coffret flottaient sept fragments : le Bâton bleu, brisé.
Kira le fixa du regard. Elle ne pouvait se résoudre à comprendre ni à accepter.
– Non, murmura-t-elle.
Puis des alertes surgirent sur ses visios, et, malgré elle, elle les consulta. Un grognement lui échappa, résonnant dans le mausolée des Disparus.
Quatorze autres vaisseaux venaient de pénétrer dans le système. Pas des medz. Des cauchemars.


 CHAPITRE 4
 *  *  *  *  *  *  *


ASSIÉGÉS
1.
Ils étaient cernés. Il ne leur restait plus qu’à se battre, et sans doute mourir.
Les pensées de Kira s’affolèrent tandis que la réalité se refermait sur elle tel un cercueil d’acier. Il n’y aurait pas de porte de sortie cette fois, aucune astuce de dernière minute ni chance de sursis. Ils étaient trop loin de tout pour espérer qu’on leur vienne en aide.
Tout était de sa faute, et cette fois elle n’était pas en mesure de tirer ses compagnons d’affaire.
– Il était censé être comme ça, ce machin ? demanda Falconi d’une voix tendue en désignant le Bâton.
– Non, répondit Kira.
– Vous pouvez le réparer ? s’enquit Koyich, faisant écho à ses propres réflexions.
– Non, et je ne sais même pas si c’est possible.
– C’est une réponse inacceptable, Navárez. Nous…
BRAOUM !
Le bâtiment tout entier trembla et des fragments du plafond étoilé s’effondrèrent comme si les cieux eux-mêmes volaient en éclats. Le coffret en diamant tomba et se brisa, et les morceaux du Bâton bleu furent expédiés dans toutes les directions.
Les entropistes se baissèrent pour en ramasser un.
Par la porte du sanctuaire, Kira vit que la partie avant du temple avait été soufflée. Le véhicule aux airs de cloporte était de nouveau en état de marche, son canon braqué sur eux. Les marines s’éloignaient à reculons en déversant un déluge de balles et de lasers sur les flancs de l’engin.
– Falconi ! L’Hélix est encore loin ? cria Koyich en calant son fusil contre son épaule tout en se dirigeant vers le mur.
– Il sera là dans quinze minutes, répondit Falconi en se plaçant de l’autre côté de l’ouverture.
– Et merde. Par ici ! Vite ! cria Koyich à ses hommes tout en tirant dans les nuages de fumée et de limaille, avec la précision d’une machine.
– On est coincés ! hurla Hawes. On a des blessés ! Impossible de…
Kira sursauta, surprise par le pas pesant de la méca de Nielsen quand cette dernière la dépassa à toute allure, fonçant droit vers l’avant du temple. Falconi cracha un juron et tira trois grenades d’affilée pour lui faire gagner un peu de temps.
Chaque explosion dégagea une bulle d’air dans le brouillard, puis la poussière blanchâtre reprit ses droits.
Soudain honteuse, Kira s’élança à la suite de Nielsen. Celle-ci ramassa deux marines tombés à terre et regagna au pas de course l’intérieur du temple. Kira remarqua un autre blessé, encore dans sa méca. Elle s’arrêta à côté de lui en dérapant et actionna les loquets d’ouverture rapide de chaque côté de la machine.
La partie avant sauta et l’homme s’écroula en toussant du sang.
– Ne restons pas là ! lui cria Kira, qui passa un bras autour de ses épaules.
Elle revint vers la porte du temple en portant à moitié le marine. Nielsen avait déposé ses propres blessés et repartait déjà.
Kira sentit un impact lui engourdir le flanc droit, ce qui la força à mettre le genou à terre. Elle baissa le regard, et le regretta aussitôt : les fibres noires qui lui recouvraient le torse étaient écartées comme un tas d’aiguilles soufflées par un coup de vent, laissant voir un amas de sang, de muscles et d’os.
Sous ses yeux, les filaments s’entrelacèrent de nouveau pour se refermer sur sa blessure.
Kira hoqueta et, bien qu’elle ne sentît plus ses jambes, s’efforça d’avancer. Un pas, puis deux, le marine pesant toujours de tout son poids contre son épaule.
Dès qu’elle eut passé la porte, Falconi la débarrassa du soldat.
Kira fit immédiatement demi-tour pour ressortir, mais le capitaine lui attrapa le bras.
– Ne faites pas l’imbécile !
Elle se dégagea et repartit plus loin dans le nuage de poussière, en quête des derniers marines. Explosions et coups de feu retentissaient toujours à l’extérieur du temple. Kira sentait que, sans la Lame souple, elle aurait très probablement été incapable de réfléchir et encore moins d’agir au milieu d’un tel chaos. Chaque détonation lui ébranlait les os et rendait flou tout ce qui l’entourait. Où sont-ils ?
Dans cette purée de pois, elle ne voyait aucune medz, seulement des formes indistinctes qui se débattaient.
– SJAM en approche ! aboya Koyich. Tout le monde à terre !
Kira se jeta à plat ventre, les mains sur la tête.
Une demi-seconde plus tard, quatre détonations retentirent dans les rues alentour, illuminant toute la zone d’une clarté infernale. Le sol se souleva et vint frapper la joue de Kira, dont les dents s’entrechoquèrent douloureusement.
– Faites-moi un topo, exigea Koyich. On en est où avec l’ennemi ?
– J’ai l’impression qu’on en a éliminé la plupart, répondit Hawes. Ça reste à confirmer. J’attends d’y voir plus clair.
Les explosions avaient épaissi encore davantage les nuages de poussière ; on aurait cru que la nuit était tombée.
Kira tendit l’oreille : elle n’entendait plus ni coups de feu ni déplacements de medz. Profitant d’un souffle de vent qui dégagea un peu l’air, elle leva la tête et risqua un regard à la ronde.
Clang !
Nielsen recula dans l’antichambre éventrée, une grosse bosselure sur l’avant de son armure. Elle tira dans le brouillard plusieurs rafales de la mitrailleuse montée sur son bras, et Kira entendit un bruit humide de chair labourée par les balles.
Elle détecta de nouvelles taches de chaleur approchant dans les rues obstruées. D’autres medz.
Trig sortit en courant du sanctuaire et fonça droit vers Nielsen. Alors qu’il s’arrêtait à côté d’elle, Koyich lâcha :
– C’est toute l’aide que nous aurons de ceux de l’Ilmorra. On pourra déjà s’estimer heureux si les medz ne les attaquent pas pour avoir largué ces SJAM. Ramenez tout le monde à l’intérieur, vite !
Il y avait encore quatre marines à terre. Kira s’élança vers le plus proche.
Un drone medz apparut au-dessus de la façade ravagée de l’édifice alors qu’une grosse pieuvre armée de deux blasters escaladait le tas de décombres.
Kira chercha son arme à tâtons. L’avait-elle lâchée ? Elle n’avait pas le temps de…
Trig bondit devant Nielsen et fit feu, le visage déformé par la fureur.
– Alleeeez ! Approche un peu, connard ! Prends ça !
Le drone sphérique se mit à tournoyer, criblé d’impacts, avant de tomber, accompagné d’une volée d’étincelles. Derrière la machine, la pieuvre tressauta et brandit un long canon électrique.
La Lame souple s’anima de remous, prête à l’attaque. Par habitude, Kira résista, réticente à perdre le contrôle.
Blam.
Le claquement de l’arme perça la cacophonie ambiante, et un silence de mort s’ensuivit. Trig cessa de tirer, son armure se verrouilla, et il bascula en arrière, telle une statue tombant à la renverse.
Le centre de sa visière était percé d’un trou gros comme le doigt. Un air de surprise effroyable figeait ses traits.
– Non ! hurla Falconi.
Kira resta tout d’abord paralysée, sous le choc, avant que l’horreur de la situation ne la pousse à réagir. Trop lente. Elle relâcha son emprise sur la Lame souple et la propulsa vers l’avant, déterminée à lui lâcher la bride et réduire la medz en charpie.
Au dernier moment, une femme en exoderme se jeta devant la pieuvre en agitant un tissu blanc.
– Arrêtez ! Nous venons en paix !
Kira se figea, abasourdie.
L’inconnue s’avança, et l’éclat doré de sa visière s’estompa pour dévoiler un visage sévère, au traits marqués.
Kira ne le reconnut pas tout de suite, mais il suffit que la femme se tourne un peu pour qu’elle sente le sol se dérober sous ses pieds.
– VOUS ? s’écria-t-elle.
– Bonjour, Navárez, répondit la major Tschetter.

2.
De nouvelles medz s’étaient rassemblées autour de la façade ouverte du temple, mais aucune ne semblait décidée à faire feu, aussi Kira les ignora et courut auprès de Trig, suivie de près par Falconi et le médecin de l’équipe.
Ce dernier ôta son casque à Trig sans un geste de trop, et une coulée de sang se répandit sur le sol en mosaïque.
Le garçon était encore conscient, ses yeux emplis d’effroi s’agitaient dans tous les sens. Une balle l’avait atteint à la base du cou, lui déchirant les artères. Son sang se répandait à un rythme alarmant, chaque jet un peu plus faible que le précédent. Il ne cessait d’ouvrir et fermer la bouche mais aucun mot n’en sortait, juste un horrible gargouillis, les hoquets désespérés d’un nageur qui se noie.
C’est ma faute, se tança Kira. Elle aurait dû agir plus vite. Faire confiance au xéno. Si elle n’avait pas pensé qu’à le contrôler, elle aurait pu protéger le gamin.
Le médecin tira un masque à oxygène de sa poche et le plaça sur la bouche de Trig. Il appliqua ensuite l’embout d’une bombe de mousse médicale sur sa plaie et en libéra le contenu.
Les yeux de Trig se révulsèrent, sa respiration devint saccadée et ses bras se mirent à trembler.
Le docteur se releva.
– Il faut le placer en cryo. Autrement dit, à moins que l’Ilmorra rapplique dans les prochaines minutes, il est foutu.
Nielsen s’était relevée, une main pressée sur l’entaille qui barrait son plastron.
– Vous voulez que je jette un coup d’œil ? proposa l’homme, le doigt pointé vers elle.
– Ça ira. Ce n’est rien de méchant.
Le médecin s’empressa alors de rejoindre les marines qui attendaient ses soins.
– On ne pourrait pas…, commença Kira en se tournant vers Koyich.
– L’Ilmorra est déjà en route.
Elle leva la tête et, au bout de quelques secondes, entendit le grondement caractéristique d’un réacteur.
– Où devons-nous…
Trois faisceaux laser, chacun équivalant à la puissance de feu de dix blasters, fusèrent vers le ciel, tirés depuis la périphérie de la ville. Une seconde plus tard, une étoile enflammée fila au milieu des nuages : l’Ilmorra, laissant derrière elle un sillage de disques de Mach bleus et une traînée de fumée. L’appareil disparut derrière la montagne la plus proche, puis un éclair blanc illumina la vallée, étirant brutalement l’ombre des bâtiments.
– Tous à couvert ! s’écria Koyich, qui plongea derrière un tas de gravats.
Falconi se jeta sur Trig et Kira l’imita, usant d’un réseau de fibres de la Lame souple pour les maintenir en place.
Elle compta les secondes dans sa tête. Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept…
Le sol ondula sous leurs pieds et le vent changea brusquement de direction quand l’onde de choc les balaya, plus puissante et assourdissante qu’un millier de coups de tonnerre, accompagnée d’une vague de chaleur suffocante. Les tours vacillèrent en grognant, laissant échapper des fragments entiers de murs, tandis que des avalanches de poussière se déversaient. L’air était saturé de débris mortels qui s’abattirent par dizaines sur les décombres derrière lesquels ils s’étaient réfugiés. En jetant un regard sous son bras, Kira vit le souffle emporter dans l’obscurité la carcasse du cloporte.
Elle leva la tête et découvrit un énorme champignon de fumée qui s’élevait au-dessus de la montagne, vers la stratosphère. Elle ne s’était jamais sentie aussi petite qu’en cet instant, devant cette colonne de fureur nucléaire à l’état pur.
Sans le rempart des gravats, ils y seraient tous passés.
Elle libéra Trig et Falconi de son filet de fibres.
– Est-ce que c’était…, bredouilla Falconi.
– Il n’y a plus d’Ilmorra, annonça Koyich.
Le gros de l’explosion était sûrement dû à l’antimatière contenue dans le propulseur Markov de la navette. Et maintenant ? La situation, déjà catastrophique, était devenue apocalyptique.
Ils attendirent que le hurlement du vent se soit apaisé pour se relever. Trig se convulsait toujours. Il n’en avait plus pour très longtemps.
Les medz avaient profité de l’explosion pour resserrer leur étau. Tschetter se tenait près d’une des créatures et semblait lui parler.
La pieuvre se dirigea alors vers Trig.
Falconi leva son lance-grenades en grondant et Kira se ramassa sur elle-même, tandis que de ses doigts jaillissaient des lames tranchantes comme des rasoirs.
– Approche encore, toi, et je te pulvérise, cracha le capitaine.
– Mes camarades me disent qu’ils peuvent l’aider, intervint Tschetter.
– C’est pour ça qu’ils l’ont descendu ?
Tschetter eut soudain l’air navré.
– C’était une erreur.
– Ben voyons ! Et je peux savoir qui vous êtes, au juste ?
Les narines de Falconi frémissaient, ses yeux plissés luisaient d’un éclat furieux.
– Major Ilina Tschetter, RCMU, humaine et loyale citoyenne de la Ligue des Mondes Alliés, répondit la femme en se raidissant.
– C’est d’elle que je vous ai parlé, murmura Kira à Falconi.
– Quoi ? Celle du Circonstances atténuantes ?
Kira hocha la tête, le regard fixé sur Tschetter et les medz.
Falconi n’avait pas l’air très impressionné.
– Comment…
Nielsen l’interrompit en posant une main sur son épaule.
– Trig ne s’en tirera pas si vous ne les laissez pas nous aider.
– Prenez une décision, Falconi, le pressa Koyich. On n’a pas le temps de traîner.
Le capitaine resta un moment immobile, puis chassa la main de Nielsen et s’écarta de Trig, Francesca toujours braquée sur les aliens.
– Bon, d’accord. Mais, s’ils le tuent, je les descends sur-le-champ.
Le champignon continuait à monter dans le ciel.
Kira garda ses lames au bout de ses doigts pendant que la pieuvre se traînait vers Trig. Avec une précision et une délicatesse dignes d’un chirurgien, la medz démonta la méca du jeune homme, qu’elle allongea. Il ne portait plus que son exoderme et son masque à oxygène. La créature passa alors un tentacule autour de lui, et quelques secondes plus tard une substance épaisse et gélatineuse suinta de ses ventouses.
– C’est quoi, ce machin ? gronda Falconi d’une voix qu’il semblait à peine contrôler.
– Tout va bien, répondit Tschetter. Je suis passée par là moi aussi : il n’y a rien à craindre.
La medz étala l’étrange gelée sur tout le corps de Trig. La substance devint aussitôt opaque et solide, formant un cocon luisant de forme humanoïde. L’intervention avait pris moins d’une minute.
L’alien retourna auprès de Tschetter.
– Qu’est-ce que c’est que ce truc ? demanda Falconi en posant une main sur la carapace. Il peut respirer là-dedans ? On n’a pas le temps de…
– C’est leur forme de cryo, expliqua Tschetter. Faites-moi confiance, il va bien.
Des coups de feu retentirent de nouveau à quelques rues de là et plusieurs medz partirent en direction des bruits. Tschetter se redressa et regarda Kira, Koyich, et ce qui restait de leur groupe.
– Ça va nous faire gagner un peu de temps. Tant mieux, parce qu’il faut qu’on parle, et tout de suite.

3.
– Comment savoir si vous êtes vraiment celle que vous prétendez être ? demanda Koyich.
Il était présent, se rappelait Kira, quand elle avait raconté avoir laissé la major et le caporal Iska sur Adrastée.
Tschetter s’assit sur un tas de débris avec une petite grimace.
– Si je ne m’abuse, je vous avais posé une question similaire à bord du Circonstances atténuantes, rétorqua-t-elle en fixant Kira.
La major était pratiquement telle que dans son souvenir, quoique un peu amaigrie. Kira remarqua aussi dans son regard un éclat nouveau, peut-être dû aux circonstances… ou à autre chose.
Kira avait du mal à admettre que Tschetter était bien devant elle, en chair et en os. Elle n’aurait jamais cru la revoir – et encore moins ici, sur une planète morte, au fin fond de l’espace. L’incongruité de la situation laissait Kira encore plus abasourdie que l’explosion qu’ils venaient d’essuyer.
– Les medz ont très bien pu avoir scanné vos implants et amassé assez d’informations pour prendre votre forme, lança Falconi en croisant les bras.
– Peu importe que vous me croyiez ou non, répondit Tschetter. Celle que je suis n’a rien à voir avec la raison de ma présence ici.
– Et quelle est cette raison, major ? s’enquit Koyich d’un air sceptique.
– Commençons pas le commencement. Vous avez trouvé le Bâton bleu ?
Voyant que personne ne lui répondait,Tschetter claqua impatiemment des doigts.
– Hé ! C’est important. Vous l’avez ou non ? Nous devons le savoir, tout de suite.
Koyich adressa un geste aux entropistes.
– Montrez-le-lui.
Veera et Jorrus tendirent les mains, révélant le fragment du Bâton.
– Il est cassé…, souffla Tschetter d’un ton accablé.
– Oui.
Ses épaules s’affaissèrent.
– Oh, merde, jura-t-elle doucement. Les medz comptaient s’en servir contre les putrides – c’est comme ça qu’elles appellent les cauchemars. Sans lui… (Elle se raidit, le dos très droit.) Je ne vois pas trop quelle chance nous avons de les vaincre – les medz ou nous.
– C’est si mal barré que ça ? demanda Kira.
– Vous n’imaginez pas. Les putrides s’en sont pris aux medz sur tout leur territoire – de petits raids pour commencer, puis des attaques de plus en plus massives. Certains se dirigeaient vers Sigma Draconis quand on nous a récupérés, Iska et moi. Ils ont descendu deux vaisseaux medz, et celui sur lequel on avait embarqué s’en est tiré de justesse.
– Savez-vous ce que sont ces putrides, au juste ? questionna Kira.
Tschetter secoua la tête.
– Je peux seulement vous dire que les medz en ont une trouille bleue. Elles racontent qu’elles les ont déjà affrontés, et, si j’ai bien compris, ça s’est mal fini pour elles – sachant que les putrides auxquels on a affaire aujourd’hui sont encore plus dangereux. Ils ont des formes différentes, de meilleurs vaisseaux, ce genre de choses. Oh, et les medz semblent convaincues que nous avons un lien avec eux, même si je n’ai pas compris tous les détails.
Nielsen leva la main.
– Comment savez-vous à quoi nous faisons référence quand nous parlons de medz et de cauchemars ? Et de quelle façon communiquez-vous avec les medz ?
– Les medz surveillent toutes les communications de la Ligue, expliqua Tschetter. Elles m’ont raconté ce qui s’était passé avant que nous nous mettions en route.
Tapotant le devant de son casque, Tschetter poursuivit :
– La conversation se fait en convertissant les odeurs en sons, et vice-versa. La même méthode que pour les transformer en signaux électromagnétiques. Ça m’a permis d’apprendre leur langage, même si, croyez-moi, c’était pas de la tarte.
Koyich s’agita, impatient.
– C’est bien joli, tout ça, mais vous ne nous avez toujours pas expliqué ce que vous fabriquiez ici, major, ni pourquoi les medz qui vous ont amenée ont décidé de jouer aux gentilles.
Tschetter prit une grande inspiration. Dans les rues alentour, les coups de feu se rapprochaient.
– Vous trouverez les détails dans un fichier que je suis en train de vous envoyer. Pour faire court, disons que les medz qui m’accompagnent représentent une faction décidée à renverser leurs dirigeants et à s’allier avec la Ligue afin d’assurer la survie de nos deux espèces – mais pour ça elles ont besoin de notre aide.
Kira comprit en voyant les expressions de ses compagnons qu’elle n’était pas seule à être perplexe.
Koyich plissa ses yeux jaunes et regarda vers le ciel.
– Vous avez entendu ça, commandant ?
Quelques secondes passèrent, puis Akawe répondit :
– Reçu cinq sur cinq. Dites-moi, major, si tout ceci est vrai, pourquoi ne pas avoir contacté la Ligue, au lieu de venir jusqu’ici pour faire cette proposition ?
– Parce que, comme je vous l’ai expliqué, les medz surveillent toutes les communications, que ce soit au sein de l’espace habité par les humains ou au-delà. Mes compagnons de route ne pouvaient pas prendre le risque de contacter directement le Prime consul : ils auraient été arrêtés et exécutés si leurs supérieurs s’en étaient rendu compte. Sans compter cette histoire de Bâton bleu, et l’absolue nécessité d’empêcher que Kira et son exo tombent entre de mauvaises mains.
– Je vois. D’accord,je jetterai un coup d’œil à votre fichier. En attendant, vous devez trouver un moyen de dégager de cette planète. Nous sommes un peu occupés, là tout de suite, et vous avez à la fois des medz et des cauchemars en approche.
– Bien reçu, répondit Koyich.
– Ce n’est pas tout ! intervint précipitamment Tschetter. Les medz sont en train de rassembler une flotte colossale juste à l’extérieur de la Ligue. Elles ont l’intention de nous balayer, histoire d’être tranquilles pour s’occuper des putrides. Elles comptaient nous coloniser depuis longtemps, mais la tournure des évènements les pousse à accélérer le mouvement. L’état-major medz sera sur place pendant plusieurs mois histoire de superviser les opérations. Mes compagnons proposent au CMU de les rejoindre près de cette flotte afin de coordonner une frappe chirurgicale destinée à décapiter leur gouvernement.
Une explosion étouffée retentit quelque part dans la ville. Les affrontements semblaient avoir changé de direction et se déplacer dorénavant parallèlement à la place et au temple.
– Vos amis sont-ils sûrs à cent pour cent que leurs chefs se trouveront au sein de cette flotte ? demanda Akawe.
– C’est ce qu’ils affirment, répondit Tschetter. Et, pour ce que ça vaut, ils ont l’air sincères.
Akawe laissa échapper un grommellement.
– Compris. Quand bien même cette opération serait un fiasco, regagner la Ligue est de toute façon devenu notre priorité numéro un. Les medz brouillent les communications dans tout le système, donc pas question de recourir à un signal direct. Ce serait trop long, de toute façon. À la distance où nous sommes, seuls les signaux de haute puissance – et donc lents comme pas permis – arriveraient à destination. Autrement dit, au moins l’un de nos vaisseaux doit repartir d’ici, ce qui ne sera pas une mince affaire.
Pendant qu’Akawe parlait, Falconi s’était éloigné de quelques pas. Ses lèvres bougeaient en silence. Soudain, il jura, assez fort pour qu’on l’entende à travers son casque.
– Fait chier ! J’y crois pas !
– Que se passe-t-il ? demanda Kira.
– La conduite de refroidissement que Hwa-jung avait réparée à Cygni vient encore de lâcher. L’Hélix ne peut pas ralentir tant qu’ils n’auront pas réglé le problème. Il va passer sans s’arrêter.
– Merde.
– Mes compagnons ont deux appareils stationnés à l’orée de la ville, annonça Tschetter en désignant les medz, derrière elle, qui attendaient patiemment depuis le début de leur conversation. Ils peuvent vous ramener dans l’espace.
Kira regarda tour à tour Falconi, Koyich, puis Nielsen, et sut qu’ils pensaient tous la même chose : pouvaient-ils vraiment faire confiance aux medz, au point de monter dans l’un de leurs vaisseaux ? Et si elles décidaient de la dépouiller de la Lame souple ? Pourrait-elle les en empêcher ?
– Je suis sûr que c’est vrai, major, mais l’idée ne m’emballe pas des masses, lâcha Koyich.
– C’est bien dommage,parce que vous devez décamper de ce caillou,et sans tarder. Quant à vous,major,sachez que,si vos petits copains essaient de nous tendre un piège, le Darmstadt se fera un plaisir de faire sauter vos deux vaisseaux avant que vous ayez le temps de quitter ce système, alors débrouillez-vous pour qu’il ne leur vienne pas de mauvaises idées.
Tschetter releva la tête, comme si elle s’apprêtait à saluer.
– Bien, commandant !
Koyich commença à s’éloigner.
– Bon, nous devons…
– Attendez, l’interrompit Kira en venant se planter devant Tschetter. J’ai une question.
– Gardez-la pour plus tard, Navárez, la coupa Koyich. Nous n’avons pas trop le temps.
Kira ne se laissa pas démonter.
– Pourquoi les medz pensent-elles que nous avons déclenché les hostilités ? Ce sont elles qui ont attaqué le Circonstances atténuantes.
Koyich s’arrêta, le doigt sur la détente de son blaster.
– J’aimerais bien le savoir moi aussi, major, dit-il.
– Les medz avec lesquelles je traite ont déposé le xéno sur Adra pour le cacher au reste de leur espèce, répondit Tschetter à toute vitesse. Si j’ai bien compris, il a constitué une grande menace par le passé, et les medz le considèrent avec un mélange de terreur et de vénération. Le groupe qui m’accompagne aurait été prêt à tout, vraiment tout, pour empêcher le xéno de se lier à un nouvel hôte.
– C’est donc pour ça qu’ils ont débarqué en tirant dans le tas, commenta Kira.
Tchetter acquiesça.
– Pour eux, nous n’étions que des voleurs entrés par effraction dans une base militaire ultra secrète. Imaginez comment le CMU aurait réagi dans un cas similaire.
– Ce qui n’explique toujours pas pourquoi le reste des medz nous a attaqués, rétorqua Koyich. Vos amis leur ont-ils raconté ce qui s’est passé sur Adra ?
La major répondit sans hésiter :
– Certainement pas. Pour autant que je le sache, la plus grande partie des medz ignorait l’existence de Kira avant qu’elle n’envoie ce signal depuis 61 Cygni. (Un petit sourire ironique se dessina sur ses lèvres.) C’est à ce moment-là, reprit-elle, que mes amis, comme vous dites, m’ont tirée de ma cellule pour me parler. Bref, en ce qui concerne les dirigeants medz, cette guerre a commencé quand les putrides les ont attaquées sans prévenir, et en diffusant des messages en anglais. C’est pour ça qu’ils pensent que nous sommes alliés, eux et nous – et aussi parce qu’à l’époque les putrides ne s’en prenaient pas aux territoires humains.
– Mais les medz prévoyaient tout de même de nous coloniser, dit Falconi.
– C’est exact.
– Les putrides connaissent-ils l’existence du Bâton ou de la Lame souple ? intervint Kira.
Tschetter se releva.
– Je ne sais pas pour le Bâton, mais les medz ont l’air de penser que les putrides sont attirés par l’exo, ou quelque chose comme ça – même si je ne saurais l’affirmer avec certitude… La barrière de la langue, vous comprenez.
Comme pour ponctuer ses paroles, une série de bangs supersoniques fit trembler la vallée, et quatre appareils noirs aux formes anguleuses fondirent du ciel pour s’abattre en différents points de la ville. Ils ne ressemblaient pas aux vaisseaux putrides apparus dans 61 Cygni, mais provoquèrent la même répulsion chez Kira.
L’idée que les cauchemars la pourchassent elle en particulier était particulièrement dérangeante.
Les claquements des coups de feu et des lasers se répercutaient contre les tours, signes avant-coureurs d’une violence inévitable. À cinq cents mètres de là, peut-être moins. Les combats se rapprochaient de nouveau.
– OK. Tout le monde, en formation ! lança Koyich. On se magne.
– Laissez-moi m’assurer que mes compagnons ont compris votre plan, dit Tschetter.
Elle se tourna vers les medz et leur parla, sa voix maintenant inaudible dans son casque.
Kira arracha sa combinaison déchirée, qui la gênait. Elle voulait… ah, voilà : elle percevait enfin les proxomones des medz. La peau de la Lame souple ainsi exposée, elle percevait enfin les communications tourbillonnantes des créatures alors que ces dernières réagissaient à leur environnement.
Elle aurait dû l’ôter plus tôt. Ça lui aurait permis d’interroger directement les aliens.
Kira reconnut immédiatement le chef, aux formes et structures des odeurs que celui-ci employait : c’était une énorme pieuvre, aux membres recouverts d’une enveloppe noire et flexible – une armure pas si différente de la Lame souple.
Elle s’approcha de la créature et déclara :
[[Ici Kira : Quel est ton nom, mène-banc ?]]
Le groupe des medz s’agita, pris de court, leurs tentacules se tortillant en tous sens, comme mus par une vie propre.
[[Ici Lphet : L’Idéalis te laisse nous sentir ! Que t’a-t-il…]]
Une série de brèves explosions, dangereusement proches, les interrompit. Une foule de medz approchaient par une rue à l’est de la place, échangeant des coups de feu avec deux pieuvres qui battaient en retraite – lesquelles faisaient vraisemblablement partie des troupes de Lphet. Au même moment approcha par l’ouest une masse de corps tordus qui escaladaient les décombres et se grimpaient les uns sur les autres, entassement de chairs torturées, rouge et noir, boursouflées comme les cicatrices sur les bras de Falconi – une armée de putrides. De cauchemars.
Un grand craquement retentit alors derrière eux, aussi assourdissant qu’un coup de feu. Kira se retourna aussitôt, ramassée sur elle-même, sûre d’être tombée dans une embuscade.
Au fond du sanctuaire, l’obélisque se fendait. Des lignes blanches couraient le long de sa surface, libérant une fine pluie de poussière. Kira sentit un picotement au niveau de sa nuque quand l’avant du monolithe bascula et s’abattit par terre avec un fracas de tocsin.
L’obélisque était creux, et à l’intérieur bougeait… une forme de grande taille et anguleuse. Une silhouette à la maigreur de squelette, avec des jambes aux articulations inversées et deux paires de bras. Une ombre noire pendait tel un manteau de ses épaules pointues et une sorte de capuche rigide lui dissimulait le visage, à l’exception de deux yeux rouges incandescents.
Kira, qui pensait pourtant avoir atteint le comble de la terreur, sentit son sang se glacer encore davantage quand elle reconnut cette créature, jusque-là seulement aperçue dans ses rêves. Ce n’était pas un Disparu, mais un de leurs redoutables serviteurs.
C’était un Traqueur, autrement dit la mort en personne.
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XÉNOMORPHES
1.
Le Traqueur se déplaçait, mais lentement, comme désorienté après son sommeil prolongé.
– Courez ! lança Kira, tant aux humains qu’aux medz. Maintenant. Ne vous arrêtez pas. Ne résistez pas. Courez.
[[Ici Lphet : Un trépanateur ! Fuyez !]]
Les méduses projetèrent un écran de fumée et, accompagnées des marines, s’enfuirent tant bien que mal par la façade écroulée du temple. Kira fut prise de panique. Un Traqueur. Elle se souvenait des âges lointains : des créatures conçues pour faire régner la parole de l’Heptarchie. Un seul d’entre eux avait suffi à causer des ravages parmi les medz durant le Schisme ; elle n’osait imaginer ce qu’il pourrait infliger à la Ligue s’il s’échappait de cette planète.
Nielsen transportait le corps momifié de Trig. Falconi la flanquait sur la gauche, Kira sur la droite.
– Par ici, déclara Tschetter en les guidant vers une rue étroite qui jouxtait le temple – une allée provisoirement déserte.
De l’autre côté de la place, deux medz restées en retrait pour retarder l’ennemi firent décoller des drones et abandonnèrent leur abri pour sprinter sur leurs tentacules en direction de leurs compagnons. Une sanie orange dégoulinait de plusieurs trous dans la carapace de l’alien de droite.
– Qu’est-ce que c’était que ce truc ? s’écria Nielsen, pliée en deux pour protéger Trig.
– Une mauvaise surprise, répliqua Kira.
L’immense champignon se dessinait toujours au-dessus de l’horizon. Le vent en lacérait le pied, qui se dissipait vers l’ouest, du côté de la planète plongé dans la nuit. Une odeur de poussière brûlée envahissait l’air, accompagnée de la senteur électrique de l’ozone, pareille à celle qui annonçait l’orage.
Mais celui-ci avait déjà frappé, sous la forme d’une antimatière destructrice.
Kira se demanda à quel point la Lame souple parviendrait à la préserver des retombées. S’ils parvenaient à retourner dans l’espace, elle devrait aller chercher des comprimés antiradiations à l’infirm…
Des vagissements bestiaux et terrifiants retentirent à quelques rues de là, cacophonie de voix hurlant leur colère et leur douleur. Une vague de proxomones balaya la ville, suffocante de puissance, tandis que les cauchemars invisibles frappaient les medz à leurs trousses.
– De Charybde…
– … en Scylla, commentèrent Jorrus et Veera.
Derrière eux, une mélopée funèbre suraiguë fendit l’air, et les vagissements s’intensifièrent.
– Merde ! jura Hawes. Regardez ça.
Une fenêtre apparut sur les visios de Kira, les images captées par l’un des derniers drones de l’armée, qui flottait au-dessus de la place près du temple. Le Traqueur avait émergé des ruines et progressait parmi les bancs de fumée, tandis que des grappes de méduses et de cauchemars se battaient tout autour.
Sous les yeux de Kira, le Traqueur saisit un cauchemar rouge, semblable à un chien, et lui enfonça ses doigts noirs dans le crâne. Une demi-seconde plus tard, il lâcha sa victime, qui se remit sur ses pattes ; mais, au lieu de se retourner contre son agresseur, elle se rangea derrière lui, aussi fidèle qu’une bête dressée. Et ce n’était pas la seule : une demi-douzaine de medz et de cauchemars accompagnaient déjà le Traqueur, patrouillant autour de lui en un groupe tourbillonnant qui empêchait toute attaque directe.
Les autres medz et cauchemars, trop occupés à se battre, n’avaient pas remarqué le Traqueur.
– Grands dieux, s’écria Nielsen, qu’est-ce qu’il fabrique ?
– Je n’en suis pas certaine, avoua Kira.
[[Ici Lphet : Les trépanateurs prennent le contrôle de votre corps et de votre esprit.]]
Kira avait la conviction que les pouvoirs du Traqueur ne se limitaient pas à cela, mais elle ne se souvenait plus des détails, ce qui l’agaçait au plus haut point. Elle se fiait toutefois à sa peur : si la Lame souple l’incitait à la prudence, c’était que la menace devait être colossale.
Tschetter traduisit.
– S’il s’approche, ne le laissez pas vous toucher, ordonna Koyich.
– Oui, chef ! Bien reçu ! répondirent en chœur les marines.
Leur groupe faisait peine à voir. Tatupoa portait Redding, le soldat qui avait perdu sa jambe. La méca de Nishu était maculée de sang. Hawes et le médecin clopinaient, et la plupart des hommes avaient le casque cabossé par des chutes de débris. Deux marines du Darmstadt semblaient manquer à l’appel. Kira ignorait où et quand ils étaient tombés.
Un grand fracas retentit au-dessus d’eux. Kira leva la tête et vit un essaim de cauchemars courir le long du bord envahi de lierre d’une tour voisine.
Marines et medz déversèrent sur eux un déluge de balles de fusils automatiques et de décharges de blasters. Les tirs atteignirent quelques-unes des créatures – faisant éclater des torses squameux –, mais les autres sautèrent sur l’escouade. Deux atterrirent directement sur des marines et les clouèrent au sol. Ces cauchemars, aussi massifs que des maltigres, étaient dotés de rangées de dents de requin grosses comme la main de Kira. Trois autres aliens, chacun d’une forme différente – l’un avait des bras hérissés d’éperons en os ; le deuxième possédait des ailes écaillées émergeant de son dos courbe ; le troisième, debout sur trois pattes, dévoilait ses crocs –, s’en prirent aux méduses de Lphet dans un enchevêtrement de tentacules déchaînés.
Ce ne sont pas les mêmes qu’avant, songea d’abord Kira en voyant les cauchemars bondir vers eux.
Elle n’allait pas se retenir comme elle l’avait fait lors de l’agression de Trig – plutôt mourir. Souhaitant voir jaillir la Lame souple, elle prit son élan pour plaquer l’alien aux prises avec le marine le plus proche, Sanchez.
Les aiguillons noirs de son xéno pourfendirent le quadrupède, qui mourut en poussant un cri atrocement humain, tandis que du sang gargouillait dans sa gorge béante.
Ne lui fais pas de mal, songea Kira. À son grand soulagement, la Lame souple obéit, et aucun des piquants ne toucha Sanchez. Celui-ci leva les pouces pour la remercier.
Kira s’approcha ensuite des autres cauchemars, sans avoir à intervenir : la puissance de feu combinée des marines et des medz alliées était venue à bout des dernières créatures.
Falconi essuya une traînée de sang sur sa visière, l’air sinistre.
– Maintenant, ils savent où on est.
– On continue d’avancer, aboya Koyich, et le groupe s’exécuta.
– On commence à manquer de munitions, signala Hawes.
– C’est ce que je vois, répliqua Koyich. Limitez-vous aux tirs couplés.
Ils se concentrèrent ensuite sur leur course.
– Contact ! s’écria un marine en tirant à plusieurs reprises sur un cauchemar apparu à l’angle d’un bâtiment.
La tête de la créature explosa dans une brume écarlate.
De l’hémoglobine, conclut Kira. Un sang riche en fer, contrairement à celui des méduses.
Des cauchemars seuls ou en binôme continuèrent de les harceler de loin en loin tandis qu’ils se précipitaient vers la lisière de la ville. Lorsque les bâtiments laissèrent la place à un sol couvert de mousse, Kira vérifia la situation en orbite. L’Hélix avait déjà dépassé la planète et poursuivait sa route vers les confins du système. Vaisseaux medz et cauchemars s’affrontaient dans une confusion terrible : les deux camps luttaient l’un contre l’autre, mais certaines méduses se retournaient également contre les leurs. Le Darmstadt se trouvait encore à quelque distance de Nidus, mais il approchait rapidement. De la fumée s’échappait de divers endroits de sa coque endommagée.
– Suivez-moi, commanda Tschetter en ouvrant la voie sur la terre désolée.
La mousse s’étendait au-delà de l’ombre de la cité. Elle avait subi de plein fouet la déflagration nucléaire et s’était consumée sous la chaleur ; les petites frondes craquaient à chacun de leurs pas, déposant un résidu cendreux sous leurs semelles.
Ils s’éloignèrent des bâtiments vers les profondeurs de la pénombre crépusculaire.
Kira força l’allure pour rattraper Tschetter et lui lança :
– Après votre sauvetage, vous avez dit aux medz que j’étais encore vivante ?
La major secoua la tête.
– Bien sûr que non. Je n’allais pas livrer à l’ennemi la moindre information exploitable.
– Ce qui veut dire que Lphet et les autres ignoraient où j’étais et n’étaient pas informés de l’existence du xéno ?
– Pas avant que vous envoyiez votre message.
Tschetter lui lança un regard en coin.
– En réalité, ajouta-t-elle, ils n’ont jamais directement posé la question. Je pense qu’ils supposaient que votre membrane avait été détruite en même temps que le Circonstances atténuantes. Pourquoi ?
Kira s’accorda quelques instants pour reprendre son souffle.
– J’essaie juste de comprendre.
Quelque chose clochait dans les explications de Tschetter. Pourquoi les medz qui avaient caché la Lame souple n’auraient-elles pas cherché à savoir où elle se trouvait après les évènements sur Adra ? Si elles s’étaient donné la peine de la flash-traquer, elles auraient vu la Valkyrie quitter Sigma Draconis. Cela aurait sans doute suffi à suivre sa trace jusqu’à 61 Cygni. Alors pourquoi n’en avaient-elles rien fait ? Et puis, la question des cauchemars restait entière…
– Iska est avec vous ? demanda Kira à la major.
Celle-ci ne répondit pas immédiatement. Son expression trahissait son épuisement.
– Il est resté là-bas, au cas où il m’arriverait quelque chose.
– Mais comment nous avez-vous trouvés ?
– Lphet a appris que des vaisseaux vous traquaient. Il nous a suffi de les suivre. Ce n’était pas bien compliqué. Les putrides ont dû en faire autant.
Un hurlement retentit au-dessus d’eux, et une grappe de formes sombres plongea sur eux en battant de leurs ailes de chauve-souris. Kira baissa la tête tout en se défendant. Elle heurta un corps solide et d’une douceur déconcertante ; le xéno se durcit, formant un angle acéré, et son bras trancha la chair et l’os comme s’il n’avait rencontré aucune résistance.
Une giclée d’humeur orange arrosa Kira. Le reste du groupe ennemi subit un sort similaire, abattu par les humains et les méduses. Les créatures avaient des mandibules en guise de bouche et, repliés contre leur poitrine duvetée, des bras minuscules dotés de pinces.
Lorsque les tirs cessèrent, trois marines gisaient au sol, inertes, et cinq ou six autres semblaient blessés.
Nishu balança un coup de pied dans une créature abattue.
– Aucun instinct de survie, ces trucs…
– Ouais, confirma Tatupoa en se penchant pour aider un coéquipier à se relever. On dirait qu’ils ont hâte de se faire buter.
[[Ici Kira : Ces choses sont-elles des vôtres ?]]
Elle désignait les cadavres ailés.
[[Ici Lphet : Non, ce sont aussi des putrides.]]
Kira, de plus en plus surprise, traduisit aux humains. Cette fois, il n’y avait pas d’hémoglobine. Il ne semblait y avoir aucune concordance de forme parmi les cauchemars. Au moins, en ce qui concernait les medz, il était évident que les différentes espèces étaient apparentées, de près ou de loin – elles partageaient le même sang, les mêmes marques sur la peau, les mêmes fibres musculaires. Les cauchemars ne disposaient même pas d’une telle cohérence, en dehors de l’allure systématiquement maladive de leur peau.
Tschetter indiqua la crête rocheuse qui s’élevait devant eux.
– Les vaisseaux se trouvent juste de l’autre côté.
Ils gravirent la pente en trottinant – les marines fermaient la marche, ralentis par leurs blessés.
– Regardez le ciel ! s’exclama alors Nielsen.
Le nuage en forme de champignon avait percé un vaste trou circulaire dans la nuée. Par l’ouverture, au travers des lambeaux de brume, Kira aperçut de grandes étendues colorées ondulant sous le firmament scintillant. Des rubans rouges, bleus, vert-jaune, flottant telle de la soie légère sur un fond luminescent large de plusieurs milliers de kilomètres.
Elle fut subjuguée par ce spectacle. Elle n’avait vu que de très rares aurores polaires sur Völund, et toujours au plus profond de la nuit. Ce phénomène paraissait irréel. Un revêtement maladroit, trop lumineux, lisse et coloré pour être naturel.
– Qu’est-ce qui provoque ça ? voulut-elle savoir.
– Les radiations ou l’antimatière dérivant dans les couches supérieures de l’atmosphère, expliqua Tschetter. Tout ce qui est susceptible de projeter des particules chargées dans l’ionosphère.
Kira frémit. Si magnifique que fût cette vision, elle n’en était pas moins terrifiante.
– Ça disparaîtra d’ici quelques heures, précisa Hawes.
Une fois sur la crête, Kira marqua une pause pour contempler la ville qui s’étendait derrière eux. Elle ne fut pas la seule.
Une horde de corps se déversait des rues : cauchemars et medz côte à côte, leurs différends de naguère désormais oubliés. Derrière eux, le Traqueur – grand, squelettique, d’allure presque monacale avec son espèce de coule. Il s’arrêta à l’orée des bâtiments. Le même cri haut perché résonna au-dessus des étendues de mousse desséchée, et le Traqueur ouvrit en grand ses deux paires de bras. Sa cape se souleva derrière lui, révélant une paire d’ailes mauves veinées, de près de dix mètres d’envergure.
– Moros, dit Koyich avec une nonchalance étonnante. Voyez si vous pouvez loger une balle dans le crâne de cette saloperie. Kira faillit s’y opposer, mais elle préféra tenir sa langue. S’il existait la moindre chance d’abattre le Traqueur, il fallait la saisir, même si l’exobiologiste qu’elle était regretterait la perte d’une créature si ancienne, si puissante, si manifestement intelligente.
– Oui, chef, répondit l’un des marines en armure assistée.
Il s’avança d’un pas, tendit le bras et tira sans perdre un instant.
Le Traqueur bascula brusquement la tête sur le côté. Puis il la redressa lentement et les dévisagea avec un air que Kira ne put interpréter que comme de profonde malveillance.
– Vous l’avez eu ? s’enquit Koyich.
– Non, chef, répondit Moros. Il a esquivé.
– Il…Marine,butez-moi ce truc avec votre laser le plus puissant.
– Oui, chef !
Le gémissement du chargement des supercondensateurs s’éleva de l’armure de Moros, puis un BZZT ! aussi bruyant qu’un coup de feu retentit. Kira sentit sur sa peau la charge électrique résiduelle.
Grâce à sa vision thermique, elle vit le laser fuser : une barre d’une puissance ravageuse relia de manière quasi instantanée Moros au Traqueur.
Sauf que le tir ne toucha pas l’alien nimbé d’obscurité : il s’incurva autour de la créature et vint percer un trou de la taille d’un poing dans le bâtiment derrière lui.
Même à cette distance, Kira aurait juré que le Traqueur souriait. Un souvenir lui vint alors : c’étaient eux qui veillaient à l’application des souhaits de l’Heptarchie, eux qui gardaient les profondeurs menaçantes de l’espace…
[[Ici Lphet : C’est inutile.]]
La méduse descendit alors l’autre versant de la colline, accompagnée de ses camarades.
Les propos de Lphet n’avaient pas besoin d’être traduits. Kira le suivit, ainsi que tous les autres. Le cri perçant retentit une fois encore, et elle perçut au-dessous le grondement des pas qui approchaient.
Les deux vaisseaux medz étaient stationnés au pied de l’éminence. Les appareils globuleux n’étaient pas particulièrement gros pour des engins spatiaux – le Darmstadt était infiniment plus long –, mais, posés au sol, ils paraissaient gigantesques : aussi imposants que le bâtiment administratif de Highstone, où Kira avait décroché son permis de semer.
Une rampe d’accès s’abaissa du ventre de chaque navette.
Les méduses se scindèrent en deux groupes. Tschetter accompagna Lphet et plusieurs autres medz vers le vaisseau de gauche.
– Grimpez dans celui-là, dit-elle à Koyich en lui désignant l’autre.
– Venez avec nous ! l’adjura Kira.
Tschetter secoua la tête sans ralentir.
– Mieux vaut qu’on se sépare. Et puis, je reste avec les medz.
– Mais…
– Je tiens là l’occasion de négocier la paix, Navárez. Je ne compte pas la laisser filer. Allez-y !
Kira aurait volontiers discuté plus longtemps, mais le temps pressait. Elle sprinta au côté de Falconi jusqu’à l’autre appareil et ne put s’empêcher de ressentir une forme d’admiration pour la major. Si celle-ci était toujours saine d’esprit, elle faisait preuve d’une bravoure incroyable, comme lorsqu’elle avait pris la décision de rester sur Adra. Kira ne porterait sans doute jamais Tschetter dans son cœur, mais elle ne remettrait jamais en cause son dévouement.
D’autres méduses les attendaient au sommet de la rampe d’accès, protégeant l’ouverture avec un arsenal impressionnant. Elles s’effacèrent pour laisser Kira et les autres monter à bord. Koyich fit passer ses hommes, leur hurlant de se dépêcher. Ils s’entassèrent à l’intérieur, dégoulinants de sang ou de fluides qui s’échappaient de leurs armures mécanisées. Nishu et Moros fermaient la marche. Après leur passage, la rampe se rétracta, l’écoutille du vaisseau se verrouilla et la coque se scella à nouveau.
– J’arrive pas à croire qu’on fasse un truc pareil, commenta Falconi.

2.
[[Ici Wrnakkr : Accrochez-vous pour l’ascension.]]
Les saillies qui jalonnaient les cloisons offraient des prises bien pratiques. Kira en attrapa une, imitée par les autres humains, tandis que les medz se servaient de leurs tentacules pour s’agripper – celles qui n’en étaient pas dotées disparurent en galopant dans les coursives enténébrées.
À l’instar du vaisseau medz qu’elle avait déjà visité, celui-ci sentait la saumure, et l’éclairage y était pâle et bleuté. La pièce formait un ovoïde ; des tubes et quantité de matériel indéfinissable occupaient un côté, des capsules en forme d’œuf reposaient de l’autre. Sur des racks à deux épaisseurs, des armes : blasters, fusils ou lames.
Du fait de l’exiguïté des lieux, les proxomones s’accumulaient jusqu’à supplanter toutes les autres odeurs. Les aliens empestaient la colère, le stress et la peur, et Kira sentait émaner d’eux une évolution constante de formes, de fonctions et de titres honorifiques.
Elle avait l’impression que ses compagnons et elle étaient cernés de monstres. Elle encourageait la Lame souple à se tenir prête à agir, à transpercer la moindre méduse hostile. Koyich et les marines ne semblaient pas plus rassurés ; ils formaient un demi-cercle défensif près de la porte d’accès, et, s’ils gardaient leurs canons pointés vers le sol, ils ne les avaient pas complètement abaissés.
– Vous pouvez nous permettre d’accéder à notre vaisseau, l’Hélix ? demanda Falconi aux medz.
Puis il se tourna vers Kira.
– Elles peuvent nous faire rejoindre l’Hélix ?
– C’est le Darmstadt qu’on doit rejoindre, pas votre vieille boîte de conserve, rétorqua Koyich.
– L’Hélix est plus proche, riposta Falconi. En outre…
Kira répéta la question du capitaine, et la méduse qui avait parlé en dernier lui répondit :
[[Ici Wrnakkr : Nous allons essayer d’atteindre le vaisseau le plus proche, mais les putrides ne sont pas loin.]]
Un grondement lointain traversa le pont incurvé, et Kira éprouva une étrange sensation de chute et de torsion. Elle avait l’impression de tomber et de s’élever en même temps. La pesanteur augmenta jusqu’à dépasser légèrement le g : suffisamment pour être perceptible, sans pour autant devenir désagréable. Elle savait toutefois qu’ils se propulsaient à bien plus de 1 g.
Ce doit être la gravité de leur monde d’origine, devina-t-elle.
– Bon dieu, commenta Hawes. Regardez l’altitude qu’on a déjà atteinte.
Kira consulta ses visios. Les coordonnées locales évoluaient à une vitesse folle, comme si l’ordinateur ne parvenait pas à déterminer exactement à quelle allure elle se déplaçait.
– La gravité artificielle doit faire bugger nos capteurs, suggéra Nishu.
– Vous pouvez envoyer un signal ? demanda Falconi, le visage chiffonné par l’angoisse.
Hawes secoua la tête.
– Tout est brouillé.
– Merde. Impossible de dire où on va.
Kira se concentra sur Wrnakkr. Une traînée blanche au centre de sa carapace le rendait facilement reconnaissable.
[[Ici Kira : On peut voir ce qui se passe dehors ?]]
La méduse caressa la paroi avec un de ses tentacules.
[[Ici Wrnakkr : Regardez.]]
Une portion de la coque incurvée devint transparente. Au travers, Kira aperçut Nidus, dont le disque était devenu guère plus gros qu’une pièce ; la planète rétrécissait encore pendant qu’ils s’éloignaient. Des explosions illuminaient la ligne du terminateur : des éclairs lumineux rappelant les décharges fluorescentes de la foudre. Même à cette distance, les aurores qui en résultaient étaient visibles, s’entrelaçant au sommet de l’atmosphère turbulente.
Kira scruta l’horizon en quête d’autres vaisseaux, mais, s’il y en avait, ils n’étaient pas assez proches pour qu’elle les perçoive à l’œil nu. Ce qui ne signifiait pas grand-chose dans l’immensité de l’espace.
– Combien de temps avant d’atteindre l’Hélix ? demanda-t-elle.
– Si nous conservons la même…
– … accélération que celle habituellement constatée chez les méduses…
– … et étant donné la distance qui nous séparait antérieurement de l’Hélix…
– … pas plus de cinq ou dix minutes, indiquèrent les entropistes.
Nielsen poussa un soupir, et les jointures de son armure mécanique grincèrent quand elle s’accroupit. Elle tenait encore le corps inerte de Trig.
– Est-ce qu’on a vraiment la moindre chance de sortir du système ? Les…
La pièce s’éclaira subitement, et une proxomone d’alerte satura l’espace.
[[Ici Wrnakkr : Des putrides sont à nos trousses.]]
Kira traduisit pour les autres, et ils restèrent assis en silence – dans l’expectative. Par la fenêtre que Wrnakkr avait créée, Kira voyait les étoiles décrire des arcs invraisemblables, mais la seule force centrifuge qu’elle éprouvait était une légère traction dans le sens de leur rotation.
Comme ils l’avaient constaté sur 61 Cygni, les cauchemars pouvaient accélérer encore plus vite que les méduses. Cette capacité impliquait un niveau technologique qui ne pouvait avoir été développé que par une civilisation interstellaire particulièrement avancée, ce qui ne semblait pas correspondre aux créatures croisées jusqu’alors.
Ne te fie pas aux apparences, se morigéna Kira. Après tout, ces cauchemars féroces aux dents de requin pouvaient bien être aussi intelligents qu’une IB.
Une explosion de limaille argentée scintilla par la fenêtre. S’ensuivit un nuage de craie qui obscurcit la vue pendant plusieurs secondes.
Koyich et Hawes conversaient à voix basse. Kira comprit qu’ils se préparaient au combat.
Puis le vaisseau fit une embardée, et, alors que son cœur se soulevait, elle se sentit tiraillée selon les trois axes à la fois. La gravité artificielle ondula – produisant une espèce de compression houleuse dans tout son corps – avant de cesser totalement.
Les lumières clignotèrent. Des trous gros comme le doigt apparurent sur la cloison, et une détonation sourde résonna dans tout l’habitacle. Des alarmes se mirent à vagir, plus assourdissantes encore que le sifflement de l’air qui s’échappait.
Kira resta sur place, accrochée au mur, sans savoir comment réagir.
Le vaisseau eut un nouveau soubresaut. Un cercle de métal chauffé à blanc apparut au niveau du plafond ; quelques secondes plus tard, une section circulaire de la coque plongea vers l’intérieur.
– En formation ! hurla Koyich tandis qu’un essaim de cauchemars se déversait dans le vaisseau medz.


 CHAPITRE 6
 *  *  *  *  *  *  *

IGNOMINIE
1.
En un instant, une dense muraille de fumée, de limaille et de craie satura l’air. Les marines ouvrirent le feu, imités par Wrnakkr et le reste des méduses, le tonnerre assourdissant de leurs fusils étouffant tout autre son.
Les cauchemars ralentirent à peine en rencontrant ce barrage, et grâce à leur nombre couvrirent rapidement la distance qui les séparait de la première ligne de medz.
Réagissant aussitôt, ces dernières déchirèrent de leurs tentacules tous les cauchemars à leur portée. Ceux-ci offraient un spectacle insoutenable. Qu’ils soient dotés de deux ou quatre membres, de bras ou de tentacules, de dents ou de becs, d’écailles ou de fourrure – ou d’un mélange atroce de tout cela –, tous apparaissaient difformes, rongés de tumeurs, maladifs. Pourtant ils possédaient une énergie frénétique, comme si on les avait gavés d’assez de stéroïdes pour éliminer un homme adulte.
Kira savait qu’elle avait des chances de survivre à l’assaut, mais elle n’en croyait pas Falconi ou Nielsen capables. Et elle ne pourrait pas les protéger, pas plus que Trig : les cauchemars étaient beaucoup trop nombreux.
Falconi avait dû aboutir à la même conclusion, car il se repliait déjà vers une porte en forme de coquille restée ouverte dans le fond de la pièce, traînant derrière lui Trig dans son cocon protecteur. Nielsen ne les lâchait pas d’une semelle, se détournant de temps à autre pour arroser d’une rafale la horde de poursuivants.
Kira n’hésita pas un instant et se précipita à leur suite. Plusieurs balles ricochèrent sur son corps, impacts sourds et douloureux qui chaque fois lui arrachaient un hoquet.
Elle atteignit la porte juste après Nielsen. Tous s’enfoncèrent dans le couloir enténébré qui s’étendait au-delà.
– J’ai réussi à transmettre un message à l’Hélix ! claironna Falconi. Ils arrivent.
– Dans combien de temps ? s’enquit Nielsen d’un ton sec et professionnel.
– Sept minutes.
– Dans ce cas, on…
Un mouvement brusque dans sa vision périphérique poussa Kira à se retourner, sûre que quelque chose allait lui tomber dessus. Nielsen eut le même réflexe.
Une méduse venait d’apparaître en rampant sur la paroi de la coursive ronde. Une sorte de pus s’écoulait d’une fissure dans sa carapace, et l’un de ses tentacules avait été arraché aux trois quarts de sa longueur.
[[Ici Itari : Notre mène-attaque Wrnakkr m’a ordonné de vous escorter.]]
– Qu’est-ce qu’elle veut ? s’enquit Falconi, sur ses gardes.
– Nous aider.
Plusieurs marines apparurent alors dans le couloir et se mirent en position de part et d’autre de la porte.
– Continuez d’avancer ! hurla l’un d’eux. Mettez-vous à couvert !
– Venez, dit Falconi en s’éloignant d’une poussée.
[[Ici Itari : Par ici.]]
La méduse passa devant. Son tentacule blessé laissait des traces de sanie sur les cloisons.
Ils s’enfoncèrent plus profondément dans le vaisseau, à travers des pièces mal éclairées et des conduits étroits. Le bruit des combats continuait de se répercuter le long de la coque : des détonations sourdes, des craquements, les hurlements perçants des cauchemars enragés.
Puis l’appareil fit une nouvelle embardée, plus violente que les précédentes. Une gerbe d’étincelles aveugla Kira quand elle percuta la cloison ; elle en eut le souffle coupé. Devant elle, Falconi laissa échapper Trig…
Avec un bruit de raclement insoutenable, une immense pointe rouge et noir laboura le pont devant Kira, l’isolant avec Trig du reste de la troupe. Le rostre progressa encore de quelques mètres avant de s’immobiliser et de rester planté au cœur du vaisseau medz
Kira resta interloquée, avant d’avoir un déclic : les cauchemars venaient de les éperonner. Elle avait sous les yeux la proue d’un de leurs bâtiments.
La radio grésilla dans son oreille au moment où elle attrapait la forme inerte de Trig.
– Kira, tout va bien ? s’inquiéta Nielsen.
– Ouais, et j’ai récupéré Trig. Ne m’attendez pas. Je vais trouver un autre chemin.
– Bien reçu. Il y a un sas près de l’avant du vaisseau. L’Hélix va tenter de nous récupérer là-bas.
– S’ils arrivent à se rapprocher suffisamment, précisa Falconi.
Traînant Trig derrière elle, Kira se retourna et rejoignit d’une poussée la porte en forme de coquille la plus proche. Devant elle, les bruits des combats s’amplifièrent.
– Merde, marmonna-t-elle.
La porte s’entrouvrit, et elle s’empressa de s’y engouffrer. Elle traversa salle après salle sans perdre une seconde, fuyant tout ce qui pouvait ressembler à un cauchemar.
Dans une coursive basse et arrondie, elle surprit l’un des homards medz. Celui-ci fit cliqueter ses pinces dans sa direction, inquiet, avant de déclarer :
[[Ici Sffarn : Par ici, Idéalis.]]
Et il désigna la porte voisine de celle qu’elle venait de franchir.
[[Ici Kira : Je te remercie.]]
La coquille s’ouvrit en deux pour révéler une masse d’eau flottante, que la gravité ne retenait plus contre le côté de la pièce où elle reposait habituellement. Kira ne prit pas le temps de la réflexion : elle plongea dans le liquide, visant l’autre côté.
De minuscules créatures semblables à des mantes voletèrent autour de son visage tandis qu’elle nageait. Quelque part dans le fond de son esprit, elle se rappela en aimer le goût. Elles étaient… croustillantes et délicieuses avec du yrannoc, quoi que cela puisse être.
Elle fendit la surface de l’eau, une pellicule tremblante qui lui troublait la vue plaquée sur la figure. Elle cilla, et projeta une vrille depuis sa main jusqu’à la cloison la plus proche pour s’en rapprocher. Une fois accrochée là, les pieds de Trig coincés sous le bras, elle prit le temps d’essuyer l’eau qui lui collait encore au visage.
D’infimes gouttelettes se libérèrent lorsqu’elle secoua la main.
Pendant un instant, ses nerfs l’abandonnèrent, la laissant paralysée par la peur. Puis elle finit par se détendre et inspira profondément.
Reste concentrée. La seule chose qui importait pour l’instant était de survivre assez longtemps pour rejoindre Falconi et les autres. Jusqu’à présent, elle avait eu de la chance : elle n’avait pas croisé un seul cauchemar.
Elle progressa en rampant le long du mur incurvé jusqu’à la prochaine ouverture, entraînant Trig dans une nouvelle coursive.
– Tu aurais adoré ça, murmura-t-elle en songeant à quel point le gamin était passionné par les medz et les extraterrestres en général.
Son oreillette grésilla.
– Kira, on a atteint le sas. Vous êtes où ?
– Plus très loin, je dirais, répondit-elle à voix basse.
– Dépêchez-vous. L’Hélix est presque là.
– Bien reçu. Je…
– Oh mer…, jura Falconi avant d’être interrompu par des crachotements.
Le vaisseau se mit alors à pivoter autour de Kira, et les cloisons à craquer et claquer avec une violence inquiétante.
Kira s’immobilisa.
– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?… Falconi ? Nielsen ?
Elle réessaya à plusieurs reprises, sans obtenir de réponse.
Elle sentit la terreur la gagner. Pestant à mi-voix, elle raffermit sa prise sur Trig et continua le long du couloir, encore plus vite qu’avant. Un mouvement rapide à l’extrémité du passage la poussa à s’agripper à une arête du mur pour s’immobiliser. Un amas d’ombres mêlées était apparu au niveau de l’intersection, et ce qui les projetait se rapprochait…
Kira chercha désespérément un endroit où se cacher, mais ne trouva qu’une alcôve peu profonde dotée d’une structure corallienne, juste en face d’elle.
Elle s’y rendit d’une poussée et tâcha de se cacher derrière le corail avec son compagnon. Le corps momifié du garçon rebondit contre la coque, et elle se crispa, espérant que ce bruit n’avait pas été assez fort pour attirer l’attention.
Des craquètements d’insecte s’approchaient d’elle, de plus en plus distincts. De plus en plus…
… proches.
Kira se ratatina dans le fond de l’alcôve. Ne me voyez pas. Ne me voyez pas. Ne me…
Quatre cauchemars apparurent sur le pont du haut. Trois couraient avec leurs quatre ou six pattes, leurs groins armés de crocs oscillant de gauche et de droite tandis qu’ils cherchaient leur proie. La quatrième créature était différente. Humanoïde, elle était dotée d’une paire de jambes et d’une paire de bras, qui commençaient comme des pattes d’insecte avant de se transformer en tentacules dépourvus de ventouses. Des yeux d’un bleu aussi clair que ceux de Falconi étaient enfoncés dans sa tête allongée, et les minuscules mandibules qui s’agitaient dans sa bouche paraissaient assez acérées pour trancher une plaque d’acier. Une bosse renforcée entre ses jambes laissait suggérer la présence d’organes génitaux.
Ce dernier alien était d’une vivacité terrifiante ; il ne cessait d’observer autour de lui, de scruter chaque angle pour s’assurer que nul ne s’y tapissait. Il émanait de lui une forme d’intelligence que Kira n’avait perçue chez aucun autre cauchemar. Et cela ne s’arrêtait pas là : la peau sur son torse cuirassé scintillait d’une façon qui lui paraissait familière, sans qu’elle parvienne à déterminer pourquoi…
L’humanoïde émit un bref pépiement, et les trois autres réagirent en venant se resserrer autour de lui.
Malgré sa volonté farouche de se défendre – et de protéger Trig –, Kira était intriguée. Il avait semblé jusqu’à présent qu’aucune sorte de hiérarchie n’existait chez les cauchemars. Si l’humanoïde était l’un de leurs leaders… le tuer plongerait peut-être les autres dans la confusion.
Non. Attirer l’attention ne ferait que causer de nouveaux problèmes. Ne me voyez pas. Ne me voyez pas…
Il lui fallut rassembler tout son sang-froid pour ne pas bouger à l’approche des cauchemars. Son instinct de survie la poussait à bondir sur eux avant qu’ils la repèrent, mais la partie plus rationnelle de sa conscience lui conseillait la patience, et, pour une raison obscure, ce fut celle-ci que Kira écouta.
Et les cauchemars passèrent devant elle sans la voir.
Elle les sentit : une odeur de cannelle brûlée, saupoudrée d’un mélange d’excréments et de putréfaction. Quelle que soit leur nature, ces créatures n’avaient rien de sain. Deux des bêtes se tournèrent vers elle en avançant ; elles avaient de tout petits yeux cernés de rouge, d’où suintaient des gouttelettes jaunâtres.
Kira était perplexe. Pourquoi ne l’avaient-elles pas remarquée ? L’alcôve n’était pas si profonde. Elle baissa le regard pour s’examiner et fut prise d’un vertige : elle ne vit que la forme ténébreuse du mur. Elle tendit la main devant elle. Rien. À la rigueur une légère distorsion autour de ses doigts, mais c’était tout.
Le corps momifié de Trig était encore visible, mais n’avait pas dû attirer l’attention des aliens.
Kira ne put réprimer un sourire. La Lame souple réfractait la lumière autour d’elle, tout comme la cape d’invisibilité avec laquelle sa sœur et elle jouaient quand elles étaient petites. Mais avec moins de distorsion.
Les cauchemars continuèrent d’avancer sur quelques mètres, puis celui à six pattes s’arrêta et fit pivoter sa tête en forme de crâne dans la direction de Kira. Ses narines se dilatèrent tandis qu’il humait l’air, et ses babines craquelées se retroussèrent dans un rictus mauvais.
Merde. Ce n’était pas parce qu’ils ne pouvaient pas la voir qu’ils ne pouvaient pas la sentir.
Le sexapède siffla et rebroussa chemin vers elle, enfonçant ses griffes dans le plancher pour ne pas flotter.
Kira n’attendit pas davantage. Elle poussa un hurlement et bondit sur la créature. Elle donna l’estocade d’une main, et la Lame souple lui obéit en transperçant le cauchemar couvert de plaies d’une lame triangulaire, qui se transforma aussitôt en pelote d’épingles noires.
La créature glapit, se débattit, puis s’affaissa.
De l’autre main, Kira frappa le cauchemar voisin, qu’elle élimina de la même manière.
Plus que deux.
L’humanoïde braqua sur elle un petit dispositif. Un coup sourd l’atteignit en même temps aux oreilles et sur la hanche, la faisant dériver. Elle ne sentait plus son bassin, et une vague de douleur irradia depuis sa colonne vertébrale, lui envoyant des décharges électriques dans les bras.
Elle hoqueta, incapable de bouger pendant un instant.
La bête encore vivante lui sauta dessus. L’impact les envoya tournoyer toutes deux dans le couloir. Kira se couvrit le visage des deux bras tandis que la créature essayait de la déchirer de ses mâchoires puissantes. Mais les crocs du monstre glissaient sur la surface endurcie de la Lame souple, et ses griffes grattaient le ventre de Kira sans causer de dégâts.
Même si elle était tétanisée par la peur, le cauchemar ne semblait pas pouvoir lui faire de mal.
Il recula alors la tête et cracha un flot de liquide verdâtre sur la tête et le torse de Kira.
Une odeur âcre lui envahit les narines, et des volutes de fumée s’élevèrent des zones de peau touchées par le fluide. Elle n’éprouva cependant aucune douleur.
La créature l’avait aspergée d’acide. Quand elle en prit conscience, Kira se mit en rage. Comment oses-tu ? ! Sans la Lame souple, elle aurait été défigurée par la brûlure.
Elle enfonça les deux poings dans la gueule béante, puis tira sèchement sur ses bras pour lui déchirer la tête, faisant gicler un mélange de sang et de chair sur les cloisons.
Haletante, elle chercha du regard le cauchemar humanoïde, pour le tuer à son tour.
L’alien se trouvait tout près d’elle ; derrière ses mandibules déployées, Kira distingua des dents rondes, pareilles à des perles. Puis la chose se mit à chuinter d’une voix grondante :
– Toi ! Chhhhair oubliée ! Tu vas rejoindre la dévoreussssse !
La stupeur retarda la réaction de Kira. Le cauchemar en profita pour enrouler un tentacule autour de son bras droit, et une langue de feu sembla parcourir sa peau et se frayer un chemin jusqu’à son cerveau.
Elle identifia la sensation avec horreur et se mit à hurler, alors que tout devenait blanc devant elle.

2.
Elle se vit sous deux angles différents, debout dans la réserve du Circonstances atténuantes. C’était troublant : deux points de vue contradictoires qui se superposaient et s’entremêlaient pour produire une recréation faussée de cet instant. Comme pour les images, elle ressentait un méli-mélo d’émotions sans rapport apparent les unes avec les autres : la surprise, la peur, le triomphe, la colère, le mépris, le regret.
L’une de ses perspectives essayait de se cacher, de se tapir derrière une étagère avec la hâte engendrée par la terreur. L’autre paraissait confiante, insensible au danger. La chose resta où elle était et attaqua,fendant l’air de ses faisceaux lumineux brûlants.
Elle se vit voler en direction de la sortie, mais lentement, bien trop lentement. Des aiguillons noirs se hérissèrent sur sa peau en éruptions hasardeuses et indisciplinées.
Puis elle se retourna, le visage déformé par la peur et la rage, et brandit le pistolet qu’elle avait récupéré sur l’un des membres morts de l’équipage. Le canon cracha, et des balles allèrent s’enfoncer dans le mur.
La perspective apeurée hurlait et agitait les bras, la suppliant de s’arrêter.
Celle qui ne craignait rien s’échappa,filant le long des murs. La chose ne ressentait aucune inquiétude.
Des étincelles crépitèrent lorsque ses lasers vaporisèrent les balles.
Puis un projectile atteignit la conduite de gaz dans le fond de la pièce, et les perspectives s’envolèrent dans un coup de tonnerre. Un instant de rien, de néant, puis sa perception lui revint, plus dissociée que jamais. À présent, il existait trois jeux de souvenirs, et aucun d’eux ne lui rappelait rien. La dernière apparition était plus petite, bien moins distincte que les deux autres ; elle ne voyait pas par ses yeux, mais avait conscience de son entourage de façon vague et brumeuse. Et elle était animée par la même peur et la même colère que Kira avait éprouvées, mais amplifiées par la confusion et la désorientation.
L’explosion avait déchiré la coque du Circonstances atténuantes. Le vent agrippait chaque partie d’elle-même, les envoyant tourbillonner dans l’espace. Trois cerveaux différents avisaient le même kaléidoscope d’étoiles, et la douleur torturait la trinité de sa chair déchirée. Parmi les trois, les deux d’origine paraissaient plus faibles : leur vision diminuait, leur conscience s’étiolait. En revanche, le troisième, bien que blessé, bien qu’apeuré et furieux, bien qu’incomplet, n’était pas dépourvu de force locomotrice.
Où aller ? Il avait perdu contact avec sa forme-parent et ne possédait plus la faculté de la localiser. Trop de fibres avaient été brisées, trop de boucles interrompues. La redondance échouait, la recombinaison s’enclenchait et s’arrêtait, faute du savoir nécessaire et des éléments requis.
Mû par une rage et une terreur qui ne déclinaient point, il s’affina pour s’étendre, projeta des fils arachnéens loin dans le néant, en quête de sources de chaleur, chercha frénétiquement sa forme-parent, ainsi que l’ordonnait le dessein. S’il échouait, il serait voué à la dormance.
Alors que le dernier rayon lumineux disparaissait à la vue des deux autres – que la pression étouffante de l’oubli les enveloppait –, certains fils touchèrent au but et retinrent leur chair. La confusion régnait. Puis l’impératif de guérison supplanta les autres directives des fils chercheurs, et une nouvelle douleur se manifesta : une piqûre d’aiguille qui se transforma bientôt en une torture généralisée englobant chaque centimètre carré de leurs corps meurtris.
La chair rejoignit la chair dans un accouplement effréné, et les trois points de vue ne firent plus qu’un. Il n’y avait plus ni grappeur, ni biforme, ni Lame souple. À présent, ils formaient une tout autre entité.
Une engeance malformée, née dans la précipitation et l’ignorance. Les parties ne s’accommodaient pas les unes des autres, bien que se retrouvant intimement fusionnées ; elles se révoltaient les unes contre les autres, voire contre la réalité elle-même. Puis la folie s’enracina au sein des esprits croisés de cette nouvelle chair. La pensée raisonnée n’avait plus cours,seulement la colère et la peur qui avaient été siennes. Il en résultait un flux de plus en plus violent d’émotions contradictoires.
Car ils demeuraient incomplets. Les fibres qui les reliaient étaient viciées, imparfaites, empoisonnées par ses émotions. Le fruit était à l’image de la graine.
Ils peinaient à se déplacer, et leurs besoins opposés les poussaient à agiter les membres sans but.
Puis la lumière d’un double soleil les baigna de sa chaleur lorsque le Circonstances atténuantes explosa, détruisant le Tserro – le vaisseau grappeur.
La détonation les souffla loin du disque brillant de la lune voisine, tel un morceau d’épave porté par la tempête. Pendant un temps, ils dérivèrent dans le froid de l’espace, entraînés par leur élan. Bientôt, leur nouvelle peau leur conféra la possibilité de se déplacer, et ils se stabilisèrent pour porter un regard neuf sur l’univers nu.
Une faim incessante les taraudait. Ils désiraient manger, croître et s’étendre par-delà cette vacuité, ainsi que l’exigeait leur chair. Conformément au dessein fractionné. Un rugissement avide et rageur accompagnait cet appétit insatiable, un rejet instinctif de l’extinction de l’espèce, hérité de sa confrontation avec Carr/Qwon.
Ils avaient besoin de nourriture. Et de puissance. Mais d’abord de quoi sustenter la chair. Ils se déployèrent pour capter la lumière de l’étoile du système et franchirent en volant la courte distance jusqu’aux anneaux rocheux autour de la géante gazeuse qui les accueillait au sein de son puits gravitationnel.
Les pierres contenaient les matériaux bruts qu’ils convoitaient. Ils se gorgèrent de minéral, de métal et de glace – s’en servant pour croître, et croître, et croître encore. L’espace regorgeait de puissance facile à acquérir ; l’étoile leur fournissait tout ce dont ils avaient besoin. Ils s’étendirent dans l’immensité pour convertir chaque rayon de lumière capturé en diverses formes utiles d’énergie.
Le système pourrait leur servir de demeure ; il y avait des lunes et des planètes capables d’accueillir la vie. Mais leur ambition était plus grande. Ils connaissaient d’autres endroits, d’autres planètes, où les âmes se comptaient en milliards, en billions. Un festin de chair et de pouvoir qui attendait qu’on s’en empare, qu’on le convertisse pour le mettre au service de la cause suprême : l’expansion. Avec de telles ressources à leur disposition, leur croissance serait exponentielle. Ils se propageraient tel le feu parmi les étoiles – se propageraient, encore et encore, jusqu’à emplir toute cette galaxie et celles au-delà.
Cela prendrait du temps,mais ils n’en manquaient pas. Car ils étaient désormais immortels. Leur chair ne pouvait cesser de croître,et,tant qu’il en resterait ne serait-ce qu’une particule, leurs graines continueraient à se répandre et à s’épanouir…
Mais un obstacle contrecarrait leur plan. Un problème technique qu’ils ne pouvaient résoudre, malgré toute leur chair et toute leur puissance accumulée.
Ils ignoraient comment construire un appareil qui leur permettrait de se glisser sous l’étoffe de l’espace pour voyager plus vite que la lumière. Ils connaissaient le dispositif, mais aucune partie de leur cerveau ne maîtrisait en détail sa construction.
Ce qui signifiait qu’ils resteraient piégés dans ce système, à moins de vouloir tenter l’aventure à des allures inférieures à celle de la lumière, ce qu’ils ne désiraient pas. Leur impatience leur enjoignait de rester, car ils savaient que d’autres viendraient. D’autres qui posséderaient l’appareil tant convoité.
Ainsi donc ils attendirent leur moment, ils patientèrent et observèrent et continuèrent de se préparer.
…
Ils n’eurent pas à attendre longtemps. Trois flashs en lisière du système les avertirent de l’arrivée de vaisseaux grappeurs. Deux équipages furent assez stupides pour venir enquêter. La chair était prête. Ils frappèrent, investirent les bâtiments et, tout à leur rage, les dépouillèrent de leur contenu,absorbèrent les corps des grappeurs,s’approprièrent les appareils.
Le troisième vaisseau échappa à leur gueule, mais peu importait. Ils avaient ce qu’ils voulaient : des machines qui leur permettraient de franchir les gouffres entre les étoiles.
Ils partirent donc assouvir leur faim. D’abord dans le système le plus proche : une colonie de grappeurs fraîchement installée, encore faible et sans défense. Là,ils trouvèrent une station en orbite dans les ténèbres : un fruit bien mûr attendant d’être cueilli. Ils s’y précipitèrent, intégrèrent la structure. Les informations contenues dans les ordinateurs devinrent leurs, et ils prirent confiance en leurs ambitions.
Cette assurance était prématurée. Les grappeurs envoyèrent d’autres vaisseaux à leurs trousses : des appareils qui brûlaient, tiraient, entaillaient leur chair. Peu importait. Ils avaient ce qu’il leur fallait, à défaut de ce qu’ils voulaient.
Ils repartirent dans l’espace interstellaire. Cette fois, ils choisirent un système dépourvu de grappeurs ou de biformes – mais pas de vie. L’une des planètes bouillonnait de créatures occupées à se repaître les unes des autres. Ainsi la Dévoreuse plongea et les engloutit toutes, les transformant en nouvelles formes de chair.
Puis ils s’attardèrent. Ils mangèrent, crûrent, construisirent dans une frénésie passionnée. Bientôt, la surface de la planète fut recouverte, et le ciel constellé des vaisseaux qu’ils fabriquaient.
Non… qu’ils cultivaient.
En plus des appareils, ils faisaient aussi pousser des serviteurs, dans une substance basée en partie sur les vagues réminiscences d’échantillons de la chair qui les liait, selon des formes inspirées d’une greffe de modèles suggérés par diverses parties de leur esprit. Le résultat était laid et grossier,mais obéissant,ce qui suffisait amplement. Une horde de créatures façonnées pour suivre les préceptes du dessein. Une vie autonome, capable de se propager. Mais certains des serviteurs étaient plus évolués : des rejetons de Dévoreuse,possédant une graine de leur propre chair,afin que leur essence puisse voyager parmi les étoiles.
Lorsque leurs forces cumulées furent suffisantes, ils les envoyèrent reconquérir le système des grappeurs et attaquer les systèmes voisins. Leur faim n’était pas encore rassasiée, et la colère alimentée par la peur de deux de leurs esprits non plus.
S’ensuivit une saison de bombance. Les grappeurs se défendirent, mais ils étaient mal préparés et ne se reproduisaient pas assez vite. La Dévoreuse ne connaissait pas ce genre de difficulté. Dans chaque système attaqué,elle s’empressait d’établir un socle permanent et d’entamer le processus d’envahissement de chaque planète disponible.
Leurs progrès rapprochèrent leurs serviteurs de l’espace des biformes. La chair de la Dévoreuse englobait désormais quatre systèmes,et elle était sûre de sa puissance. Elle envoya donc des missions contre les biformes, afin de les repousser et d’entamer le processus de conversion.
Et puis, au moment où ils s’y attendaient le moins, ils entendirent un cri dans les ténèbres : Arrêtez ! Ils avaient reconnu le signal, ainsi que la voix. Le premier appartenait aux créateurs de la chair, depuis longtemps disparus. La seconde était à elle, Kira Navárez.
Une fois de plus, elle vit son visage déformé par la peur et la colère quand elle ouvrit le feu…
La Dévoreuse rugit,et ils ordonnèrent aux serviteurs :Trouvez la chair oubliée ! Brisez-la ! Écrasez-la ! DÉVOREZ-LA !

3.
– Kira… Où êtes-vous ?… Kira ?
Kira hurla en reprenant conscience.
Le cauchemar humanoïde avait encore le tentacule enroulé autour de son bras, mais ce n’était pas tout. Des fibres noires joignaient la surface de la Lame souple à la chair de l’alien, et Kira sentait la conscience de la créature presser contre la sienne, cherchant à l’effacer. La peau du cauchemar rongeait la sienne en assimilant la Lame souple. Kira ne pouvait interrompre ce processus par sa simple volonté ; le xéno ne considérait pas l’extraterrestre comme un ennemi. Au contraire, il semblait vouloir fusionner avec la chair brisée de la créature, pour ne faire à nouveau qu’un avec ses parties disparues.
Kira sut alors qu’elle mourrait si elle tardait plus longtemps, ou qu’elle se retrouverait changée en une chose qu’elle abhorrait.
Elle essaya d’arracher son bras à l’humanoïde tandis qu’ils tournoyaient cul par-dessus tête en rebondissant dans la coursive. La chair du cauchemar se fondait encore dans la sienne.
– Abandonne, dit le monstre en faisant cliqueter ses mandibules. Tu ne peux pas gagner. Tout ne ssssera que chhhhair dans la bouchhhhe de la multitude. Rejoins-nous et ssssois dévorée.
– Non ! cria Kira.
Mobilisant toute sa volonté, elle poussa la Lame souple à émerger, et celle-ci réagit en produisant un millier de piques acérées qui transpercèrent la créature de part en part. L’alien hurla et se tortilla, mais ne succomba pas. Kira sentit alors les aiguillons se dissoudre et intégrer le cauchemar ; la Lame souple se retrouva plus fine, plus petite qu’auparavant.
Le tentacule s’était enfoncé profondément dans son bras ; seul son sommet était encore visible au-dessus de la surface bouillonnante du xéno.
Non ! Elle refusait de mourir ainsi. Elle pouvait se passer de sa chair, pas de sa conscience.
Kira transforma la membrane qui recouvrait son bras gauche en une lame et, avec un rugissement désespéré, elle tailla à deux reprises.
Une première fois dans son bras droit, qu’elle sectionna au niveau du coude.
Une seconde fois à travers le cauchemar, qu’elle trancha en deux à la taille.
Du sang jaillit de son bras coupé, mais un instant seulement, avant que la Lame souple ne recouvre la chair à vif.
Kira aurait dû souffrir le martyre, mais, grâce à l’adrénaline ou au xéno, ce ne fut pas le cas.
Les deux moitiés du cauchemar volèrent vers les extrémités opposées du couloir. Et pourtant cela n’avait pas suffi à occire la créature : le torse continuait d’agiter ses bras et sa tête, de faire claquer ses mandibules ; la moitié inférieure battait des jambes comme pour prendre la fuite. Sous les yeux de Kira, des vrilles noires émergèrent des surfaces exposées de ses entrailles, s’étirant avec la volonté de se rafistoler.
Kira comprit qu’elle n’était pas de taille.
Elle chercha l’alcôve. Là. D’un coup de pied, elle s’y précipita, saisit le cocon de Trig d’une main, puis souffla à la Lame souple de les propulser vers la coursive, dans la direction qu’elle suivait en arrivant.
Près du bout du conduit, elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Les deux moitiés du cauchemar s’étaient presque ressoudées. Elle vit alors le torse soulever à moitié son tentacule restant et braquer sur elle le même appareil que précédemment.
Elle essaya de se cacher derrière son bras. Trop tard.
…
…
…
Un tintement semblable à celui d’une cloche envahit ses tympans tandis qu’elle reprenait connaissance. Elle ne se rappela d’abord pas qui elle était ni où elle se trouvait. Elle contempla, bouche bée, les cloisons bleutées qui défilaient devant elle, tâchant de comprendre. Elle n’avait qu’une seule certitude : quelque chose allait mal. Terriblement mal.
Son souffle lui revint d’un coup, ainsi que ses souvenirs. La connaissance. La peur.
Le cauchemar lui avait tiré dans la tête. Kira sentait une palpitation à l’intérieur de son crâne, et son cou tressaillait sous les assauts de la douleur. La créature était toujours au bout de la coursive, à tenter de réunir ses parties sectionnées.
Boum ! Le cauchemar lui tira à nouveau dessus, mais cette fois la balle ricocha sur son épaule, déviée par la surface dure de la Lame souple.
Kira ne voulait pas en voir davantage. Sonnée, elle agrippa le mur et se tira jusqu’à l’angle à l’autre extrémité, traînant Trig avec elle. Cette fois, elle ne se trouvait plus dans la ligne de mire de l’alien.
Tandis qu’elle progressait à travers le vaisseau, elle se sentait déconnectée de la réalité, comme si tout cela arrivait à quelqu’un d’autre. Les bruits n’avaient que peu de sens, et elle distinguait des halos de toutes les couleurs du spectre autour des lumières.
Sans doute une commotion, se dit-elle.
Les choses qu’elle avait vues dans le cauchemar… Elles étaient impossibles, et pourtant elle les savait réelles. Le docteur Carr et la medz, fusionnés dans une abomination par les fragments de Lame souple arrachés à son corps. Elle regrettait de s’être à ce point laissé consumer par les émotions au cours de leur confrontation. Si seulement elle avait écouté les supplications de Carr. Si elle avait évité de tirer dans la conduite d’oxygène… Elle était la mère des putrides. C’étaient ses actes qui avaient causé leur création, leurs péchés étaient siens. Tous ces morts : des méduses, des humains, tant de formes de vies innocentes sur des planètes lointaines… Le simple fait d’y penser lui serrait le cœur.
Elle était à peine consciente de là où elle allait. La Lame souple semblait prendre les décisions à sa place : à gauche ici, à droite là…
Une voix la tira de sa torpeur.
– Kira ! Kira, par ici ! Où…
En levant la tête, elle vit Falconi flotter devant elle, la mine résolue. La medz Itari l’accompagnait, et tous deux avaient leurs armes braquées vers la porte. Derrière eux, un vaste trou irrégulier perçait la coque, assez large pour y faire passer un véhicule. Dans l’immensité sombre de l’espace qui s’étendait au-delà flottait l’Hélix, brillant comme une pierre précieuse à une centaine de mètres.
Kira comprit avec stupeur qu’ils étaient dans le vide. Étrangement, cela s’était produit sans même qu’elle s’en rende compte.
– … votre bras ! Où…
Elle secoua la tête, incapable de trouver les mots.
Falconi eut l’air de comprendre. Il l’attrapa par la taille et les entraîna, Trig et elle, vers la béance.
– Vous allez devoir sauter. Ils ne peuvent pas se rapprocher davantage. Vous pensez pouvoir…
Kira s’aperçut que le sas sur le côté de l’Hélix était ouvert. Plusieurs personnes s’activaient à l’intérieur du vaisseau : Nielsen et quelques marines.
Kira hocha la tête, et Falconi la lâcha. Elle rassembla ses forces et se jeta dehors.
Pendant une fraction de seconde, elle flotta dans le silence.
Le xéno rectifia sa trajectoire de quelques centimètres, et elle fila droit vers le sas de l’Hélix. Un marine l’attrapa, l’arrêtant dans son élan.
Falconi les rejoignit quelques instants plus tard, accompagné du cocon de Trig. La méduse arriva aussi, à la surprise de Kira, et rassembla ses tentacules pour se glisser par l’ouverture.
La porte extérieure se ferma alors et Falconi lança :
– On met la gomme !
L’intelligence de bord répondit dans un murmure :
– Bien reçu, capitaine. Je « mets la gomme ».
Un soudain accès de gravité les plaqua au sol. Kira glapit lorsque son moignon heurta la cloison du sas. Puis elle repensa au cauchemar qu’elle avait tranché en deux, et la peur l’aida à se concentrer.
Elle se tourna vers Falconi.
– Vous devez… Vous devez…
Elle semblait incapable d’articuler les mots.
– Je dois quoi ? s’impatienta-t-il.
– Vous devez détruire ce vaisseau !
La voix de Sparrow lui répondit par l’intercom :
– C’est en cours, ma belle. Accrochez-vous, tout le monde.
Il y eut alors un éclat d’une lumière blanche et pure, puis la vitre du sas s’obscurcit jusqu’à devenir opaque. Quelques secondes plus tard, l’Hélix subit une secousse, et une succession de tintements légers retentit sur l’extérieur de la coque. Le vaisseau se stabilisa alors.
Kira souffla longuement et laissa retomber sa tête contre le plancher.
Ils ne risquaient plus rien. Pour le moment.


 CHAPITRE 7
 *  *  *  *  *  *  *

EX VARUNA
1.
La porte intérieure du sas s’ouvrit. Un fusil contre l’épaule, Sparrow tenait en joue la medz au fond du compartiment hermétique. À cause de la puissante gravité due à la combustion de l’Hélix, ses cheveux pendaient en paquets raides autour de son visage.
– Qu’est-ce qu’il fout là, ce machin ? demanda-t-elle. Vous voulez que je le dégomme, capitaine ?
Les marines s’éloignèrent à reculons sans cesser de braquer leurs armes sur la medz. Une soudaine tension rendit l’atmosphère étouffante.
– Falconi ? dit Hawes.
– Cet alien nous a aidés, répondit le capitaine en se levant au prix d’un gros effort.
[[Ici Itari : Notre mène-attaque Wrnakkr m’a donné l’ordre de vous protéger, alors je vous protégerai.]]
Kira fit la traduction, et Falconi reprit :
– D’accord. Par contre, il reste là le temps qu’on ait réglé ce bordel. Je veux pas qu’il se balade dans le vaisseau. Je vous laisse lui expliquer ça, à votre gus.
– Ce n’est pas un gus. Ils sont autogames.
– Ça me fait une belle jambe, grommela Falconi en suspendant son lance-grenades dans son dos, avant de quitter le sas. Je serai à la timonerie.
– Entendu, confirma Nielsen, la voix étouffée par le casque qu’elle était en train de retirer.
La propulsion rendant les déplacements difficiles, le capitaine s’engagea dans le couloir d’une démarche vacillante, et Sparrow lui emboîta le pas.
– Contente que vous vous en soyez sortis, les branques ! cria-t-elle par-dessus son épaule.
Kira transmit les ordres de Falconi à la medz. Celle-ci forma un nid avec ses tentacules et s’installa au bout du sas.
[[Ici Itari : J’attends.]]
[[Ici Kira : As-tu besoin d’aide pour tes blessures ?]]
Une proxomone de négation lui parvint.
[[Ici Itari : Cette forme va se soigner seule. Aucune assistance n’est requise.]]
Kira vit alors qu’une substance dure et brune formait déjà une croûte sur l’entaille de sa carapace.
En se dirigeant vers la sortie du sas, elle passa devant Nielsen.
– Votre bras ! s’écria la seconde.
Kira haussa les épaules. Elle était tellement sous le choc des révélations sur l’origine des cauchemars que cette perte ne lui paraissait pas importante. Elle évitait néanmoins de regarder son moignon.
Les entropistes étaient là aussi, mais, de toute l’escouade, seuls sept marines avaient survécu.
– Koyich ? Nishu ? demanda-t-elle à Hawes.
Le lieutenant secoua la tête tout en soignant Moros, dont un morceau d’humérus dépassait de son exoderme. Malgré sa détresse, Kira fut affectée par la mort de ces hommes.
Vishal accourut, sa sacoche médicale à la main. Son visage crispé par la contrariété dégoulinait de sueur. Il lança un regard inquiet au corps de Trig, puis déclara :
– Madelle Nielsen ! Madelle Kira ! Nous pensions vraiment que nous vous avions perdues. Je suis content de vous voir.
– Moi aussi, Vishal, répondit Nielsen en s’extirpant de son armure. À l’occasion, il nous faudrait des comprimés antiradiations.
Le médecin hocha vivement la tête.
– Tenez, les voilà, madelle Nielsen.
Il tendit une plaquette à la capitaine en second, puis une autre à Kira, qui voulut la prendre avec sa main manquante.
Vishal écarquilla les yeux.
– Madelle Kira !
– C’est bon, ne vous en faites pas pour moi, rétorqua-t-elle, avant de saisir les comprimés de l’autre main.
Ce n’était pas bon du tout, non.
Vishal la suivit du regard pendant qu’elle quittait le sas.
Dès qu’elle fut hors de vue, elle s’arrêta dans la coursive et goba les cachets, qui eurent du mal à descendre. Une fois passée cette sensation désagréable, elle demeura immobile. Elle ne savait pas quoi faire, et pendant un moment son cerveau se refusa à lui donner une réponse.
Puis elle demanda :
– Gregorovich, quoi de neuf ?
– Je suis passablement occupé, la rabroua l’IB avec un sérieux inhabituel. Désolé, ô tas de bidoche hérissé.
Kira prit la direction du poste de pilotage, chacun de ses pas lestés ébranlant ses talons.

2.
Falconi et Sparrow étaient courbés sur l’affichage central. L’hologramme retransmettait le flux vidéo capté par une caméra frontale d’exoderme porté par une personne à l’extérieur de l’Hélix.
La voix de Hwa-jung retentissait dans le communicateur :
– … juste finir de contrôler les soudures. C’est promis. Cinq minutes à tout casser, capitaine.
– Pas une de plus, répondit ce dernier. Terminé.
Il pressa un bouton, et l’hologramme bascula sur une carte du système, où tous les vaisseaux étaient marqués pour faciliter le repérage.
Lorsque Kira s’enfonça avec soulagement dans le moelleux d’un siège anticrash, Sparrow lui jeta un coup d’œil, et ouvrit des yeux ronds en découvrant ce qu’elle n’avait pas remarqué jusqu’alors.
– Putain, Kira. Qu’est-ce qui est arrivé à ton…
– C’est pas le moment, la coupa Falconi. On garde les récits de guerre pour plus tard.
Sparrow ravala sa question, mais Kira sentit sur elle le poids de son regard.
Medz et cauchemars continuaient à s’affronter aux alentours de Nidus, mais c’était un combat confus. Les trois vaisseaux restants des medz alliées (y compris celui qui accueillait Tschetter à son bord) faisaient feu à la fois sur leurs congénères et sur les cauchemars. Trois appareils – deux medz et un cauchemar – avaient décollé de la planète et tiraient sur tout ce qui bougeait. Kira soupçonnait qu’ils étaient contrôlés par le Traqueur. Les autres vaisseaux cauchemars combattaient indistinctement tout le monde sauf les leurs.
Lorsqu’un appareil medz (fort heureusement ennemi) explosa dans une énorme éruption nucléaire, Sparrow grimaça.
– Tu parles d’un bordel, commenta-t-elle.
Kira crut d’abord que l’Hélix avait été assez chanceux pour ne pas être pourchassé, mais elle détecta alors sur le radar les tracés de deux vaisseaux cauchemars : des courbes d’interception. Les longs bâtiments anguleux (ils ressemblaient à des fagots de fémurs géants tenus par des bandes de muscle à vif) se trouvaient de l’autre côté de la planète, mais ils accéléraient avec la même puissance démente que les autres. À cette allure, ils seraient à portée de tir en moins de quatorze minutes.
Quoique.
Le Darmstadt approchait en provenance de la ceinture d’astéroïdes, répandant derrière lui des traînées de liquide de refroidissement qui s’échappaient de ses radiateurs endommagés. Kira consulta les estimations. Le bâtiment de guerre allait couper de justesse la trajectoire des cauchemars. Mais, si ces derniers augmentaient leur poussée d’un quart de g, le croiseur du CMU serait beaucoup trop lent.
Les communicateurs grésillèrent, et la voix d’Akawe retentit :
– Capitaine Falconi, vous me recevez ?
– Cinq sur cinq.
– Nous pouvons vous faire gagner du temps, je pense. Peut-être assez pour que vous atteigniez la limite Markov.
Falconi s’agrippa au bord de la table, si fermement que le bout de ses doigts en blanchit.
– Et vous, commandant ?
Kira fut surprise par le petit rire désabusé d’Akawe.
– Nous vous suivrons si nous le pouvons, mais le plus important, c’est que quelqu’un mette l’état-major au courant de la proposition des medz de Tschetter, et pour l’instant c’est l’Hélix le mieux placé pour s’échapper du système. Je sais bien que vous êtes un civil, Falconi, alors je ne peux pas vous donner d’ordres, mais c’est de la plus haute importance.
– Nous transmettrons le message à la Ligue, répondit Falconi.
Après une pause, il ajouta :
– Vous avez ma parole, commandant.
Un grésillement, puis :
– Je compte sur vous, capitaine… Préparez-vous à un beau feu d’artifice. Terminé.
– Qu’est-ce qu’ils ont en tête ? interrogea Kira. Ils ne peuvent pas prendre les cauchemars de vitesse.
Sparrow s’humecta les lèvres, le regard rivé sur l’hologramme.
– Non, mais peut-être qu’Akawe pourra les cogner assez fort et assez vite pour qu’ils nous lâchent la grappe. Ça dépendra du nombre de missiles qu’il reste au Darmstadt.
Kira et les autres étaient encore en train d’attendre quand Hwa-jung entra d’un pas lourd. Falconi lui adressa un signe de tête et s’enquit :
– Le problème est réglé ?
Hwa-jung étonna Kira en s’inclinant très bas.
– C’était ma faute. J’étais en colère quand j’ai effectué la réparation dans 61 Cygni, du coup j’ai fait du mauvais boulot. Je suis désolée. Vous devriez embaucher une meilleure mécano.
Falconi s’approcha d’elle et la prit par les épaules pour la redresser.
– Ne dis pas n’importe quoi, rétorqua-t-il d’une voix étonnamment douce. Que ça ne se reproduise pas, c’est tout.
Au bout d’un moment, Hwa-jung courba la tête, les yeux brillants de larmes.
– Je vous le promets.
– C’est tout ce que je demande. Et si ça…
– Merde ! s’exclama Sparrow entre ses dents, en pointant l’hologramme du doigt.
Les cauchemars avaient accru leur poussée. Le Darmstadt allait arriver trop tard pour être à distance de tir et pouvoir utiliser ses lasers principaux.
– Qu’est-ce qu’on fait, du coup ? questionna Kira.
Elle se sentait assommée par cet enchaînement de coups du sort. Quelle tuile leur réservait-on encore ? Peu importait. Prends les problèmes comme ils viennent. Si les cauchemars abordaient l’Hélix, elle pourrait peut-être en repousser une partie, mais, si elle devait affronter d’autres créatures du genre de celle qui s’était emparée d’elle sur le vaisseau medz, ils étaient perdus. Tous autant qu’ils étaient.
– Nous allons nous embusquer dans le puits central, indiqua Falconi. Y attirer les cauchemars et les canarder de tous les côtés.
– En espérant qu’ils ne nous atomisent pas direct, intervint Sparrow.
– Ça n’arrivera pas, affirma Hwa-jung en désignant Kira. C’est elle qu’ils veulent.
– Très juste, acquiesça Falconi. On peut tourner ça à notre avantage.
– Je vais servir d’appât ? demanda Kira.
– Exactement.
– Dans ce cas…
L’éclat d’un blanc éblouissant qui apparut au milieu de l’hologramme l’interrompit, puis tous scrutèrent l’affichage.
Les deux vaisseaux cauchemars avaient explosé, ne laissant qu’un nuage de vapeur en expansion.
– Gregorovich, fit Falconi, qu’est-ce qui s’est passé ?
– Trois Casaba-Howitzer, répondit l’IB.
L’image de l’hologramme passa à rebours ; on vit alors les explosions se ratatiner pour redevenir des appareils cauchemars, et – juste avant – trois têtes d’épingle lumineuses scintillant en ligne irrégulière à des dizaines de milliers de kilomètres de là.
– Comment c’est possible ? s’étonna Kira. Le Darmstadt n’est pas à portée de tir.
Sparrow parut sur le point de répondre quand Akawe reprit la communication après un grésillement :
– Et voilà le feu d’artifice, chers amis, claironna-t-il, un amusement sinistre dans la voix. Nous avions largué quelques RD 52 pendant notre approche de Nidus. Une petite nouveauté que nous avions en magasin. Ce sont des Casaba-Howitzer à refroidissement d’hydrogène, ce qui les rend quasi indétectables. En deux mots, ça donne des mines du tonnerre. Il a juste fallu forcer les cauchemars à venir assez près. Ces abrutis ne se sont pas rendu compte qu’ils se jetaient dans un piège. Nous changeons de cap, maintenant. Nous allons tout tenter pour vous débarrasser de ces ennemis. Poursuivez votre combustion et ne vous arrêtez pour rien au monde. À vous.
– Reçu cinq sur cinq, répondit Falconi. Et… merci, commandant. On vous doit une fière chandelle. À vous.
– Il y aura des tournées à payer quand ce sera fini, capitaine. Terminé, conclut Akawe.
La communication se coupa, et Sparrow commenta :
– J’avais entendu parler des RD 52. Je n’ai jamais pu faire mumuse avec, par contre.
Falconi s’écarta de l’hologramme, se passa la main dans les cheveux, puis se massa le crâne du bout des doigts et déclara :
– Bon. Nous avons un peu de marge. Pas beaucoup, mais c’est déjà ça.
– Dans combien de temps pourrons-nous sauter en PRL ? demanda Kira.
– Avec nos 2 g de poussée, chuchota Gregorovich, nous aurons la liberté de quitter ce vénérable cimetière dans précisément vingt-quatre heures.
C’est trop long. Kira n’eut pas besoin de formuler sa pensée ; les autres partageaient son avis. Cauchemars et medz n’avaient mis que quelques heures pour atteindre Nidus après être sortis de PRL. Si d’autres vaisseaux décidaient de prendre l’Hélix en chasse, ils n’auraient aucun mal à le rattraper.
– Gregorovich, reprit Falconi, pas d’éruption solaire imminente, à tout hasard ?
Malin. Comme toutes les naines rouges, Bughunt était soumise à une haute instabilité, laquelle pouvait se traduire par des éruptions aussi énormes que soudaines. Un jaillissement assez puissant perturberait les champs magnétiques utilisés par les tuyères des réacteurs à fusion, ce qui empêcherait leurs poursuivants de revenir à hauteur de l’Hélix.
– Pas pour l’instant, répondit Gregorovich.
– Fait chier, maugréa Falconi.
– On n’a plus qu’à espérer qu’Akawe et les medz de Tschetter les retiendront, dit Sparrow.
Falconi grimaça.
– Ça ne me plaît pas. Pas du tout. Si un seul de ces enfoirés nous tombe dessus, on va avoir de sacrées emmerdes.
Sparrow haussa les épaules.
– On n’y peut pas grand-chose, capitaine. L’Hélix, c’est pas un cheval. Il ira pas plus vite si on le fouette.
Kira eut une idée : si les cauchemars, ces abominations putrescentes, avaient réussi à prendre à leur compte la technologie medz, pourquoi eux-mêmes n’y parviendraient-ils pas ?
Cette éventualité était si insensée qu’elle faillit l’écarter d’office, mais le caractère désespéré de leur situation la poussa à suggérer :
– Et la medz, Itari ?
– Quoi, la medz ?
– Si ça se trouve, elle pourrait nous aider.
Hwa-jung plissa les paupières et s’enquit d’un ton franchement hostile :
– Comment ça ?
– Je ne sais pas trop. Peut-être qu’elle pourrait bricoler notre propulsion Markov pour qu’on passe en PRL plus tôt.
Hwa-jung jura.
– Tu veux laisser ce machin bidouiller l’Hélix ! Pouah !
– Ça vaut la peine d’essayer, tempéra Sparrow en se tournant vers Falconi.
Le capitaine grimaça.
– Ça ne m’emballe pas des masses, mais, si la medz est en mesure de nous filer un coup de main, ça vaut la peine d’essayer.
Hwa-jung paraissait très contrariée.
– Non, non, non, bougonna-t-elle, avant d’ajouter, plus fort : Vous ne savez pas ce qu’elle va faire. Elle pourrait bousiller tous nos systèmes. Ça risquerait de tout faire exploser. Pas question ! La medz ne connaît ni nos ordinateurs ni…
– Alors tu l’assisteras, insista Falconi d’un ton doux. Si on ne se tire pas de ce système vite fait, on est foutus, Hwa-jung. À ce stade, on doit prendre tous les risques.
La cheffe mécano se rembrunit et se frotta longuement les mains. Puis elle grogna et se leva.
– D’accord. Mais, si elle cherche à saboter l’Hélix, je la déglingue.
Falconi eut un léger sourire.
– Je n’en attends pas moins de toi. Gregorovich, veillez au grain, vous aussi.
– Comptez sur moi, murmura l’IB.
Falconi se tourna vers Kira.
– Vous êtes la seule à pouvoir parler à la medz. Allez voir si elle peut nous aider, et, si elle répond par l’affirmative, faites la liaison entre Hwa-jung et elle.
Kira exprima son accord d’un signe de tête et s’extirpa du siège anticrash, peinant à se mettre debout à cause des kilos ajoutés par leur combustion.
Le capitaine poursuivait :
– Toi aussi, Sparrow. Assure-toi que tout se passe sans accroc.
– Entendu.
– Quand vous aurez terminé, ramenez la medz au sas.
– Vous allez la laisser enfermée là-dedans ? demanda Sparrow.
– Ça me semble le seul endroit à peu près sûr. Sauf si tu as une meilleure idée.
Sparrow secoua la tête.
– Très bien. Alors au boulot. Kira ? Quand vous aurez fini, allez montrer votre bras au toubib.
– Ça marche, acquiesça-t-elle.

3.
Tandis que Kira quittait la timonerie avec les deux autres femmes, Hwa-jung désigna d’un geste son bras sectionné et s’enquit :
– Ça te fait mal ?
– Non, pas vraiment. C’est bizarre, c’est tout.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? l’interrogea Sparrow.
– Un cauchemar s’est accroché à moi. La seule façon de lui échapper, c’était de m’amputer.
Sparrow grimaça.
– Putain. Au moins, tu t’en es sortie.
– Ouais.
En son for intérieur, Kira se demandait si c’était bien le cas.
Deux marines – Tatupoa et un autre dont Kira ignorait le nom – montaient la garde dans l’antichambre du sas. Les autres soldats avaient quitté les lieux, laissant bandages et traces de sang sur le platelage.
À l’arrivée de Kira et de ses camarades, les militaires étaient en train d’engloutir leurs rations. Très pâles, tous les deux avaient l’air épuisés et stressés. Kira reconnut chez eux le même désarroi que chez elle. Quand l’adrénaline refluait, la descente était raide. Dans le cas de Kira, elle avait été brutale.
Tatupoa s’interrompit, sa cuillère-fourchette en suspens.
– Vous venez parler à la medz ?
– Ouais.
– Ça marche. Si vous avez besoin d’aide, gueulez. On bouge pas d’ici.
Même si elle doutait que les marines puissent la protéger mieux que la Lame souple, elle fut rassurée de les savoir là, prêts à faire feu.
Sparrow et Hwa-jung restèrent en retrait lorsqu’elle alla regarder par le hublot du sas. Itari était toujours par terre, dans son nid de tentacules. L’espace d’un instant, l’appréhension bloqua Kira, puis elle pressa le bouton d’ouverture, et la porte intérieure coulissa.
L’odeur de la medz lui sauta aux narines : un mélange d’embruns et d’épices, au piquant presque cuivré.
L’extraterrestre s’adressa à elle le premier :
[[Ici Itari : En quoi puis-je t’être utile, Idéalis ?]]
[[Ici Kira : Nous essayons de quitter le système, mais notre vaisseau n’est pas assez rapide pour distancer les Wranaui et les putrides.]]
[[Ici Itari : Je ne peux pas vous fabriquer de modificateur de flux.]]
[[Ici Kira : Tu veux dire un…]] Elle eut du mal à trouver le terme exact. [[… un altérateur de poids ?]]
[[Ici Itari : Oui. Ça permet aux vaisseaux de mieux nager.]]
[[Ici Kira : Je comprends. Qu’en est-il de la machine qui les fait nager plus vite que la lumière ?]]
[[Ici Itari : L’orbe de transition.]]
[[Ici Kira : Voilà. Connais-tu un moyen de l’améliorer, afin que nous puissions effectuer notre bond plus tôt ?]]
La medz remua et sembla se désigner avec deux tentacules.
[[Ici Itari : Cette forme est conçue pour le combat, pas l’ingénierie. Je n’ai pas les assembleurs ni les matériaux nécessaires pour cette tâche.]]
[[Ici Kira : Mais sais-tu comment améliorer notre orbe de transition ?]]
Les tentacules de la medz s’enroulèrent sur eux-mêmes, se frottant et s’entortillant avec une énergie frénétique.
[[Ici Itari : Oui, mais ça ne sera sans doute pas possible sans le temps, la forme et les outils adéquats.]]
[[Ici Kira : Tu veux bien essayer ?]]
… [[Ici Itari : Puisque tu le demandes, Idéalis, oui.]]
[[Ici Kira : Suis-moi.]]
– Alors ? fit Sparrow lorsque Kira ressortit du sas.
– On va voir. Elle va tenter de nous aider. Hwa-jung ?
La cheffe mécano se renfrogna et dit :
– Par ici.
– Holà, doucement ! s’interposa Tatupoa, en levant une main tatouée. On nous a prévenus de rien, nous. Vous voulez faire sortir la medz ?
Sparrow dut appeler Falconi, lequel contacta Hawes, avant que les marines consentent à les laisser conduire Itari en salle des machines. Kira resta près de la medz, la Lame souple parsemée de petits picots, prête à attaquer.
Mais elle était convaincue que ne serait pas nécessaire. Pas pour l’instant.
Bien qu’elle fût tout à fait opérationnelle, Kira se sentait faible, vidée par les traumatismes de la journée. Il fallait qu’elle mange. Pas seulement pour elle ; le xéno devait bien se nourrir lui aussi. Il paraissait… plus mince, comme si l’énergie utilisée au combat et la perte de la matière qui couvrait l’avant-bras de Kira avaient épuisé ses réserves.
– Tu aurais une barre nutritionnelle ? demanda-t-elle à Sparrow.
– Non, désolée.
Jamais là quand on a besoin de lui, ce Trig. Kira grimaça à cette pensée. Tant pis, elle allait attendre. Elle ne risquait pas encore de tomber d’inanition.
La salle des machines était un local plein d’écrans. Les murs, le sol et le plafond étaient peints du même gris terne qu’à bord du Circonstances atténuantes. À l’inverse, chaque tuyau, câble, valve et poignée était d’une couleur différente : on en trouvait des rouges, des verts et des bleu vif, et même un orange mandarine, tous parfaitement distincts. D’épais picots d’un alphabet braille surdimensionné permettaient d’identifier chaque élément dans le noir à travers les gants d’un exoderme.
Le sol semblait plus propre que le plan de travail de la cambuse. Pourtant, l’air chaud et moite charriait une odeur forte de lubrifiant, de solvant et d’ozone, le tout laissant un goût désagréable sur la langue. Et Kira sentait ses cils se dresser à cause de l’électricité statique.
– Par ici, annonça Hwa-jung.
Elle les précéda jusqu’au fond de la salle, où saillait une demi-sphère noire de plus d’un mètre de diamètre : le propulseur Markov de l’Hélix.
Le quart d’heure qui suivit fut frustrant pour Kira, qui ne parvenait pas à traduire. L’alien ne cessait d’employer des termes techniques qu’elle ne saisissait pas et qu’elle ne pouvait donc pas rendre compréhensibles, et vice-versa avec Hwa-jung. La cheffe mécano alluma un projecteur holo intégré à une console près du propulseur, afficha schémas et autres représentations visuelles des mécanismes internes de la machine, ce qui fut d’un certain secours mais ne suffit pas à combler le fossé linguistique.
Les principes mathématiques qui sous-tendaient le fonctionnement d’une propulsion Markov étaient éminemment complexes. Son utilisation, en revanche (d’après ce que Kira comprit), était plutôt simple. On recourait à la destruction de l’antimatière pour générer de l’électricité, laquelle alimentait le champ électromagnétique conditionné qui permettait le passage dans l’espace superluminique. Plus la densité énergétique du champ était faible, plus un vaisseau volait vite, car une énergie moindre se traduisait par une plus grande vitesse dans l’hyperespace (contrairement à l’espace normal). Le rendement d’échelle signifiait que les plus gros bâtiments atteignaient des vitesses de pointe supérieures, mais, en définitive, le facteur bloquant relevait d’une difficulté technique. Le maintien des champs à basse énergie était une opération délicate. Ces champs étant sujets à de nombreuses perturbations venant de l’intérieur et de l’extérieur de l’appareil, un puits de gravité puissant pouvait ramener brutalement un vaisseau dans l’espace subluminique. Même au cours de vols interstellaires, le champ devait être rajusté plusieurs fois chaque nanoseconde afin de conserver un semblant de stabilité.
En vertu de ces éléments, Kira doutait qu’Itari puisse modifier leur propulseur Markov à l’improviste, sans le matériel adéquat, sans comprendre ni leur langue ni la représentation graphique des mathématiques humaines. Néanmoins, malgré ce que lui soufflait la raison, elle gardait espoir.
Au bout d’un moment, la voix de Falconi retentit dans les communicateurs :
– Alors, ça avance ? De notre côté, c’est pas folichon.
– Rien pour l’instant, répondit Hwa-jung, qui semblait aussi contrariée que Kira.
– Ne baissez pas les bras, recommanda le capitaine.
– Si ça se trouve…, commença Kira.
Mais elle se tut en voyant la medz se détourner de l’hologramme et se hisser sur la surface bombée du propulseur.
– Non ! s’exclama Hwa-jung lorsque l’alien se mit à tirer sur une plaque.
La mécano traversa la pièce avec une agilité surprenante et tenta de déloger l’extraterrestre, mais celui-ci la repoussa sans mal avec un autre tentacule.
– Kira, dis à ta medz d’arrêter tout de suite. Si l’enceinte de confinement pète, on y passe tous.
Sparrow braquait déjà son blaster sur l’alien.
– Stop ! s’écria Kira. Je vais le lui demander, mais ne tire pas. Elle sait ce qu’elle fait.
Un bruit de torsion métallique la fit grimacer lorsque Itari décrocha la coque protectrice entourant les entrailles de la propulsion Markov.
– Ça vaudrait mieux, bougonna Sparrow en baissant son arme, mais seulement d’un cran.
[[Ici Kira : Que fais-tu ? Mes camarades de banc sont inquiètes.]]
[[Ici Itari : Je dois voir comment votre orbe de transition est conçu. Ne t’inquiète pas, biforme. Je ne provoquerai pas notre destruction.]]
Kira traduisit, mais les affirmations d’Itari n’apaisèrent pas les craintes de Hwa-jung. La mine renfrognée, la cheffe mécano se tordait les mains en scrutant les moindres faits et gestes de l’extraterrestre par-dessus ses tentacules bosselés.
– Shi-bal, grommela-t-elle. Pas le… non… ah, mais qu’est-ce que tu fous, espèce d’imbécile ?
Après plusieurs minutes de forte tension, la medz retira ses pinces à l’aspect de bras des entrailles du propulseur et se tourna vers Kira.
[[Ici Itari : Je ne peux pas rendre votre orbe plus efficace.]] Kira éprouva une brûlure acide à l’estomac. [[Je pourrais le rendre plus robuste, mais…]]
[[Ici Kira : Plus robuste ?]]
[[Ici Itari : Si on amplifie le flux énergétique, la force de la bulle peut être augmentée, et la conversion en plus rapide que la lumière se produira plus près de l’étoile. Mais pour cela j’aurais besoin de matériel en provenance d’un de nos bâtiments. Nous n’avons pas le temps de fabriquer les pièces nécessaires à partir de matériaux bruts.]]
– Quoi encore ? s’enquit Hwa-jung.
Kira expliqua, et la mécanicienne enchaîna :
– Plus près comment ?
[[Ici Itari : Avec votre orbe de transition… au moins à mi-distance.]]
– Tu n’as pas l’air impressionnée, remarqua Kira lorsqu’elle eut fini de traduire.
Hwa-jung eut un grognement désabusé.
– Pas des masses. Nous gonflons déjà le champ de force avant de passer en PRL. C’est un truc vieux comme le monde. Le propulseur ne supportera pas plus de puissance, par contre. La chambre de réaction lâchera ou les circuits crameront. C’est pas jouable.
– Ça change rien, de toute façon, intervint Sparrow. Tu nous l’as déjà dit : la medz peut rien faire sans le bon matos. Alors on parle dans le vent cosmique, là.
Pendant la conversation, Kira s’était creusé la tête. Elle s’était d’abord demandé si la Lame souple pouvait fournir à Itari les outils et les matériaux requis. Elle était convaincue que ce devait être possible, mais elle ignorait par quoi commencer et comment s’y prendre, et le xéno ne lui livra aucun indice. Puis elle passa en revue tout ce qui, à bord de l’Hélix, pourrait s’avérer utile.
La réponse surgit presque aussitôt.
– Une minute, dit-elle.
Hwa-jung et Sparrow la fixèrent du regard. Kira ouvrit un onglet de communication et appela les entropistes.
– Veera, Jorrus, nous avons besoin de vous dans la salle des machines, illico presto. Apportez l’objet que vous avez trouvé sur le vaisseau medz.
– Nous arrivons, prisonnière, répondit le duo.
Hwa-jung plissa les yeux.
– Tu ne crois quand même pas qu’un bidule récupéré au hasard sur un bâtiment alien pourra nous être utile, Navárez ?
– Non, mais ça ne coûte rien d’essayer.
Elle expliqua son idée à l’extraterrestre, qui s’installa sur le plancher pour attendre, une nouvelle fois enroulé dans ses tentacules.
– Que veux-tu qu’il fasse, ce calmar, de toute façon ? demanda Sparrow, en désignant Itari d’un mouvement sec de son pistolet. C’est juste un soldat. Est-ce que tous leurs combattants sont aussi ingénieurs ?
– Je suis curieuse de le savoir, moi aussi, renchérit Hwa-jung, en papillotant des paupières.
Kira relaya la question à la medz, qui répondit :
[[Ici Itari : Non, cette forme n’est pas conçue pour fabriquer des machines, mais chaque forme dispose de rudiments de connaissances exploitables en cas de besoin.]]
– Qu’entends-tu par « forme » ? s’enquit Sparrow.
Plusieurs tentacules de l’alien s’entortillèrent.
[[Ici Itari : Cette forme-là. Des formes différentes ont différentes utilités. Ça ne devrait pas vous surprendre ; vous avez deux formes vous-mêmes.]]
– Les hommes et les femmes ? s’enquit Hwa-jung.
Sparrow fronça elle aussi les sourcils.
– Est-ce que les medz peuvent changer d’aspect ? C’est ça que ça veut…
Elle fut interrompue par l’arrivée des entropistes. Les quêteurs s’approchèrent de Kira avec précaution et, sans quitter Itari des yeux, lui remirent l’objet oblong et bleuâtre.
Une proxomone de jubilation parvint à Kira lorsqu’elle le tendit à Itari. La medz retourna la pièce de la taille d’un poing dans ses pattes de crabe, puis ses tentacules se colorèrent de rouges et d’orangés automnaux.
[[Ici Itari : C’est un nodule provenant d’un Aspect du Néant.]]
[[Ici Kira : Oui. C’est la salle où mes camarades de banc l’ont trouvé. Ce nodule peut-il te servir ?]]
[[Ici Itari : Peut-être.]]
Avec curiosité et une pointe de stupéfaction, Kira vit alors sortir deux bras plus petits jusqu’alors pliés dans une fente cachée à la jointure de la carapace. Ces membres étaient couverts d’une matière chitineuse brillante, comme leurs semblables plus grands, mais pourvus d’articulations fines et, à leur extrémité, d’un ensemble de cils délicats longs de moins de deux centimètres.
Itari s’en servit pour ouvrir rapidement le nodule. Celui-ci contenait un certain nombre de composants faits d’un bloc, dont aucun ne ressemblait au moindre élément informatique ou mécanique connu de Kira. On aurait plutôt dit des éclats de pierre précieuse ou des cristaux taillés.
Itari retourna vite au propulseur Markov et plongea ses courts membres tertiaires dans les profondeurs de l’appareil sphérique.
Alors que l’alien s’affairait dans un concert de coups, de cliquetis et de crissements métalliques stridents, Hwa-jung protesta sur le ton de la mise en garde :
– Kira.
– Laisse-lui une chance, l’adjura cette dernière, pourtant tout aussi nerveuse.
Comme les entropistes et la mécanicienne, elle plongeait le regard dans la propulsion par-dessus les tentacules d’Itari. Elle vit que la medz apposait les composants cristallins sur différents éléments internes de la machine. Quoi qu’ils touchent, ces composants s’y liaient au bout de quelques secondes, de minuscules fils scintillants les joignant au matériau contigu. Kira remarqua que le phénomène ne se produisait qu’aux endroits adéquats. Les indications d’Itari ou quelque programme intégré guidaient les fils.
– Comment ça marche, ces trucs ? s’enquit Hwa-jung.
Après la traduction de Kira :
[[Ici Itari : Par la volonté des Disparus.]]
La réponse de la medz n’apaisa en rien l’inquiétude de Kira, ni celle, lui sembla-t-il, de Hwa-jung. Mais les trois femmes restèrent immobiles et laissèrent l’alien travailler comme il l’entendait. Au bout d’un moment, celui-ci indiqua :
[[Ici Itari : Vous allez devoir couper l’esprit minéral qui dirige l’orbe de transition pour que cela fonctionne.]]
– L’esprit minéral ? répéta Hwa-jung. Il parle de l’ordinateur ?
– Je pense, répondit Kira.
– Mmh.
La cheffe mécano ne parut pas enchantée, mais, après quelques secondes, ses yeux s’animèrent en tous sens derrière ses visios invisibles, puis elle annonça :
– C’est fait. C’est Gregorovich qui a la main sur le propulseur, maintenant.
Après que Kira en eut informé la medz, celle-ci dit :
[[Ici Itari : L’orbe de transition est prêt. Vous pourrez l’activer deux fois plus tôt.]]
L’air renfrogné, Hwa-jung se pencha au-dessus de la propulsion pour examiner les mystérieux ajouts.
– Et après ? s’enquit-elle.
[[Ici Itari : Le flux d’énergie redescendra à son niveau normal, et votre vaisseau pourra nager à sa vitesse habituelle.]]
La mécanicienne paraissait dubitative, mais elle conclut dans un grognement :
– On pourra pas obtenir plus, je suppose.
– Deux fois plus tôt qu’avant, commenta Sparrow. Nous sommes propulsés à 2 g, du coup ça veut dire qu’on pourra faire le bond… quand ?
– Dans sept heures, répondit Hwa-jung.
Kira avait craint un résultat plus décevant, mais espéré beaucoup mieux. Sept heures d’attente laissaient plus qu’assez de temps à un ou plusieurs bâtiments ennemis pour les rattraper.
Quand Hwa-jung contacta la timonerie et informa Falconi, celui-ci répondit :
– C’est déjà pas mal. Nous ne sommes pas tirés d’affaire, mais ça nous donne une lueur d’espoir. Les medz et les cauchemars ne s’attendront pas à ce qu’on fasse notre bond aussi tôt. Avec un peu de chance, ils croiront qu’ils ont encore largement le temps avant de venir s’occuper de nous et continueront à s’atomiser entre eux… Bien joué, tout le monde. Kira, remerciez la medz et demandez-lui si elle a besoin de quoi que ce soit – nourriture, eau, couvertures et tout le tralala. Sparrow, je te charge de la reconduire au sas.
– Compris, acquiesça la spatio.
À la fin de la communication, elle maugréa :
– « Avec un peu de chance ». Ben voyons. C’est vrai que la chance nous sourit, ces temps-ci.
– Nous sommes toujours en vie, intervint Jorrus. Ça ne compte pas…
– … pour du beurre, compléta Veera.
– Mouais, fit Sparrow avant d’adresser un signe à Itari. Allez, gros laideron. En route.
À l’évocation des cauchemars, Kira s’assombrit. Puis, tandis qu’ils quittaient la salle des machines pour la coursive étroite, elle transmit les remerciements de Falconi à l’extraterrestre et le questionna concernant d’éventuels besoins.
[[Ici Itari : De l’eau me serait agréable. Rien de plus. Cette forme est résistante et se contente de peu.]]
[[Ici Kira : Savais-tu que les putrides avaient été créés par l’Idéalis ?]]
L’alien parut surpris qu’elle lui pose la question.
[[Ici Itari : Bien sûr, biforme. Pas toi ?]]
[[Ici Kira : Non.]]
Les tentacules d’Itari s’animèrent de remous aux couleurs criardes, et une proxomone de perplexité se répandit.
[[Ici Itari : Comment est-ce possible ? Tu étais forcément présente quand ces putrides ont été engendrés… Nous nous sommes posé beaucoup de questions sur la façon dont ça s’est produit, Idéalis.]]
Kira posa la main sur l’épaule de Sparrow.
– Attends. J’ai besoin d’un petit moment.
La femme regarda Kira et l’extraterrestre tour à tour.
– Qu’est-ce qui se passe ?
– Rien, j’essaie juste de tirer un truc au clair.
– Sérieux ? Là tout de suite ? Vous pourrez bavarder autant que tu veux une fois dans le sas.
– C’est important.
Sparrow soupira.
– D’accord, mais ne traîne pas.
Malgré sa profonde réticence, Kira relata à Itari l’enchaînement d’évènements qui s’était conclu par l’apparition de la Dévoreuse. Elle se garda de trop entrer dans les détails lorsqu’elle aborda l’explosion du Circonstances atténuantes, car elle avait honte de ses actes et de leurs conséquences.
Lorsqu’elle eut terminé, un bouquet de proxomones déplaisantes émana de la medz.
[[Ici Itari : Les putrides que nous affrontons maintenant sont un mélange de Wranaui, de biformes et du vénéré Idéalis ?]]
[[Ici Kira : Oui.]]
La medz frémit – réaction que Kira n’avait encore jamais vue chez aucun membre de leur espèce.
[[Ici Itari : C’est… très fâcheux. Notre ennemi est plus dangereux que nous le croyions.]]
À qui le dis-tu.
Itari poursuivit :
[[Ici Itari : Avant que vous répondiez au tsuro, le signal de recherche des Disparus, nous pensions que les putrides, c’étaient toi et les tiens. Ça nous semblait évident, puisqu’ils nous ont tendu une embuscade dans le système où nous avions caché l’Idéalis.]]
[[Ici Kira : Est-ce pour cette raison que vous ne vous êtes pas lancés à ma recherche quand j’en suis partie ?]]
Proxomone affirmative.
[[Ici Itari : Nous t’avons bel et bien cherchée, Idéalis, mais, là encore, nous vous prenions pour les putrides, c’est pourquoi ce sont eux que nous avons suivis. Pas ta menue coquille.]]
Kira fronça les sourcils, éprouvant toujours des difficultés à comprendre.
[[Ici Kira : Donc, toi et les autres Wranaui, vous pensiez que les putrides et moi étions alliés parce que… vous saviez que je les avais créés ?]]
[[Ici Itari : Oui. Cela s’était déjà produit par le passé, lors du Schisme, et cela nous a presque conduits à notre perte. Même si les autres Wranaui ignoraient l’origine exacte des putrides, ils savaient forcément qu’un Idéalis avait contribué à leur apparition. Et, comme ton coforme l’a dit, puisque les putrides parlaient le même langage que vous et que, pendant tout un temps, ils n’ont pas attaqué vos populations, il nous semblait évident qu’il s’agissait de vos pairs. Lorsque nous avons capté ton signal et vu la réaction des putrides, nous avons enfin compris que tu ne les engendrais pas pour nous faire la guerre.]]
[[Ici Kira : Les autres Wranaui ont dû s’en rendre compte aussi, n’est-ce pas ?]]
[[Ici Itari : Oui.]]
[[Ici Kira : Et pourtant ils continuent à nous attaquer.]]
[[Ici Itari : Parce qu’ils croient encore que tes coformes et toi êtes responsables des putrides. Et c’est bien le cas, Idéalis. De ce point de vue, le pourquoi et le comment n’ont aucune importance. Nous avons depuis longtemps pour projet de circonscrire vos populations et limiter votre expansion. La venue des putrides n’y a rien changé. Mais ceux que sert cette forme sont d’un autre avis. Ils estiment que les putrides représentent une menace trop grande pour que les Wranaui puissent l’écarter seuls. Ils pensent aussi que c’est maintenant le meilleur moment depuis le Schisme pour placer un nouveau chef à la tête des Branches. Pour cela, nous avons besoin de ton aide, Idéalis, et de celle de tes coformes.]]
[[Ici Kira : Qu’attendez-vous de moi, au juste ?]]
La medz se colora de rose et de bleu.
[[Ici Itari : Que tu t’opposes aux putrides, bien sûr. N’est-ce pas évident ? Sans le Bâton bleu, tu es notre plus grand espoir.]]

4.
Une fois qu’elles eurent reconduit Itari sans encombre, Kira se rendit à la coquerie. Elle y prit trois barres nutritionnelles et vida un verre d’eau cul sec. Tout en grignotant une barre, elle traversa ensuite l’Hélix pour se rendre à la salle d’impression. Comme la fois précédente, elle ouvrit les tiroirs de matériaux et plongea son moignon dans les diverses poudres. Mange, enjoignit-elle à la Lame souple.
Celle-ci ne s’en priva pas.
Métaux, matières organiques et plastiques : le xéno absorba de tout, et en grande quantité. Il semblait prendre des forces pour ce que la suite risquait de leur réserver.
Pendant que l’exoderme faisait le plein, Kira avala les deux autres barres nutritionnelles, bien qu’il lui fût difficile de les déballer d’une seule main – pas la dominante, pour couronner le tout. Je n’aurais pas pu perdre la gauche, plutôt ?
Cette gêne l’empêcha en tout cas de s’attarder sur des considérations plus sinistres.
Quand la Lame souple et elle furent rassasiées, il s’était écoulé assez de temps, selon elle, pour que Vishal ait fini de soigner les blessés. Ou du moins pour qu’il ait quelques minutes à lui accorder. Elle ferma donc les tiroirs et prit le chemin de l’infirmerie.
Les lieux étaient dans un désordre sans nom. Bandages, gaze, bombonnes de mousse médicale usagées et lambeaux de vêtements ensanglantés jonchaient le platelage. Quatre marines étaient là : un sur l’unique table d’examen, et trois autres allongés par terre, plus ou moins déshabillés, tandis que le médecin du CMU s’occupait d’eux avec Vishal. Tous semblaient sous sédatifs.
Pourtant, Kira ne vit pas le blessé pour qui elle s’inquiétait le plus. Lorsque Vishal vint vers elle d’un pas précipité, elle lui demanda :
– Hé, où est Trig ? Il va bien ?
Vishal s’assombrit.
– Non, madelle Kira. Je l’ai libéré du cocon dont la medz l’avait enveloppé. Cette enveloppe lui a sauvé la vie, c’est certain, mais…
Le médecin fit un bruit de bouche navré et secoua la tête tout en retirant un de ses gants maculés de sang.
– Il va s’en sortir ? insista Kira.
Vishal prit d’autres gants dans une boîte sur le plan de travail et les enfila avant de répondre :
– Si nous pouvons le conduire dans un véritable hôpital, oui, il survivra. Sinon, ça m’étonnerait.
– Vous ne pouvez pas le soigner ici ?
Vishal fit non de la tête.
– Le projectile lui a brisé cette vertèbre, juste là (il lui toucha la partie supérieure du cou), et en a expédié des fragments dans son crâne. Il a besoin d’une intervention chirurgicale pour laquelle notre médibot n’est pas conçu. Il faudra peut-être même que son cerveau soit transféré dans un simili le temps qu’on lui cultive un nouveau corps.
Cette pensée aggrava la morosité de Kira. Un garçon aussi jeune que Trig qui perdait son corps… Cela lui semblait terriblement injuste.
– Il est en cryo, donc ?
– Oui, dans la casemate.
Vishal saisit alors l’extrémité de son bras sectionné.
– Bien, madelle Kira, voyons ça. Qu’est-ce que vous êtes allée faire, encore ?
– Rien de très amusant.
Vishal opina du chef en sortant un échographe, puis examina le moignon.
– Je veux bien vous croire.
Il releva les yeux vers son visage.
– Les hommes m’ont montré quelques images de vos exploits sur Nidus. J’ai vu comment vous avez combattu les medz et les cauchemars.
Kira eut un léger haussement d’épaules.
– C’était juste pour qu’on ne se fasse pas tous massacrer.
– Bien sûr, madelle Kira. Je sais bien.
Le médecin tapota le bout du bras tranché.
– C’est douloureux ?
Elle fit non de la tête.
Tandis qu’il palpait les muscles entourant son bras raccourci, il reprit :
– La vidéo… Ce dont vous êtes capable avec le xéno…
Il eut un petit claquement de langue et alla fouiller dans un placard en hauteur.
– Oui, quoi ? le relança Kira.
Par une curiosité quelque peu malsaine, elle se demandait dans quelle mesure le déchaînement destructeur de la Lame souple avait ébranlé Vishal. La considérait-il comme un monstre, à présent ?
Il revint avec un tube de gel vert, qu’il appliqua sur le moignon. La substance était fraîche et visqueuse. Il lui pressa une sonde à ultrasons sur le bras et, tout en se concentrant sur ses visios, déclara :
– J’ai trouvé un autre nom pour votre xéno, madelle Kira.
– Ah ? s’étonna-t-elle, curieuse.
Vishal lui décocha un bref coup d’œil, l’air grave.
– Le Varunastra.
– Qu’est-ce que c’est ?
– Une arme très célèbre de la mythologie hindoue. Le Varunastra est constitué d’eau et peut prendre n’importe quelle forme. De nombreux guerriers, tel Arjuna, y recourent. Ceux qui manient les armes des dieux s’appellent les « astradhari ».
Il leva vers elle un regard timide.
– Vous êtes une astradhari, madelle Kira.
– J’en doute, mais… Varunastra, ça me plaît.
Le médecin esquissa un sourire et lui tendit une serviette.
– Il tire son nom du dieu Varuna. Celui qui l’a forgé.
– Et quel est le prix à payer quand on s’en sert ? s’enquit-elle en essuyant son bras. Il y en a toujours un lorsqu’on utilise les armes des dieux.
Vishal rangea l’échographe.
– Aucun à proprement parler, madelle Kira, mais il faut être très prudent.
– Pourquoi ?
Le docteur parut réticent à lui répondre, mais il finit par s’expliquer :
– Si vous en perdez le contrôle, la Varunastra peut vous détruire.
– Vraiment ?
Un léger frisson parcourut Kira.
– En tout cas, déclara-t-elle, ce nom convient parfaitement. Varunastra.
Elle désigna alors son moignon.
– Vous pouvez faire quelque chose pour moi ?
Vishal secoua mollement la tête de droite à gauche.
– Vous ne semblez pas souffrir, mais…
– Pas du tout.
– … nous ne pourrons pas vous imprimer un bras de rechange avant de quitter le système. Hwa-jung sera peut-être en mesure de vous fabriquer une prothèse, mais, là encore, ce sera très juste.
– Si nous avions plus de temps, pensez-vous que nous pourrions me greffer le bras de remplacement ? Je pourrais rétracter l’exoderme, mais… je ne sais pas si je serais capable de l’y forcer longtemps, et, si vous devez encore m’ouvrir…
Elle secoua la tête. On ne pourrait pas non plus recourir à l’anesthésie. Une prothèse était-elle la meilleure solution, en fin de compte ?
Vishal inspecta les bandages sur la jambe d’un marine, puis dit :
– Ce serait possible, oui. Mais le xéno sait se guérir lui-même, n’est-ce pas ?
– Oui, confirma Kira en songeant à la façon dont il avait assemblé Carr et la medz.
Trop bien, parfois.
– Alors il pourra peut-être vous adjoindre un nouveau bras. Je ne suis sûr de rien, mais il m’a l’air d’avoir des capacités extraordinaires, madelle Kira.
– Le Varunastra ?
– Tout à fait.
Il lui sourit, révélant des dents d’un blanc éclatant.
– À part votre blessure, reprit-il, je ne vois rien qui cloche dans votre bras. Si vous ressentez la moindre douleur, prévenez-moi et je vous réexaminerai, mais pour l’instant il ne me semble pas nécessaire de prendre des précautions particulières.
– D’accord. Merci.
– Je vous en prie, madelle Kira. Je suis ravi de pouvoir vous aider.
Après avoir quitté l’infirmerie, elle marqua une pause dans le couloir, la main sur la hanche, et s’accorda quelques secondes pour remettre de l’ordre dans ses idées.
Ce qu’il lui fallait, c’était se poser pour réfléchir, analyser tout ce qui s’était produit.
Mais, comme l’avait dit Vishal, le temps leur manquait, et ils avaient d’autres impératifs, qui n’étaient pas tous aussi évidents – et simples – que le combat.
Elle se dirigea vers le centre du vaisseau et la casemate aux parois de plomb installée directement sous la timonerie. Elle y vit Nielsen, debout près d’un des sept tubes cryo montés sur les murs.
Trig se trouvait dedans, le visage à peine visible derrière le hublot couvert de givre. Des taches de sang coloraient encore son cou, et la mollesse de ses traits – l’absence qu’elle y percevait – dérouta Kira. Ce corps plongé en hibernation ne ressemblait pas à la personne qu’elle connaissait, mais à un objet. À une chose dépourvue de toute étincelle vitale.
Nielsen s’écarta lorsque Kira s’approcha pour poser la main sur le côté du tube, dont la paroi était froide. Elle n’allait pas revoir le garçon avant longtemps. Quels étaient les derniers mots qu’elle lui avait dits ? Elle ne s’en souvenait pas, et cela la contrariait.
– Je suis désolée, murmura-t-elle.
Si elle avait été plus rapide, si elle n’avait pas pris autant de précautions pour garder la maîtrise de la Lame souple, elle aurait pu le sauver. Quoique… Étant donné ce qu’elle savait désormais sur l’origine des cauchemars, cela aurait été une grave erreur de lâcher prise. Utiliser la Lame souple revenait à jouer avec une bombe à détecteur de mouvement ; l’engin pouvait exploser à tout moment.
Quelle était la solution, alors ? Il existait forcément un entre-deux – une voie médiane qui lui permette d’agir non pas poussée par la peur, mais en s’appuyant sur sa confiance en elle. Elle ignorait toutefois comment la trouver. Trop de contrôle, et la Lame souple ne valait pas mieux qu’un banal exoderme. Pas assez, et… on avait vu le résultat. Catastrophique.
Elle se tenait sur le fil du rasoir, et pour l’instant elle s’y était coupée.
– « Croque le chemin », murmura Kira, se rappelant les paroles d’Inarë.
– C’est ma faute, déclara Nielsen, à sa grande surprise.
Et elle rejoignit Kira près de la capsule.
– Pas du tout, rétorqua celle-ci.
Nielsen secoua la tête.
– J’aurais dû me douter qu’il se montrerait imprudent s’il me croyait en danger. Il s’est toujours comporté comme un chiot, à mon égard. J’aurais dû le renvoyer à bord du vaisseau.
– Vous ne devez pas vous en vouloir. C’est plutôt moi la responsable, en fait.
Kira expliqua son point de vue.
– Vous ne savez pas ce qui se serait produit si vous aviez laissé le champ libre à l’exoderme, répliqua Nielsen.
– C’est vrai. Et vous, vous ne pouviez pas deviner que cette medz allait surgir de nulle part. Vous n’avez rien fait de mal.
Au bout d’un moment, Nielsen se fit moins sévère avec elle-même.
– Le problème, c’est que nous n’aurions jamais dû mettre Trig dans cette situation, voilà tout.
– Avions-nous le choix ? Ce n’était pas beaucoup plus sûr à bord de l’Hélix.
– Ça n’excuse rien. Il est plus jeune que mes fils.
– Ce n’est plus un enfant, n’empêche.
Nielsen posa la main sur le tube.
– Non, c’est certain. Plus maintenant.
Kira la serra contre elle, et, une fois passé l’effet de surprise, Nielsen lui rendit son étreinte.
– Et puis, le toubib dit qu’il va survivre, ajouta Kira en s’écartant. Et vous vous en êtes sortie, vous aussi. Tous les autres membres d’équipage de l’Hélix sont revenus sains et saufs. Je parie que Trig considérerait ça comme une victoire.
La capitaine en second afficha un sourire blafard.
– Tâchons d’éviter de remporter des victoires de ce genre-là, dorénavant.
– Entendu.

5.
Vingt-huit minutes plus tard, le Darmstadt explosa. Un cauchemar contrôlé par le Traqueur était parvenu à atteindre le croiseur du CMU avec un missile, fissurant son propulseur Markov et désintégrant la moitié du vaisseau.
Kira se trouvait dans la salle des commandes quand cela se produisit, mais même là elle entendit le retentissant « Putain ! » que poussèrent les marines à l’infirmerie.
Abasourdie, elle contempla l’hologramme représentant le système, le clignotement rouge indiquant le dernier emplacement du bâtiment de guerre. Tous ces gens morts à cause d’elle. Elle fut assaillie par une culpabilité insoutenable.
Falconi dut la déceler sur son visage, car il déclara :
– Nous n’aurions rien pu faire.
Kira n’en fut pas soulagée pour autant.
Tschetter les contacta presque aussitôt.
– Capitaine Falconi, les medz qui m’accompagnent vont continuer à vous couvrir du mieux qu’elles le peuvent. Nous ne pouvons toutefois pas garantir votre sécurité, alors je vous conseille de maintenir votre combustion.
– Bien reçu, répondit Falconi. Vos vaisseaux ont-ils subi des dégâts ?
– Ne vous souciez pas de nous, capitaine. Contentez-vous de regagner la Ligue. Nous nous chargeons du reste. Terminé.
Sur l’hologramme, Kira vit les trois bâtiments medz amis entrer dans la zone de la bataille à toute vitesse. Il ne subsistait que quatre vaisseaux medz hostiles, et la plupart des cauchemars avaient été mis hors combat ou détruits, mais ceux qui restaient étaient toujours dangereux.
– Gregorovich, dit Falconi, faites-nous accélérer d’un quart de g.
– Capitaine, le mit en garde Hwa-jung, les réparations risquent de ne pas tenir.
Il la fixa sans ciller.
– J’ai confiance en toi, Song.
Gregorovich s’éclaircit la voix, puis annonça :
– Augmentation de la combustion, ô capitaine, mon capitaine.
Kira sentit s’accroître le poids sur ses membres. Elle s’enfonça dans le premier siège et soupira lorsque le rembourrage soulagea une partie de la pression sur ses os. Malgré l’aide de la Lame souple, le supplément de poussée était loin d’être agréable. Le simple fait de respirer exigeait un effort notable.
– Combien de temps ça va nous faire gagner ? s’enquit Falconi.
– Vingt minutes, répondit Gregorovich.
Falconi grimaça.
– Il va bien falloir que ça suffise.
Ses épaules étaient voûtées sous la force de la puissante combustion, et sa peau plaquée sur son visage, ce qui le vieillissait.
Nielsen, qui se trouvait de l’autre côté de l’hologramme, intervint alors :
– Qu’allons-nous faire des marines, du coup ?
– Pourquoi, il y a un problème ? la questionna Kira.
Falconi se renversa lui aussi dans son siège afin d’être mieux soutenu.
– Nous n’avons pas assez de tubes cryo. Il nous en manque quatre. Et nous n’avons certainement pas les vivres nécessaires pour que tout le monde ait de quoi bouffer pendant le voyage de retour.
Une vive appréhension s’empara de Kira lorsqu’elle se remémora les longues journées sans nourriture à bord de la Valkyrie.
– Qu’est-ce qui va se passer, alors ? s’enquit-elle.
Une lueur diabolique brilla dans le regard du capitaine.
– On demande des volontaires. Si la medz a pu placer Trig en stase, alors elle pourra emballer les marines. Apparemment, Tschetter ne s’en porte pas plus mal.
Kira poussa un profond soupir.
– Hawes et ses hommes ne vont pas aimer ça du tout.
Falconi gloussa, mais il ne plaisantait pas le moins du monde.
– Dommage pour eux. C’est toujours mieux que d’être éjecté par un sas. Je vous laisse le soin de les prévenir, Audrey. Il y a moins de risques qu’ils cognent une femme.
– Sympa, merci, ironisa Nielsen.
Sans se plaindre davantage, elle s’extirpa de son siège et prit la direction de la cale.
– Et maintenant ? demanda Kira au capitaine lorsque la seconde fut partie.
– Maintenant, on attend.


 CHAPITRE 8
 *  *  *  *  *  *  *

SALVO
1.
La journée avait commencé de bonne heure. L’un après l’autre, les membres de l’équipage, les entropistes et les marines encore valides se rassemblèrent dans la coquerie. La pièce était bondée, mais nul ne semblait s’en soucier.
Hwa-jung et Vishal avaient pris l’initiative de préparer à manger pour tout le monde. En dépit des barres de ration qu’elle avait avalées plus tôt, Kira accepta volontiers le bol de ragoût réhydraté qu’on lui tendit.
Elle s’était assise par terre dans un coin, le dos contre le mur. Avec cette gravité de 2,25 g, c’était de loin la position la plus confortable, même si se lever ou s’asseoir était plus pénible que jamais. Elle se restaura donc en observant et écoutant les autres.
Sur chaque table, un holo affichait une vue en direct des vaisseaux qui les poursuivaient. Les projections captaient l’essentiel de l’attention ; tout le monde voulait voir ce qui se passait.
Medz et cauchemars continuaient à se combattre. Certains aliens avaient trouvé refuge sur la planète c ou b, et ils se pourchassaient actuellement dans les hauteurs de l’atmosphère, tandis qu’un autre groupe – trois vaisseaux au total – plongeait autour de l’étoile, Bughunt.
– On dirait qu’ils pensent encore disposer d’assez de temps pour nous rattraper avant qu’on passe en PRL, commenta le lieutenant Hawes.
Il avait la mine sombre et les yeux rougis, comme tous les marines. Les pertes qu’ils avaient subies sur la planète et lors de la destruction du Darmstadt les avaient éprouvés, vidés, brisés.
Cela reflétait bien l’état d’esprit général à bord, médita Kira.
– Croisons les doigts pour qu’ils ne changent pas d’avis, déclara Falconi.
Hawes grommela, puis se tourna vers Kira.
– Quand vous serez dispo, il faudra qu’on discute avec la medz. C’est la première fois que nous avons la chance de communiquer avec l’une d’entre elles. Les huiles chez nous vont vouloir connaître la moindre info qu’on pourra en tirer. Jusqu’à présent, on se bat à l’aveugle. Ce serait bien d’avoir des réponses.
– On pourrait faire ça demain ? demanda Kira. Je suis rincée, et ça ne changera de toute façon pas grand-chose si on ne parvient pas à s’échapper d’abord.
Le lieutenant se frotta la figure en soupirant. Il paraissait encore plus épuisé qu’elle.
– Ouais, bien sûr. Mais ne repoussons pas l’échéance plus longtemps, d’accord ?
Pendant qu’ils attendaient, Kira se renferma de plus en plus profondément en elle-même. Elle ne pouvait s’empêcher de réfléchir à ce qu’elle avait appris sur les cauchemars. Elle était responsable de leur création. C’étaient ses mauvais choix, sa peur et sa colère qui avaient conduit à la naissance des monstruosités qui se propageaient désormais parmi les étoiles.
Même si, en toute logique, elle ne pouvait pas être accusée des exactions commises par ce que le cauchemar humanoïde avait nommé la « Dévoreuse » – la fusion difforme du docteur Carr, de la méduse et des parties endommagées de la Lame souple –, cela ne changeait rien à ce qu’elle ressentait. Les émotions défiaient la logique. En pensant à toutes les victimes du conflit opposant humains, medz et cauchemars, elle éprouvait des douleurs suffocantes que le xéno était absolument incapable d’apaiser.
Elle avait l’impression d’avoir été empoisonnée.
Les marines mangèrent en vitesse avant de retourner dans la cale pour superviser les préparatifs nécessaires au passage en PRL. Les entropistes et l’équipage de l’Hélix restèrent près des holos, ne murmurant un commentaire que de temps à autre.
À un moment donné, Hwa-jung déclara, avec la franchise qui la caractérisait :
– Trig me manque.
Et tous ne purent qu’acquiescer.
Vers le milieu du repas, Vishal regarda Falconi et demanda :
– Est-ce assez salé à votre goût, capitaine ?
Falconi leva les pouces pour le féliciter.
– C’est parfait, doc. Merci.
– Ouais, mais c’est quoi, votre problème avec les carottes ? intervint Sparrow.
Elle leva sa cuillère, sur laquelle étaient empilées des rondelles orange.
– J’ai toujours l’impression que vous en balancez un sac de trop.
– C’est bon pour la santé, répondit le médecin. Et puis, j’aime bien ça.
Sparrow se fendit d’un sourire narquois.
– On avait remarqué ! Je parie que vous en planquez dans l’infirmerie pour grignoter quand vous avez un creux. Comme les lapins.
Elle se mordit la lèvre inférieure avec ses incisives pour en faire la démonstration.
– Des tiroirs et des tiroirs remplis de carottes. Des rouges, des jaunes, des violettes, vous…
Vishal rougit et posa sa cuillère avec fracas. Kira et tous les autres le regardèrent.
– Madelle Sparrow, l’interrompit-il avec une colère rare. Depuis toujours, vous me « courez sur le haricot », pour reprendre votre expression fétiche. Et Trig aussi, à tant vous admirer.
– Le prenez pas mal, doc, se défendit Sparrow, railleuse. Je vous charrie, c’est tout. Si…
Vishal la dévisagea.
– Je vous en prie, arrêtez, madelle Sparrow. Vous ne charriez personne d’autre ici, alors je vous saurais gré de me traiter avec le respect dont je fais preuve à votre égard. Oui. Merci.
Sur ce, il revint à son bol.
Sparrow paraissait aussi gênée que stupéfaite. Falconi lui décocha un regard d’avertissement, et elle se racla la gorge avant de reprendre la parole :
– Pfiou. Si ça vous tient tant à cœur, doc, je…
– Oui, l’interrompit Vishal d’un ton catégorique.
– Euh, dans ce cas, désolée. Ça ne se reproduira plus.
Vishal acquiesça sans cesser de mâcher.
Il a bien fait, songea Kira avec lassitude. Elle remarqua un léger sourire sur les lèvres de Nielsen, qui se leva quelques minutes plus tard pour aller s’asseoir près du médecin. Elle lui parla à mi-voix.
Peu après, Sparrow prit congé pour aller voir la medz.
Tout le monde avait fini de manger ; Nielsen et Vishal nettoyaient les tables, et Falconi s’approcha de Kira à grands pas avant de s’asseoir avec précaution à côté d’elle.
Elle l’observa sans grande curiosité.
Il ne chercha pas son regard et se contenta de fixer un point du plafond à l’autre bout de la pièce en grattant sa barbe de vingt-quatre heures, tout en lui demandant :
– Vous allez me dire ce qui vous tracasse, ou est-ce que vous allez me forcer à vous tirer les vers du nez ?
Kira n’était pas d’humeur à discuter. La vérité concernant les cauchemars était encore trop crue et immédiate ; et, en toute honnêteté, elle avait honte. Sans compter qu’elle était écrasée de fatigue.
Bottant en touche, elle désigna les holos.
– Voilà ce qui me tracasse. Pas vous ?Tout est parti en sucette.
– Je ne vous crois pas, la contredit-il d’un ton affable.
Il l’étudia par-dessous ses sourcils sombres qui contrastaient tant avec ses yeux clairs et profonds.
– Vous avez la tête ailleurs depuis qu’on vous a récupérée sur le vaisseau medz. C’est à cause de votre bras ?
– Mais oui, évidemment.
Il esquissa un sourire en coin, sans pour autant paraître amusé.
– Bon, d’accord, si c’est comme ça que vous voulez la jouer.
Il ouvrit une poche de sa veste et en tira un jeu de cartes, qu’il déposa entre eux sur le sol.
– Vous connaissez le Facteur Sept ?
Kira le considéra d’un air prudent.
– Non.
– Dans ce cas, je vais vous apprendre. C’est tout simple. Faites une partie avec moi. Si je gagne, vous répondrez à ma question. Si vous gagnez, je répondrai à la question que vous voudrez.
– Désolée, je ne suis pas d’humeur.
Elle fit mine de se lever, mais Falconi la rattrapa par le poignet gauche.
Sans réfléchir, Kira y fit naître une manchette d’aiguillons assez acérés pour être désagréables, mais pas suffisamment pour faire couler le sang.
Falconi fit la moue, mais ne la lâcha pas.
– Moi non plus, admit-il d’un ton grave. Allez, Kira. De quoi vous avez peur ?
– De rien.
Même elle n’était pas convaincue par sa réponse. Falconi haussa les sourcils.
– Alors restez. On fait juste une manche… S’il vous plaît ?
Kira hésita. Elle n’avait certes aucune envie de jouer, mais elle ne voulait pas non plus se retrouver seule. Pas en ce moment. Pas avec ce poids sur la poitrine et les combats qui se poursuivaient dans le système.
Cela ne suffit pas à la décider, mais elle repensa alors aux cicatrices qui couvraient les bras du capitaine. Si elle l’emportait, elle pourrait le forcer à lui expliquer ce qui les avait causées. C’était tentant. Et puis, une part d’elle-même – bien que profondément enfouie – avait très envie de se confier. Ses aveux n’arrangeraient sans doute pas les choses, mais peut-être se sentirait-elle plus légère.
Si seulement Alan était là. Elle avait plus que tout envie de lui parler. Il comprendrait. Il la réconforterait, il compatirait, il trouverait peut-être même le moyen de résoudre le problème intergalactique dont elle était la cause.
Mais Alan était mort. Ne restait plus que Falconi. Elle allait devoir s’en contenter.
– Et si vous me posez une question à laquelle je n’ai aucune envie de répondre ? s’enquit-elle d’une voix légèrement plus assurée.
– Dans ce cas, vous passez.
Mais Falconi avait prononcé cette phrase sur un air de défi.
L’esprit de révolte se réveilla en Kira.
– D’accord.
Elle s’adossa à nouveau, et alors seulement il lui lâcha le poignet.
– Montrez-moi, dit-elle.
Falconi examina sa main meurtrie, puis la frotta contre sa cuisse.
– C’est un jeu à points. Rien de révolutionnaire.
Il battit les cartes et les distribua : trois pour chacun, quatre entre les joueurs. Toutes retournées. Il mit de côté le reste du jeu.
– Le but est d’obtenir le plus grand multiple de sept possible.
– Comment ? En multipliant les cartes ?
– En additionnant. Un plus six, dix plus quatre, et ainsi de suite. Les valets valent onze, les dames douze, les rois treize. Les as font un. Pas de jokers, rien de spécial. Puisque chaque joueur dispose de sept cartes, en comptant celles qui sont au milieu, la plus haute main possible, qu’on appelle la « razzia nette », est un carré de rois, une paire de dames et un as. Cela fait…
– Soixante-dix-sept.
– Ce qui vous donne onze points. Bon. Les cartes conservent toujours leur valeur faciale, à moins (il leva un doigt) que vous ayez tous les sept. Là, ils valent double. Dans ce cas, la main la plus forte, « la grande razzia », sera carré de sept, paire de rois et un neuf. Ce qui vous fera…
Il lui laissa un instant pour faire le calcul.
– Quatre-vingt-onze.
– Treize points, donc. Généralement, on mise chaque fois qu’on retourne une carte, mais on va simplifier en ne misant qu’après la première. Il y a quand même une astuce.
– Ah ?
– Vous ne pouvez pas vous servir de vos visios pour faire les calculs. Ce serait trop facile.
Un message apparut alors dans l’angle du champ de vision de Kira : un pop-up émanant d’une application proposait un mode privé qui verrouillerait leurs visios tant qu’ils accepteraient de l’utiliser tous les deux.
Agacée, elle choisit néanmoins d’accepter. Falconi fit de même, et toutes les données dont Kira disposait en affichage se figèrent.
– C’est bon, annonça-t-elle.
Kira consulta ses cartes. Un deux, un huit et un valet : vingt et un. Combien de sept cela faisait-il ? Malgré les exercices de maths auxquels elle s’était astreinte en PRL, le calcul mental n’était toujours pas son fort. Les additions, cela passait encore. Sept plus sept égalent quatorze. Plus sept font vingt et un. Elle sourit, ravie d’avoir déjà trois points.
Falconi tendit alors la main pour retourner la première des quatre cartes communes. Un as.
– Je vais miser en premier, annonça-t-il.
Derrière lui, les entropistes déposèrent des emballages dans la poubelle et quittèrent la cambuse.
– C’est vous qui avez donné, ça ne devrait pas être mon tour ?
– Prérogative du capitaine.
Comme elle ne protestait pas, il reprit :
– La même question que tout à l’heure : qu’est-ce qui vous tracasse ?
Kira avait déjà préparé sa propre question :
– Comment vous êtes-vous fait ces cicatrices aux bras ?
Le regard de Falconi se durcit. Elle comprit qu’il ne s’était pas attendu à cela de sa part. Tant mieux. Bien fait pour lui.
– Pour voir, donc, précisa-t-elle. À moins que vous considériez ça comme une relance ?
Elle avait employé le même ton de défi que lui plus tôt.
Il pinça les lèvres.
– Non. Ça se vaut.
Il retourna la carte suivante. Un cinq.
Tous deux restèrent silencieux, le temps de faire leurs calculs. Kira aboutissait toujours au même résultat : vingt et un. S’agissait-il d’une bonne main ? Elle n’en était pas certaine. Sinon, sa seule chance de l’emporter serait de poser une autre question, si indiscrète qu’elle pousserait Falconi à passer.
Nielsen et Vishal se séchaient les mains après avoir fini la vaisselle. La capitaine en second s’approcha à grands pas lents – à cause de la forte gravité – et donna une tape sur l’épaule de Falconi.
– Je retourne en salle de contrôle. Je surveille de là-bas.
Il acquiesça.
– OK. Je vous relève d’ici une heure.
Elle lui tapota à nouveau l’épaule puis s’en alla. Juste avant de franchir la porte, elle se retourna et ajouta :
– Ne pariez rien de trop précieux, Kira.
– Il vous volerait votre langue, s’il le pouvait, précisa le docteur.
Tous deux sortirent.
– Alors ? fit Kira.
Falconi retourna la troisième carte. Neuf.
Kira essaya d’empêcher ses lèvres de bouger tandis qu’elle réfléchissait. Envisager toutes les sommes possibles n’était pas facile, et elle se perdit à plusieurs reprises dans ses calculs et dut tout recommencer.
Trente-cinq. Elle n’avait pas mieux. Cinq fois sept. Deux points de plus qu’au tour précédent. Elle commençait à croire en ses chances. Il était temps de prendre des risques.
– Je vais faire une relance, annonça-t-elle.
– Ah bon ? s’étonna Falconi.
– Ouais. Comment avez-vous pu vous payer l’Hélix ?
La peau sous les yeux de Falconi se tendit. Elle avait encore touché un point sensible. Tant mieux. Si elle devait lui parler des cauchemars, elle ne voulait pas être la seule à se dévoiler. Comme le capitaine tardait à répondre, elle reprit :
– Alors ? Vous passez, vous suivez ou vous relancez ?
Falconi se frotta le menton. Sa barbe naissante crissa sous son pouce.
– Je suis. Qu’est-il arrivé à votre bras ? Comment l’avez-vous vraiment perdu ? Et ne me servez pas les mêmes conneries qu’à Sparrow, avec votre histoire de cauchemar. Il faudrait au moins une demi-douzaine de mécas pour vous infliger le moindre dégât.
– Ça fait deux questions.
– J’ai simplement reformulé. Mais, si vous considérez que ça compte pour deux, alors disons que j’ai relancé.
Kira ravala un sarcasme. En tout cas, le capitaine ne lui facilitait pas la tâche.
– C’est pas grave. Continuez.
– Dernière carte, annonça Falconi, imperturbable.
Un roi. Treize points.
Elle essaya diverses combinaisons. Le prochain multiple de sept était sept fois six, soit… quarante-deux. Onze plus treize plus un plus huit plus neuf – le compte y était ! Quarante-deux !
Satisfaite, Kira commença à se détendre. Puis elle se rendit compte qu’en ajoutant le deux et le cinq, elle obtenait un sept supplémentaire. Quarante-neuf. Sept points en tout. Elle eut un rictus satisfait.
– Là, vous me faites peur, commenta Falconi en étalant ses cartes devant lui – une paire de trois, un sept. Dommage pour vous. Cinq sept.
Elle dévoila alors son jeu.
– Sept sept.
Il étudia chaque carte pour vérifier ses calculs. Une ride sévère se creusa entre ses sourcils.
– La chance du débutant.
– On se rassure comme on peut. Allez, crachez.
Elle croisa ses bras de longueurs inégales, satisfaite.
Falconi tambourina du bout des doigts sur le plancher. Puis il se figea et déclara :
– Les cicatrices sont dues à un incendie. Et j’ai pu m’offrir l’Hélix en passant près d’une décennie à mettre de côté chaque crédit gagné. J’ai vu une bonne affaire, et…
Il haussa les épaules.
Son boulot devait être très rémunérateur pour qu’il puisse s’offrir un bâtiment pareil.
– Tu parles de réponses…, maugréa Kira.
Falconi ramassa les cartes et battit le jeu.
– Bon. Deuxième manche. Vous aurez peut-être autant de chance.
– Peut-être, répondit Kira. Allez-y, distribuez.
Il s’exécuta. Trois cartes à chacun, quatre par terre.
Elle étudia son jeu. Aucun sept, rien qui donnait un sept ou un multiple de sept. Falconi retourna alors la première carte commune : le deux de pique. Ce qui lui faisait… un sept.
– Pourquoi avez-vous conservé les cicatrices ? demanda-t-elle.
Il la surprit en répliquant :
– Pourquoi vous me demandez ça ?
– C’est… votre question ?
– Oui.
Falconi retourna la deuxième carte. Kira n’avait toujours qu’un point. Elle décida de tenter sa chance malgré tout.
– Que faisiez-vous exactement avant d’acheter l’Hélix ?
– Je suis : qu’est-ce qui vous tracasse ?
Ils ne relancèrent plus jusqu’à la fin de la manche. Grâce à la dernière carte commune, Kira obtenait trois fois sept. Pas trop pourri. Mais, quand Falconi abattit sa main, il annonça :
– Quatre sept.
Merde. Kira hésita, prit le temps de tout recalculer, puis poussa un soupir écœuré.
– Trois.
Falconi s’adossa contre le mur et croisa les bras à son tour, dans l’expectative.
Pendant de longues secondes, on n’entendit que le ronronnement du vaisseau et le bruissement du système de ventilation. Kira en profita pour mettre de l’ordre dans ses pensées, et elle finit par répondre :
– Je demande parce que je suis curieuse. On a largement dépassé les limites du système, et je ne sais presque rien de vous.
– Qu’est-ce que ça peut faire ?
– C’est une question de plus, ça.
– Mmm… Vous savez que je tiens à l’Hélix. Et à mon équipage.
– Oui.
Kira se sentit soudain étonnamment proche de lui. Falconi se montrait en effet très protecteur vis-à-vis de son vaisseau et de son personnel. Elle s’en était rendu compte. C’était aussi le cas avec son bonsaï. Cela ne faisait pas nécessairement de lui quelqu’un de bien, mais elle ne pouvait nier le dévouement dont il faisait preuve à l’égard de ceux qu’il considérait comme sa famille.
– Quant à ce qui me tracasse, ce sont les cauchemars.
– Tu parles d’une réponse.
– Chacun son tour, répliqua Kira en ramassant les cartes d’une main. Vous en apprendrez peut-être plus en me battant une deuxième fois.
– Peut-être, reconnut Falconi, un éclat prédateur dans le regard.
Ce ne fut pas facile, mais Kira parvint à mélanger les cartes. Elle les laissa tomber près de son genou, les remua jusqu’à les éparpiller tout autour, puis les rassembla et distribua en les saisissant l’une après l’autre entre le pouce et l’index. Elle se sentait d’une maladresse affreuse, et elle faillit recourir à la Lame souple. Elle s’en abstint cependant, car, à cet instant, elle ne voulait pas avoir affaire au xéno. Plus maintenant – plus jamais.
Faute d’avoir obtenu des réponses à ses questions lors de la manche précédente, elle les répéta. Falconi, pour sa part, lui demanda : « Qu’est-ce qui vous tracasse tant chez les cauchemars ? » et « Comment avez-vous perdu votre bras, pour de vrai ? »
À son grand agacement, Kira perdit une fois de plus, un point à trois. Toutefois, elle éprouva un curieux soulagement de ne plus avoir à taire la vérité.
– … Je n’ai pas assez bu pour jouer à ça, dit-elle.
– Il y a une bouteille de vodka dans le casier, répliqua Falconi.
– Non.
Elle bascula la tête en arrière pour l’appuyer contre le mur.
– Ça n’arrangerait rien, reconnut-elle.
– Ça vous aiderait peut-être à vous sentir mieux.
– J’en doute.
Elle eut soudain les larmes aux yeux, et elle cilla plusieurs fois pour les réprimer.
– Ça ne suffirait pas.
– Kira, reprit Falconi avec une douceur inhabituelle. Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui se passe réellement ?
Elle poussa un soupir tremblotant.
– Les cauchemars… ils sont là par ma faute.
– Comment ça ? l’interrogea-t-il sans la quitter des yeux.
Alors, en commençant par la création du monstrueux amalgame Carr-Méduse-Lame souple, Kira lui raconta toute cette triste histoire. Ce fut comme si une digue se rompait en elle, et un raz-de-marée de mots et d’émotions se déversa dans un tumulte de culpabilité, de chagrin et de regret.
Quand elle eut terminé, l’expression de Falconi demeurait insondable ; elle n’arrivait pas à savoir ce qu’il pensait, mais il l’épiait avec intensité, et les rides autour de sa bouche étaient creusées. Il voulut parler, mais elle ne lui en laissa pas le temps.
– Le truc, c’est que je ne suis pas certaine de pouvoir affronter ces cauchemars. Du moins, pas ceux qui ressemblent à la Lame souple. Quand on s’est touchés, je l’ai senti qui m’absorbait. Si j’étais restée plus longtemps…
Elle secoua la tête.
– Je ne peux pas les vaincre, reprit-elle. On est trop semblables, et ils sont tellement plus nombreux. Je me noierais dans leur chair. Si je rencontrais ce mutant Carr-medz, il me boufferait, j’en suis sûre. De la chair pour la Dévoreuse.
– Il existe forcément un moyen de les arrêter, objecta Falconi d’une voix râpeuse, comme s’il tentait de réprimer une émotion désagréable.
Kira leva la tête et la laissa retomber contre la cloison. Avec les 2,25 g de propulsion, l’impact fut douloureux et lui fit voir trente-six chandelles.
– La Lame souple possède d’innombrables capacités. Je n’en comprends qu’une infime partie. Si elle n’est pas entravée ni déséquilibrée, je ne vois pas comment l’arrêter… Cette situation avec les cauchemars, c’est comme un scénario de gelée grise : la pire catastrophe nanotechnologique qui soit. (Elle ne put réprimer un ricanement.) Un scénario cauchemar. Ils vont continuer de se nourrir, de croître, de se développer… Même si on parvenait à tuer l’être que sont devenus Carr et Qwon, il resterait d’autres cauchemars porteurs de la Lame souple. N’importe lequel d’entre eux serait susceptible de tout recommencer. À vrai dire, si le moindre fragment de Dévoreuse survit, il pourrait suffire à contaminer quelqu’un d’autre, comme dans Sigma Draconis. Il n’y a aucun moyen de…
– Kira.
– … les contenir. Et si je ne peux pas les arrêter, les combattre…
– Kira.
Le ton impérieux de Falconi interrompit son flot de paroles indiscipliné. Les yeux bleu glacier du capitaine étaient rivés sur elle, immobiles et – d’une certaine manière – réconfortants.
Elle s’autorisa à se détendre un peu.
– Ouais. D’accord… Je pense que les medz ont déjà eu affaire à un truc dans le genre par le passé. Ou du moins je pense qu’elles savaient que c’était une possibilité. Ça n’a pas eu l’air de surprendre Itari.
Falconi inclina la tête.
– C’est encourageant. Une idée de la façon dont elles s’y sont prises pour repousser les cauchemars ?
Elle haussa les épaules.
– Avec d’innombrables morts, je dirais. Je ne connais pas trop les détails, mais je suis à peu près sûre que leur espèce s’est retrouvée menacée à une époque. Pas forcément par les cauchemars, mais par l’ampleur du conflit. Ils ont même affronté un Traqueur à un moment donné, comme nous.
– Dans ce cas, Hawes a sans doute raison : vous devez parler à la méduse. Peut-être qu’elle vous apportera des réponses. Si ça se trouve, il existe des astuces pour se débarrasser des cauchemars, que nous ignorons.
Kira ne s’attendait pas à recevoir des encouragements de la part du capitaine, mais elle les accepta volontiers.
– Comptez sur moi.
Elle considéra le platelage et ramassa un morceau de nourriture desséchée, coincé dans la grille.
– Mais quand même… c’est ma faute. Tout est ma faute.
– Vous ne pouviez pas savoir, tempéra Falconi.
– Ça ne change rien au fait que c’est moi qui ai provoqué cette guerre. Moi, et personne d’autre.
Falconi tapota distraitement le bord de ses cartes contre le sol, mais il était trop conscient, trop attentif pour que ce geste soit machinal.
– Vous ne pouvez pas dire des choses pareilles. Ça va vous détruire.
– Ce n’est pas tout, poursuivit-elle d’une voix fluette et malheureuse.
Il se crispa. Puis il rassembla le reste des cartes et se mit à les mélanger.
– Ah ?
Maintenant qu’elle avait commencé à vider son sac, Kira ne pouvait plus s’arrêter.
– Je vous ai menti. Ce ne sont pas les medz qui ont tué mes compagnons…
– Comment ça ?
– Ça s’est passé comme pour le numéniste. Quand je suis terrifiée, en colère, contrariée… la Lame souple réagit. Ou du moins elle essaie… (Les larmes ruisselaient sur les joues de Kira à présent, et elle n’essayait même plus de les refouler.) Tous les gars de l’équipe étaient furax quand je suis sortie de cryo. Ils n’en avaient pas après moi, pas directement, mais j’étais plus ou moins responsable de la situation, vous comprenez ? La colonie allait fermer, on allait perdre nos primes… C’était terrible. J’ai fini par me disputer avec Fizel, notre toubib, et quand Alan et moi sommes allés au lit… (Elle secoua la tête, la gorge nouée.) J’étais encore bouleversée et ce… ce soir-là, Neghar toussait beaucoup. Elle avait dû avaler une particule de xéno en venant à ma rescousse. Elle n’arrêtait pas de tousser, et il y avait… t-tellement de sang. J’ai pris peur. C’était p-plus fort que moi. J’ai paniqué. Et… et la Lame souple a balancé ses piquants. Elle a planté Alan, Yugo, Seppo, J-Jenan… Mais c’était à cause de moi. Je suis responsable de leur mort. Je les ai tués.
Kira baissa la tête, incapable de soutenir le regard de Falconi, et continua de pleurer en silence. La membrane ondula sur sa poitrine et ses jambes. Dans un accès de répulsion, elle réprima le xéno, le forçant à se soumettre.
Elle tressaillit quand Falconi lui passa un bras autour des épaules. Il la serra contre lui, et au bout de quelques secondes Kira se résolut à poser la tête contre son torse en laissant s’écouler son chagrin. Elle n’avait plus pleuré aussi ouvertement depuis le Circonstances atténuantes. Ce qu’elle avait appris sur les cauchemars avait remué d’anciennes blessures et ravivé ses souffrances.
Lorsque les larmes se tarirent et que son souffle se calma, Falconi la relâcha. Gênée, Kira se tamponna les yeux.
– Désolée.
Il balaya ses excuses d’un geste de la main et se remit debout. Puis, se déplaçant comme s’il avait les os en compote, il traîna les pieds dans la coquerie. Elle le regarda brancher la bouilloire, préparer deux tasses de tchell et les rapporter vers elle.
– Attention, lui dit-il en lui tendant un mug.
– Merci.
Elle prit la boisson chaude dans sa main et inhala la vapeur, en savourant l’odeur.
Falconi se rassit et fit courir son pouce sur le rebord de sa tasse pour en essuyer une goutte d’eau.
– Avant d’acheter l’Hélix, je travaillais pour Hanzo Tenségrité. Une grosse compagnie d’assurances hors de Sol.
– Vous vendiez des assurances ?
Kira avait peine à y croire.
– On m’avait recruté pour contrôler les réclamations des mineurs, des sociétaires, des indépendants, ce genre de trucs. Sauf que la boîte ne voulait pas qu’on contrôle quoi que ce soit. Notre vrai job, c’était de… euh… décourager les requérants.
Il haussa les épaules.
– Au bout d’un moment, je l’ai plus supporté, alors j’ai filé ma dém. C’était inutile. Parmi les revendications, il y avait celle d’un garçon qui…
– Un garçon ?
– C’est une histoire. Écoutez. Il y avait un garçon qui vivait dans un circohabitat près du débarcadère de Farrugia. Son père bossait dans l’entretien, et chaque jour le gamin allait l’aider à nettoyer les exodermes utilisés par l’équipe de maintenance et vérifier leur étanchéité. (Falconi fit décoller la goutte d’une chiquenaude.) C’était pas un vrai boulot, bien sûr, seulement pour l’occuper pendant que papa travaillait.
– Il n’avait pas de mère ? demanda Kira.
Falconi secoua la tête.
– Pas d’autre famille. Ni mère, ni deuxième paternel, ni grands-parents, pas même des frères ou des sœurs. Il n’avait que son père. Et, chaque jour, le garçon nettoyait et vérifiait les tenues, les alignait soigneusement, établissait ses diagnostics avant que l’équipe vienne s’occuper de la coque du circohab.
– Et ensuite ?
Les yeux de Falconi semblaient sonder son âme.
– L’un des types – il n’y avait presque que des mecs… L’un des types n’aimait pas qu’on touche à son exo. Il disait que ça le stressait. Il a dit au gamin de se casser. Le truc, c’est que le règlement était clair : deux personnes au moins devaient inspecter le matériel de sécurité, exodermes inclus. Alors le père du garçon a demandé à son fils de ne pas écouter l’autre connard et de continuer.
– Mais il ne l’a pas fait, murmura Kira.
– En effet. Et un jour… pouf. L’exo s’est déchiré, et Connard est mort après une terrible agonie.
Falconi se rapprocha.
– D’après vous, qui est responsable ?
– Le connard, bien sûr.
– Peut-être. Mais les règles étaient claires, et le garçon ne les avait pas respectées. S’il l’avait fait, l’autre serait encore en vie.
– Mais ce n’était qu’un gamin, protesta Kira.
– Effectivement.
– Alors c’est son père, le responsable ?
Falconi haussa les épaules.
– Possible.
Il souffla sur son tchell avant d’en boire une gorgée.
– En fait, c’était la faute à un défaut de fabrication. Tous les exos étaient défectueux ; les autres aussi auraient fini par lâcher. Il a fallu remplacer toute la série.
– Je ne comprends pas.
– Parfois, c’est juste de la merde, et on n’y peut rien.
Il soutenait encore son regard.
– Personne n’est responsable, conclut-il. Ou tout le monde l’est.
Kira ressassa cette histoire, en quête du grain de vérité qu’elle renfermait. Elle avait la sensation que Falconi lui en avait parlé par compassion, ou pour lui donner l’absolution, et elle lui en fut reconnaissante. Mais cela ne suffisait pas à apaiser son cœur.
– Peut-être, admit-elle. Mais je parie que le garçon se sentait quand même responsable.
Falconi inclina la tête.
– Évidemment. Je pense que oui. Mais on ne peut pas se laisser ronger par la culpabilité.
– Bien sûr que si.
– Kira.
Elle serra fermement les paupières, incapable d’empêcher l’image d’Alan de se matérialiser.
– Le mal est fait. J’ai tué l’homme que j’aimais, Falconi. Je pensais que les choses ne pourraient pas être pires, et pourtant si, il a fallu que je déclenche une guerre – une putain de guerre interstellaire. Comment voulez-vous que je vive avec ça ?
S’ensuivit un long silence de la part de Falconi. Puis il soupira et reposa sa tasse par terre.
– Quand j’avais dix-neuf ans…
– Rien de ce que vous me raconterez ne pourra arranger la situation.
– Contentez-vous de m’écouter. C’est une autre histoire.
Il joua avec l’anse de son mug, et, comme Kira se taisait, il reprit :
– Quand j’avais dix-neuf ans, donc, mes parents m’ont confié ma sœur pendant qu’ils sortaient dîner. Je n’avais aucune envie de faire du baby-sitting, surtout en plein week-end. Ça m’a mis très en colère, mais je n’ai pas eu voix au chapitre. Mes parents sont sortis, point final.
Falconi fit racler sa tasse sur le sol.
– Sauf que ça ne s’est pas arrêté là. Ma sœur avait six ans de moins que moi, et j’estimais qu’elle était assez grande pour se garder toute seule, alors j’ai fait le mur pour aller traîner avec des copains, comme n’importe quel autre samedi soir. Et puis…
Sa voix se brisa, et il ouvrit et referma les mains, comme pour broyer quelque chose d’invisible.
– Il y a eu une explosion. Le temps que je retourne chez nous, l’appartement s’était à moitié effondré.
Il secoua la tête.
– Je suis allé la chercher, mais il était déjà trop tard. Morte par asphyxie… C’est comme ça que je me suis fait ces cicatrices. L’enquête a révélé que ma sœur avait voulu se préparer à manger et que le feu avait pris. Si j’avais été avec elle, comme j’étais censé l’être, elle s’en serait sortie.
– Vous n’en savez rien, tenta Kira.
Falconi inclina la tête.
– Vous croyez ?…
Il ramassa le jeu de cartes et les battit à nouveau, puis les coupa à deux reprises.
– Vous n’avez pas tué Alan ni aucun autre de vos coéquipiers.
– Si. Je…
– Arrêtez, dit-il en dressant un doigt menaçant devant elle. Vous êtes peut-être responsable, mais il ne s’agissait pas d’une décision consciente de votre part. Vous ne les auriez pas tués volontairement, pas plus que je n’aurais tué ma sœur. Quant à cette foutue guerre, vous n’êtes pas toute-puissante, Kira. Les medz ont pris leurs propres décisions. Tout comme la Ligue ou cette Dévoreuse. Au bout du compte, elles seules peuvent répondre de leurs actes. Alors arrêtez de vous accabler.
– Je ne peux pas m’en empêcher.
– N’importe quoi. En vérité, vous ne voulez pas le faire. Et vous savez pourquoi ?
Kira secoua la tête sans un mot.
– Parce que ça vous donne un sentiment de maîtrise. La leçon la plus difficile dans l’existence est d’apprendre à accepter qu’on ne peut pas tout contrôler.
Falconi marqua une pause, le regard dur et brillant.
– C’est naturel que vous vous reprochiez certaines choses, mais ça ne sert à rien. Tant que vous continuerez à le faire, vous ne vous en remettrez jamais complètement.
Il déboutonna alors ses poignets de chemise et retroussa ses manches pour révéler la surface fondue de ses avant-bras. Il les tendit devant Kira.
– À votre avis, pourquoi je conserve ces cicatrices ?
– Parce que… vous vous sentez coupable de…
– Non, l’interrompit sèchement Falconi.
Puis, radouci :
– Non. Je les garde pour me rappeler à quoi je suis capable de survivre. Quand je me trouve dans une situation difficile, je contemple mes bras, et je sais que j’arriverai à surmonter mes problèmes. Je ne laisserai pas la vie me briser. Impossible. Je finirai par mourir, mais je ne baisserai jamais les bras.
– Et si je n’étais pas aussi forte que vous ?
Il eut un sourire sans humour.
– Dans ce cas, vous garderez toujours ce boulet au pied, et il vous empêchera d’avancer jusqu’à la fin de vos jours. Croyez-moi.
– … Comment avez-vous réussi à tourner la page ?
– J’ai beaucoup bu. Je me suis bagarré, souvent. J’ai failli y laisser la peau à plusieurs reprises. Au bout d’un moment, j’ai fini par comprendre que je me punissais sans raison valable. Et puis, je savais que ma sœur n’aurait pas voulu me voir dans cet état, alors je me suis pardonné – même si j’avais conscience de ne pas être directement responsable. Pas plus que vous. Et c’est là que j’ai réussi à aller de l’avant.
Kira prit alors sa décision. Elle ne voyait pas très clair dans le bourbier où elle stagnait, mais elle allait tout faire pour s’en extirper. En tout cas, elle allait essayer.
– D’accord, dit-elle.
– D’accord, répéta Falconi à mi-voix.
À cet instant, Kira se sentit intimement liée à lui, comme si un lien s’était forgé à partir de leurs chagrins partagés.
– Comment s’appelait votre sœur ?
– Beatrice, mais on l’appelait toujours Bea.
Kira considéra son reflet sombre sur la surface huileuse du tchell.
– Qu’est-ce que vous voulez, Falconi ?
– Salvo… Vous pouvez m’appeler Salvo.
– Quel est votre souhait le plus cher, Salvo ?
– Je voudrais… (il laissa flotter ce mot) … être libre. Ne plus avoir de dettes, ne plus me laisser dicter ma conduite par des gouvernements ou des grandes entreprises. Si ça m’impose de finir mes jours en tant que capitaine de l’Hélix, eh bien…
Il leva sa tasse comme pour porter un toast.
– … j’accepte bien volontiers mon sort.
Elle imita son geste.
– Un objectif louable. À la liberté.
– À la liberté.
Le tchell lui picota la gorge, mais les terreurs de la journée semblaient s’être un peu éloignées.
– Vous venez du débarcadère de Farrugia ? l’interrogea-t-elle.
Il hocha légèrement la tête.
– Je suis né sur un vaisseau pas loin, et j’ai grandi sur l’avant-poste lui-même.
Un souvenir enfoui revint subitement à Kira.
– Il n’y a pas eu une sorte de soulèvement, là-bas ? Une rébellion quelconque ? Il me semble avoir lu un article là-dessus. La plupart des ouvriers se sont mis en grève, et des tas de gens ont fini à l’hôpital ou en prison.
Falconi but une rasade.
– Vous avez bonne mémoire. Ça a très vite dégénéré.
– Vous avez combattu ?
Il pouffa.
– À votre avis ?
Puis il l’observa en coin, comme s’il s’apprêtait à prendre une décision.
– Qu’est-ce que ça fait, comme sensation ?
– Quoi donc ?
– La Lame souple.
– Ça fait… comme ça.
Elle posa la main sur le poignet de Falconi, qui ne se dégagea pas, malgré sa surprise.
– Rien de spécial, expliqua-t-elle. C’est exactement comme ma peau.
Puis Kira fit saillir des lames tranchantes comme des rasoirs sur le dos de sa main. Le xéno était à ce point devenu une partie d’elle-même que le contrôler ne lui demandait plus aucun effort ou presque.
Après quelques secondes, elle les laissa se rétracter et disparaître.
Falconi posa sa main sur celle de Kira. Elle frissonna et réprima un geste de recul quand il lui caressa la paume, lui provoquant des étincelles glacées dans tout le bras.
– Comme ça ?
– Exactement.
Il s’attarda encore un instant, la pulpe de ses doigts l’effleurant à peine. Puis il ramassa les cartes.
– Une autre partie ?
La dernière gorgée de tchell eut un goût amer. À quoi jouait-elle ? Alan…
– Je crois que j’ai eu ma dose.
Falconi acquiesça, compréhensif.
– Vous allez parler de Carr et de la Dévoreuse à Hawes ? demanda-t-elle.
– Je ne vois aucune raison de le faire pour l’instant. Vous rédigerez votre rapport quand on aura rejoint la Ligue.
Cette perspective lui arracha une grimace. Puis elle lui dit du fond du cœur :
– Merci de m’avoir parlé… et de m’avoir écoutée.
Falconi remisa les cartes dans sa poche.
– C’est normal. Ne lâchez pas l’affaire. On ne s’en sortira pas vivants si on baisse les bras maintenant.
– Ça n’arrivera pas. C’est promis.

2.
Kira laissa Falconi ruminer dans la coquerie. Elle envisagea d’aller directement discuter avec Itari. (La medz serait-elle seulement éveillée ? Leur arrivait-il de dormir ?) Mais, même si elle mourait d’envie d’obtenir des réponses, elle avait surtout besoin de repos. La journée l’avait tant éreintée qu’aucune cure de CircaStim n’aurait suffi à la remettre d’aplomb. Dormir était le seul remède possible.
Elle retourna donc dans sa cabine. Aucun message de Gregorovich ne l’attendait ; de toute façon, elle n’y aurait pas répondu. Sans même allumer les lumières, elle s’allongea sur son lit et poussa un soupir de soulagement lorsque ses pieds n’eurent plus à supporter son poids.
Les mots de Falconi – elle n’arrivait pas à se résoudre à l’appeler par son prénom – résonnaient encore dans son esprit quand elle ferma les paupières et sombra presque aussitôt dans un sommeil sans rêves.

3.
Un tintement pareil à celui d’une cloche retentit dans tout l’Hélix.
Kira essaya de bondir sur ses pieds, mais les vrilles de la Lame souple la clouaient au matelas. Les 2,25 g de propulsion avaient cessé, ce qui la laissait en état d’apesanteur. Sans le xéno, elle se serait mise à flotter dans son sommeil.
Le cœur battant, elle intima à la Lame souple de la libérer et se traîna jusqu’au bureau. Avait-elle imaginé ce coup de carillon ? Ou avait-elle pu dormir aussi longtemps ?
Elle consulta sa console. Oui, en effet.
Ils venaient de bondir en PRL.
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*  *  *  *
FONDU AU NOIR III
1.
Ils s’étaient échappés, mais n’étaient pas en sécurité.
Kira consulta les enregistrements de vol, stupéfaite qu’aucun bâtiment ennemi n’ait réussi à les rattraper.
Un des vaisseaux medz s’était lancé à leur poursuite un peu plus d’une heure auparavant, suivi de près par deux cauchemars. Il ne manquait plus que quelques minutes à ces appareils pour pouvoir ouvrir le feu quand l’Hélix avait effectué son saut en PRL.
Afin de quitter Bughunt au plus vite, le cargo avait exécuté un bond à chaud, sans qu’on ait pu procéder au refroidissement d’usage. Pour cela, il aurait fallu couper le réacteur à fusion presque une journée entière. Pas l’idéal quand on a des ennemis à ses trousses.
Même avec le propulseur éteint, la chaleur qui s’en dégageait ainsi que l’énergie thermique contenue dans le reste de la coque allaient vite provoquer des températures insoutenables dans la bulle Markov. Les coups de chaleur deviendraient alors un risque bien réel pour les membres d’équipage. Les défaillances techniques en seraient vite un autre.
Kira entendait déjà le système de ventilation tourner à plein régime.
Bientôt, l’Hélix allait devoir repasser en propulsion standard. Mais cela n’avait presque pas d’importance. Que ce soit dans l’espace subluminique ou supraluminique, les vaisseaux lancés à leur poursuite étaient plus rapides que n’importe quel bâtiment de conception humaine.
Selon tout vraisemblance, medz et putrides finiraient par les rattraper. Et, lorsque ce serait le cas, Kira ne se faisait aucune illusion sur leur sort.
Elle ne voyait nulle issue à leur situation. Falconi ou Gregorovich avaient peut-être une idée, mais pour sa part elle estimait qu’ils ne pourraient pas éviter l’affrontement. Elle n’avait pas la moindre confiance dans sa capacité à protéger l’équipage, et encore moins elle-même, si des cauchemars semblables au xéno attaquaient en plus grand nombre.
La gorge nouée, elle s’efforça de se calmer. Pour le moment, ils n’essuyaient pas le feu ennemi ni ne subissaient d’abordage. Mieux valait qu’elle garde son adrénaline pour plus tard…
Elle se dirigeait vers la porte quand le carillon de PRL tinta de nouveau. Déjà ? L’Hélix rencontrait-il un problème ? Mue par un instinct développé au cours de voyages interstellaires bien trop nombreux à son goût, elle tendit le bras pour agripper la rambarde de sécurité proche du bureau.
Son moignon passa juste à côté.
– Putain !
Son élan lui fit presque effectuer une pirouette, mais elle réussit à attraper la barre de sa main gauche et à se stabiliser.
Un léger picotement parcourut sa peau, comme si l’air était soudain plus chargé en électricité. Elle comprit qu’ils venaient de revenir en espace normal.
Puis un avertissement de poussée retentit, et elle sentit contre elle la pression de la paroi lorsque le vaisseau vira de bord et entama une combustion dans une autre direction.
– Dix minutes avant le prochain saut, annonça Gregorovich de son sempiternel murmure gazouillant.
Kira fonça à la timonerie. Lorsqu’elle entra, Falconi, Nielsen et Hawes tournèrent la tête vers elle.
Le lieutenant avait le visage fermé, blême. Il paraissait encore plus abattu que la veille.
– Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi on s’est arrêtés ? demanda Kira.
– On change de cap, répondit Falconi.
– Je vois bien, mais pourquoi ? On vient à peine de quitter le système.
Le capitaine désigna l’éternel hologramme au centre de la salle. La projection affichait une carte de Bughunt.
– Justement. Les medz brouillent toute la zone, et on reste dans le périmètre. Personne ne s’est rendu compte qu’on était sortis de PRL, et, comme la lumière de l’Hélix mettra plus d’une journée à atteindre Bughunt…
– Tout le monde ignore que nous sommes là, comprit Kira.
Falconi confirma d’un signe de tête.
– Pour l’instant, oui. Les capteurs PRL ne détectent pas les objets subluminiques, alors les abrutis qui nous coursent ne s’apercevront même pas qu’ils passent à côté de nous, sauf si…
– Sauf si, enchaîna Nielsen, nous avons vraiment la poisse et qu’ils décident de repasser en espace normal pour jeter un coup d’œil aux alentours.
Hawes se renfrogna.
– Ce qui ne devrait pas arriver. Ils n’ont aucune raison de le faire.
La tête inclinée en avant, Falconi décocha un regard à Kira.
– C’est là-dessus qu’on table, en tout cas. On attend que les medz et les cauchemars nous aient dépassés, et on décarre dans une autre direction.
Elle fronça les sourcils, affichant la même expression dépitée qu’Hawes.
– Par contre… ils ne vont pas nous repérer sur leurs radars dès qu’on sera sortis du brouillage ?
– C’est peu probable, répondit Falconi. Je parie que les medz n’ont pas envie que les autres putrides s’intéressent à vous, au Bâton bleu, ni à ce qui s’est passé à Bughunt. Si je vois juste, les medz qui nous suivent ne couperont pas leur brouillage et seront donc limitées à une observation de courte portée.
– Sacré coup de poker, commenta Kira, dubitative.
– Certes, mais, même si les medz interrompent leur brouillage… Vous vous y connaissez en capteurs PRL ?
– Pas trop, reconnut-elle.
– Eh bien, c’est de la daube. Les modèles passifs doivent être énormes pour être efficaces. Trop maousses pour que les vaisseaux puissent les trimballer. Les modèles actifs sont encore pires, et c’est à ceux-là que nous avons affaire. Leur portée est restreinte à quelques journées-lumière au maximum – c’est-à-dire pas grand-chose étant donné les vitesses auxquelles on navigue –, et ils ne sont pas spécialement sensibles, ce qui pose problème si on essaie de détecter des bulles Markov, vu que ces bulles ont une signature énergétique très faible… En plus… Hawes, vous lui expliquez ?
Sans quitter l’affichage des yeux, le lieutenant s’exprima d’un débit lent et posé :
– Le CMU a découvert que les capteurs medz sont vingt pour cent moins efficaces dans leur sillage direct. Sans doute à cause des interférences provoquées par leur bouclier fantôme et leur propulseur à fusion.
– On peut penser que les cauchemars ont le même problème, ajouta Falconi, même s’ils n’utilisent pas de bouclier.
Il fit apparaître sur l’hologramme une projection des trois vaisseaux qui les pourchassaient.
– Dès qu’ils nous auront dépassés, ils auront le plus grand mal à nous repérer, expliqua-t-il, et ça leur sera plus difficile à chaque minute qui passera.
– Combien de temps mettront-ils à comprendre que l’Hélix ne se trouve pas devant eux ? demanda Kira.
Le capitaine haussa les épaules.
– Aucune idée. Dans le meilleur des cas, deux heures. Au pire, une demi-heure. Quoi qu’il en soit, ça devrait nous suffire pour sortir du rayon de leur détecteur PRL.
– Et après ?
Falconi eut un petit air sournois.
– On se balade un peu au hasard.
D’un geste du pouce, il pointa la poupe du bâtiment.
– Le CMU nous a fourgué assez d’antimatière pour faire l’aller-retour jusqu’à Bughunt. On utilise le rab pour effectuer quelques bonds supplémentaires, en changeant de cap à chaque fois pour semer nos poursuivants.
– Mais ils pourront toujours nous flash-traquer, non ? objecta Kira, qui tentait de visualiser la manœuvre dans son ensemble.
Gregorovich gloussa et déclara :
– Certes, ô Mammifère Questionneur, mais cela requerra pléthore de temps – temps qui nous permettra une prompte échappée.
Falconi tendit l’index vers les haut-parleurs du plafond.
– À chaque bond, il sera plus difficile aux medz et aux cauchemars de nous pister. Ce sera très différent du voyage aller. Plus question de sortir de PRL à intervalles réguliers au cours d’un vol quasi rectiligne.
– Nous avons pris nos précautions, précisa Hawes, mais rien d’aussi poussé que maintenant.
– Dès que nous serons hors de portée des radars, intervint Nielsen, les medz ne pourront plus prédire à quel moment nous repasserons en subluminique. Si elles commettent une seule erreur de calcul ou ratent ne serait-ce qu’un bond…
– Elles seront cooooomplètement larguées, conclut Falconi avec un rictus satisfait. L’Hélix peut parcourir presque trois quarts d’année-lumière en une journée. Imaginez combien de temps ils devraient attendre pour nous flash-traquer rien qu’avec quelques heures de décalage sur un de nos sauts. La lumière pourrait mettre des semaines, voire des mois à leur parvenir.
– On va vraiment s’en sortir, alors, commenta Kira.
Falconi afficha un sourire carnassier.
– Ça m’en a tout l’air. Dès qu’on sera assez loin, les risques qu’elles retrouvent notre trace, y compris par accident, seront quasi nuls. À moins qu’elles nous pistent jusqu’à notre dernier bond, elles ne sauront même pas vers quel système de la Ligue nous nous dirigeons.
La pression qui plaquait Kira contre le mur disparut, aussi dut-elle coincer son moignon derrière une main courante pour ne pas dériver en apesanteur dans la salle. Puis le signal de saut supraluminique retentit encore, et un curieux picotement parcourut de nouveau sa peau.
– Et de quel système s’agit-il ? s’enquit-elle.
Ce fut Nielsen qui lui répondit :
– Sol.

2.
Le deuxième bond dans l’hyperespace dura plus longtemps – précisément quarante-trois minutes.
Kira en profita pour aller s’entretenir avec Itari, en compagnie de Hawes.
– Comment ça va ? demanda-t-elle au lieutenant lorsqu’ils quittèrent la timonerie.
– Pas trop mal, merci, dit-il sans la regarder.
– Akawe m’avait l’air d’être un bon commandant.
– Ouais. C’est juste. Et il était hyper intelligent. Koyich et lui… Il y avait un tas de gens bien à bord du Darmstadt.
– Je sais. Je suis vraiment désolée.
Il accepta ses condoléances d’un hochement de tête.
– Est-ce qu’il y a des choses dont je dois éviter de parler ? le questionna-t-elle tandis qu’ils approchaient du sas où était enfermée la medz.
Le lieutenant réfléchit.
– Ça n’a sans doute plus grande importance, mais tout ce que vous connaissez au sujet de Sol, de la Ligue ou du CMU, gardez-le pour vous.
Elle exerça une légère poussée sur le mur pour ne pas dévier de sa trajectoire.
– Je vais essayer. Si j’ai le moindre doute, je vous consulte d’abord.
Hawes opina du chef.
– Ça devrait le faire. Ce qui nous intéresse surtout, c’est ce qui se rapporte à leurs forces armées – la position de leurs troupes, leurs tactiques, leurs futurs projets, et cetera – ainsi qu’à leur technologie. On doit aussi savoir plus précisément pourquoi ce groupe de medz veut s’allier à nous. Du coup, il faut également creuser la question de la politique, j’imagine. Tout ce que vous pourrez récolter d’autre, ce sera du bonus.
– Ça marche.
Dans le sas, Itari flottait près du mur du fond, toujours dans ses tentacules. L’alien s’anima et entrouvrit un œil luisant entre deux bras. Un signe de curiosité. Rien de surprenant chez un être doué de conscience, mais Kira n’en fut pas moins intimidée. L’intelligence qui brillait dans le regard de l’extraterrestre lui rappelait constamment qu’ils avaient affaire à une créature tout aussi douée qu’un être humain. Probablement plus, même, grâce à sa carapace robuste et à ses nombreux membres.
Hawes s’adressa aux marines postés de chaque côté du sas – Sanchez, et un autre que Kira ne connaissait pas –, qui leur ouvrirent. Kira passa devant, et le lieutenant resta en retrait, sur sa droite.
[[Ici Kira : Nous souhaiterions te poser des questions. Nous répondras-tu ?]]
La medz ajusta ses tentacules pour prendre place devant eux, s’amarrant au platelage à l’aide de ses ventouses.
[[Ici Itari : Exprime-toi, biforme, je ferai de mon mieux pour t’éclairer.]]
D’abord les bases lexicales.
[[Ici Kira : Pourquoi nous appelles-tu « biformes » ? Parles-tu de…]] Elle s’interrompit, ignorant quels mots les medz pouvaient employer pour « mâle », « femelle », et même « sexe ». [[… tu veux dire, comme nous deux ?]]
Elle se désigna, puis montra Hawes.
Proxomone de désaccord poli.
[[Ici Itari : Non. Je parle de la forme que tu as, et de celle qui vit dans vos vaisseaux.]]
Mais bien sûr !
[[Ici Kira : Nos intelligences de bord ?]]
[[Ici Itari : Si c’est ainsi que vous les nommez, oui. Elles nous posent de grandes difficultés quand nous abordons vos coquilles. Notre premier objectif est toujours de les désactiver ou de les détruire.]]
Quand Kira eut fait la traduction, Hawes partit d’un petit rire sarcastique.
– Parfait. Au moins elles ont appris à craindre nos IB.
– Comme il se doit, chuchota Gregorovich depuis le plafond.
Hawes jeta un coup d’œil agacé aux haut-parleurs.
– C’est secret défense, ça, Gregorovich. Mêlez-vous de vos oignons.
– Et ça, c’est mon vaisseau, répondit l’intelligence de bord avec un calme imperturbable.
Hawes grogna et ne la contredit pas.
La medz bougea, ses tentacules parcourus par un remous rose rougeâtre.
[[Ici Itari : Nous nous demandons : quel est le lien entre vos intelligences de bord et votre forme ? Celle que tu nommes…]] L’extraterrestre produisit un mélange d’odeurs que Kira identifia, non sans difficulté, comme une tentative de reproduire le nom de Tschetter. [[… Tschetter a refusé d’aborder le sujet. Ces intelligences sont-elles subordonnées à votre forme ou sont-elles vos supérieurs ?]]
Kira consulta Hawes, qui lui donna le feu vert
– Autant qu’ils aient du grain à moudre, dit le lieutenant. La réciprocité doit forcément compter, pour eux, pas vrai ? Leur civilisation ne fonctionnerait pas, sinon.
– Possible, répondit Kira.
S’agissant des sociétés extraterrestres, elle préférait ne préjuger de rien.
[[Ici Kira : Au départ, une intelligence de bord est l’un d’entre nous. Pour en devenir une, il faut le choisir. Ça ne se produit pas spontanément. La plupart des IB ont plus de connaissances que nous, mais nous ne sommes pas toujours sous leur autorité. Ça dépend de leur grade ou de leur degré d’habilitation. Et toutes les intelligences de bord ne sont pas sur un vaisseau. Il en existe un grand nombre ailleurs.]]
La medz parut retourner cette information dans sa tête.
[[Ici Itari : Je ne comprends pas. Pourquoi une forme plus développée et plus intelligente que vous ne serait-elle pas votre mène-banc ?]]
– Excellente question ! s’exclama Gregorovich en pouffant lorsque Kira répéta les propos d’Itari.
Elle fut bien en peine de répondre.
[[Ici Kira : Parce que… chacun d’entre nous est différent. Dans notre espèce, il faut mériter son statut. Il ne nous est pas attribué parce que nous naissons ou sommes conçus avec certaines caractéristiques.]] Il était temps de tirer au clair davantage de termes : [[Par « forme », tu veux dire « corps », n’est-ce pas ?]]
[[Ici Itari : Oui.]]
Pour une fois, la medz avait fourni la réponse escomptée.
Kira aurait souhaité continuer à l’interroger sur ce sujet, mais Hawes avait d’autres projets.
– Renseignez-vous sur la Lame souple, lui souffla-t-il. D’où vient-elle ?
Après la traduction de Kira, la proxomone de la medz s’épaissit, se fit plus âcre, et des couleurs contradictoires déferlèrent sur sa peau.
[[Ici Itari : Tu me questionnes sur des secrets que nous ne livrons pas.]]
[[Ici Kira : Je suis un secret.]] Elle se désigna d’un geste. [[Et les putrides sont à nos trousses. Raconte-moi.]]
La medz entortilla ses tentacules.
[[Ici Itari : Il y a de nombreux cycles de cela, nous avons découvert les travaux des Disparus. Ce sont les machines de leur fabrication qui nous ont permis de nager à travers l’espace, à des vitesses inférieures et supérieures à celle de la lumière. Nous leur devons aussi nos armes.]]
[[Ici Kira : Vous avez trouvé tout ça sur votre monde d’origine ?]]
Proxomone affirmative.
[[Ici Itari : Aux confins de la Plaine abyssale. Plus tard, nous avons découvert d’autres vestiges des Disparus flottant autour d’une étoile en contre-rotation de notre monde. Les Idéalis, y compris celui auquel tu es liée, se trouvaient parmi ces découvertes. Ça a été l’évènement déclencheur de la guerre qui a conduit au Schisme.]]
Les medz n’ont-elles inventé aucune de leurs technologies ? se demanda-t-elle.
[[Ici Kira : Qui sont les Disparus ? Sont-ils des Wranaui ?]]
[[Ici Itari : Non. Ils nageaient bien avant nous, et nous ignorons où ils sont allés ou ce qu’il est advenu d’eux. Sans eux, nous ne serions pas ce que nous sommes, aussi vénérons-nous les Disparus et leurs créations.]]
[[Ici Kira : Mais ces créations ont conduit à la guerre.]]
[[Ici Itari : Nous ne pouvons pas reprocher aux Disparus nos propres défaillances.]]
Pendant que Kira traduisait, Hawes prenait des notes. Il commenta :
– Donc, c’est confirmé : il existait ou il existe au moins deux autres civilisations avancées dans cette zone de la galaxie. Génial.
– La vie intelligente est moins rare que nous le pensions, tempéra Kira.
– Ce qui n’est pas forcément une bonne nouvelle quand on est en bas de la chaîne alimentaire. Demandez-lui s’il reste des Disparus quelque part.
La réponse fut aussi rapide que catégorique :
[[Ici Itari : Pas à notre connaissance, mais nous ne perdons pas espoir… Dis-moi, Idéalis, combien de créations des Disparus avez-vous découvertes ?]] Les mots de l’alien débordaient d’une curiosité avide. [[Votre système devait en comporter un grand nombre, pour que vous connaissiez une expansion si rapide.]]
Kira fronça les sourcils et consulta Hawes de nouveau :
– Ils ont l’air de penser que…
– Ouais.
– Je peux l’interroger sur le Grand Sémaphore ?
Le lieutenant réfléchit un instant.
– D’accord. Mais ne lui révélez pas son emplacement.
Non sans émoi, elle expliqua :
[[Ici Kira : Nous avons découvert nous aussi une construction des Disparus. Je crois, en tout cas. C’est… un large trou qui émet des télomones infrasoniques à intervalles réguliers.]]
Un afflux rougeâtre sur la peau de la medz indiqua sa satisfaction.
[[Ici Itari : Tu parles d’un Tourbillon ! Et celui-ci nous est sans doute encore inconnu, car normalement nous répertorions toutes les créations des Disparus.]]
[[Ici Kira : En existe-t-il d’autres ?]]
[[Ici Itari : Six dont nous ayons connaissance.]]
[[Ici Kira : À quoi servent-ils ?]]
[[Ici Itari : Seuls les Disparus pourraient nous le dire… Mais je ne comprends pas. Nos éclaireurs n’ont détecté aucun Tourbillon dans vos systèmes.]]
Elle inclina la tête de côté.
[[Ici Kira : C’est parce qu’il ne se trouve pas dans un de nos systèmes principaux, et nous l’avons trouvé il y a seulement quelques cycles. Les créations des Disparus ne nous ont pas aidés à apprendre comment combattre ou nager dans l’espace.]]
L’alien se couvrit d’un gris terne, et ses tentacules se nouèrent sur eux-mêmes, comme s’il se frottait les mains – des mains beaucoup trop longues et trop flexibles. Il paraissait exagérément troublé. Même son odeur changea, se rapprochant de l’amande amère. (Est-ce qu’il sentait l’arsenic ?)
– Navárez ? fit Hawes. Qu’est-ce qui se passe ? Dites-moi.
Au moment où Kira ouvrait la bouche, la medz déclara :
[[Ici Itari : Tu mens, Idéalis.]]
[[Ici Kira : Pas du tout.]]
Elle associa la proxomone de sincérité à sa réponse.
La medz se fit plus agitée.
[[Ici Itari : Les Disparus sont la source de tout savoir, Idéalis.]]
[[Ici Kira : Le savoir peut venir de l’intérieur comme du dehors. Tout ce que les miens ont accompli l’a été sans l’aide des Disparus, des Wranaui, de l’Idéalis ni de nulle autre forme.]]
Avec un bruit de succion, Itari se détacha du sol et fit le tour du sas par petites poussées, semblant nager en rond. L’équivalent des cent pas chez les medz, en conclut Kira. La bouche en coin, elle commenta :
– L’idée que nous ayons inventé nous-mêmes notre technologie semble pas mal perturber notre ami.
Hawes eut un sourire narquois.
– Un point pour l’humanité, hein ?
La medz s’immobilisa et pointa ses tentacules vers Kira, comme s’ils étaient pourvus d’yeux à leur extrémité.
[[Ici Itari : Je comprends, maintenant.]]
[[Ici Kira : Tu comprends quoi ?]]
[[Ici Itari : Pourquoi nous avons décidé, en sentant la trace de ton espèce à la fin du Schisme, d’anéantir vos conclaves dès que notre ondulation serait assez puissante.]]
Kira éprouva un profond malaise. Elle résista à l’envie impérieuse de remuer.
[[Ici Kira : Êtes-vous revenus sur cette décision ? Et toi, es-tu d’accord avec ce projet ?]]
Proxomone équivalant à un haussement d’épaules.
[[Ici Itari : S’il n’y avait pas eu les putrides, oui. Mais les circonstances ont changé et ne seront plus jamais les mêmes.]]
– C’est sa réponse, sérieux ? s’étrangla Hawes. J’y crois pas !
– Itari n’a pas l’air de se soucier de notre réaction, indiqua Kira, décontenancée.
Le lieutenant passa la main dans ses cheveux ras.
– Et donc ? Chez les medz, un petit xénocide, c’est tout à fait normal ?
Comme il est jeune, songea soudain Kira. Chez lui, pas d’injections de JUVI. Il devait avoir vingt-cinq ans à tout casser. Encore un gamin, malgré les immenses responsabilités que l’armée lui confiait.
– Possible, répondit-elle.
Il lui adressa un regard inquiet.
– Comment on pourra rester en paix, alors ? Sur le long terme, s’entend.
– Je ne sais pas… J’ai d’autres questions à lui poser.
Il désigna Itari d’un geste.
– Allez-y.
Reportant son attention sur la medz, elle reprit :
[[Ici Kira : Parle-nous du Schisme. De quoi s’agit-il, exactement ?]]
[[Ici Itari : Du plus grand conflit que notre espèce ait connu. Nos différentes Branches se sont affrontées pour contrôler les créations des Disparus. Au bout du compte, celles-ci ont failli nous détruire. Des planètes entières sont devenues inhabitables, et il nous a fallu de nombreux cycles pour rebâtir et retrouver notre puissance.]]
– Du coup, fit remarquer Hawes, vous croyez que ce Schisme explique pourquoi nous n’avons reçu aucun signal des medz ces cent dernières années ? Si elles se sont repliées et ont dû reconstruire leur technologie, la lumière n’a peut-être pas eu le temps de nous parvenir.
– Ça se peut, oui.
– Mmm. Voilà qui va faire super plaisir à nos grands chefs, tiens.
Ils touchaient à présent au cœur du sujet.
[[Ici Kira : Pendant le Schisme, ce sont les putrides qui ont provoqué le plus gros des destructions, n’est-ce pas ?]]
Nouvelle proxomone affirmative.
[[Ici Itari : C’est à eux que l’on doit les plus grands fléaux de la guerre. Les jours les plus noirs du conflit. Et ce sont eux qui ont réveillé les êtres semblables à celui que vous nommez le Traqueur.]]
[[Ici Kira : Comment êtes-vous venus à bout des putrides ?]]
[[Ici Itari : Il reste peu d’archives du Schisme, alors nous ne le savons pas exactement. Mais nous sommes sûrs d’au moins une chose : la colonie qui a vu naître les putrides a été anéantie par une mégabombe. Le fond marin s’est fissuré, et toute forme de vie a disparu de la planète. Certains putrides ont pu s’échapper dans l’espace, où ils se sont multipliés comme ils le font aujourd’hui, et il nous a fallu mobiliser d’immenses ressources et déployer de gigantesques efforts pour les éliminer.]]
La nausée qui s’empara de Kira n’était pas due qu’à l’apesanteur.
[[Ici Kira : Crois-tu que nous pourrons venir à bout des putrides cette fois aussi ?]]
Les tentacules de la medz se colorèrent d’un pourpre profond.
[[Ici Itari : Toi et tes coformes ? Non. Nous pensons que les Wranaui ne le pourront pas non plus. Pas seuls, en tout cas. Ces nouveaux putrides sont plus forts et plus virulents que ceux du Schisme. Nous devons les combattre ensemble pour avoir une chance de l’emporter. Sache ceci, Idéalis : l’engeance des putrides doit être annihilée jusqu’à la moindre cellule, sinon ils se répandront à nouveau. C’est pour cela que nous cherchions le Bâton bleu. Il avait le pouvoir de commander les Idéalis et d’autres armes. Grâce à lui, nous aurions pu briser les putrides. Sans lui, nous sommes faibles et vulnérables.
– Un problème ? murmura Hawes. Vous êtes livide, d’un coup.
– Les cauchemars…, commença Kira, avant de s’interrompre, un goût acide dans la bouche.
Pour l’instant, elle ne voulait pas révéler au lieutenant ni au CMU sa responsabilité dans la création de la Dévoreuse. La vérité finirait par éclater au grand jour, mais elle ne voyait pas en quoi cela changerait la réaction de la Ligue. Ils devaient éliminer les putrides. Rien d’autre n’avait d’importance.
– Les cauchemars sont issus des Disparus, reprit-elle, avant de traduire le reste des explications d’Itari.
Hawes se gratta le cou.
– Ça craint, ça.
– Ouais.
– N’allez pas croire que le CMU n’est plus dans la course, déclara-t-il avec une confiance forcée. On est des pros de la grosse baston, et on a au bercail des petits génies qui nous mijotent de nouvelles façons de déglinguer ceux d’en face. On n’est pas encore au tapis, loin de là.
– Espérons, oui.
Le marine tripota un écusson du CMU sur sa manche.
– Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi les cauchemars ne débarquent que maintenant. Ils existent depuis un bout de temps, non ? Alors qu’est-ce qui les a réveillés ? Le fait que vous ayez découvert le xéno ?
Elle haussa les épaules, mal à l’aise.
– La medz ne l’a pas précisé.
Strictement parlant, c’était vrai.
– Ça peut être que ça, maugréa le lieutenant. C’est pas logique, sinon. Le signal se diffuse, et comme par hasard…
L’expression de son visage changea.
– Dites, comment les medz de Tschetter ont-elles su qu’il fallait rappliquer sur Adra ? Elles surveillaient le système, au cas où quelqu’un trouverait le xéno ?
[[Ici Itari : Non. Ça aurait attiré sur nous une attention dont nous ne voulions pas. Au moment où le reliquaire a été profané, une télomone infrasonique a été libérée, et quand elle nous est parvenue nous avons dépêché notre vaisseau, le Tserro, pour procéder à une enquête.]]
– Je demande à savoir plus en détail qui c’est, ce « nous » ?
Hawes approuva d’un signe de tête.
– Bonne idée. Ce serait pas mal d’apprendre avec qui nous allons peut-être former une alliance.
[[Ici Kira : Ceux que tu sers, ceux qui veulent former un… banc… avec nos chefs, ont-ils un nom ?]]
Proxomone affirmative.
[[Ici Itari : Le Nœud d’esprits.]]
De la Lame souple surgit une image de tentacules s’agrippant et s’entremêlant, et avec elle un sentiment de profonde confiance. Kira comprit alors qu’un nœud était un lien unissant un groupe autour d’une cause commune, un engagement indéfectible.
Itari poursuivait ses explications :
[[Le Nœud a été formé pour protéger le secret du mène-banc Nmarhl.]]
Un frémissement chaleureux indiqua à Kira qu’elle connaissait ce nom. La Lame souple lui avait montré Nmarhl par le biais d’un souvenir alors qu’elle fouillait le système informatique du vaisseau medz, dans 61 Cygni. Elle éprouva de nouveau l’affection inhabituelle que le xéno semblait nourrir pour le mène-banc.
[[Ici Kira : Et quel était ce secret ?]]
[[Ici Itari : L’endroit où se trouvait l’Idéalis, que Nmarhl a caché à la fin du Schisme.]]
D’innombrables questions se bousculaient dans la tête de Kira.
[[Ici Kira : Pourquoi cacher l’Idéalis ?]]
[[Ici Itari : Parce que notre mène-banc n’a pas réussi à prendre le contrôle des Branches. C’était par ailleurs la seule façon de le protéger, et de nous protéger d’un retour des putrides. Si cet Idéalis avait été utilisé, le Schisme aurait pu conduire les Wranaui à leur perte.]]
Kira s’accorda un moment pour absorber ces informations, puis fit la traduction à Hawes.
– Vous vous rappelez ce mène-banc ? s’enquit le lieutenant.
Elle hocha la tête sans quitter Itari des yeux.
– Un peu, oui. Il a été lié à la Lame souple, ça ne fait aucun doute.
Hawes fit un geste pour attirer son regard.
– Que je comprenne bien : le Nœud d’esprits a essayé d’organiser un coup d’État pendant le Schisme, qui a eu lieu on ne sait trop quand, et ses membres veulent remettre ça ?
Exposé en ces termes, le projet ne paraissait pas très engageant.
– Ça m’en a tout l’air, confirma Kira.
– Comment ont-ils justifié leur tentative, à l’époque, et comment la justifient-ils aujourd’hui ?
La réponse de la medz fut prompte :
[[Ici Itari : Notre raison reste la même : nous estimons qu’il existe un meilleur courant à suivre. Celui dans lequel nous sommes entraînés actuellement ne peut mener qu’à la mort des Wranaui partout, dans cette ondulation et toutes les autres.]]
[[Ici Kira : Donc, si vous réussissez à renverser votre gouvernement, y a-t-il un membre du Nœud d’esprits qui prendra la tête des Wranaui ?]]
La medz tarda à répondre :
[[Ici Itari : Cela dépendra de ceux dont les desseins auront survécu. Mdethn, peut-être, sera à la hauteur de la tâche. Lphet, aussi, mais les autres Branches n’accepteront pas l’autorité d’un chef qui a adopté l’hérésie de la chair. En tout cas, il sera difficile de remplacer le tout-puissant Ctein.]]
À ce nom, Kira se glaça. Des images provenant de ses rêves défilèrent soudain : une silhouette massive enracinée dans le Conclave abyssal, une présence imposante et dominatrice, qui saturait l’eau de son âcreté.
[[Ici Kira : Ctein est-il un nom ou un titre ?]]
[[Ici Itari : Je ne comprends pas.]]
[[Ici Kira : Tous vos chefs s’appellent-ils « Ctein », ou est-ce le nom d’un seul ?]]
[[Ici Itari : Il n’y a jamais eu d’autre Ctein.]]
– C’est impossible qu’il soit aussi vieux, murmura-t-elle, la nuque hérissée par la peur.
[[Ici Kira : Mais quel âge a Ctein ?]]
Elle se retint d’ajouter la formule « le tout-puissant ».
[[Ici Itari : Le sage et vénérable Ctein guide les Branches depuis les derniers cycles du Schisme.]]
[[Ici Kira : Combien de cycles autour de ton soleil cela représente-t-il ?]]
[[Ici Itari : Ce nombre n’aurait aucun sens pour toi, mais Nmarhl a caché l’Idéalis dans le sanctuaire quand ton espèce s’est aventurée pour la première fois hors de votre monde d’origine, si cela peut te donner une idée.]]
Elle fit le calcul. Plus de deux siècles et demi.
[[Ici Kira : Et Ctein règne sur les eaux depuis tout ce temps ?]]
[[Ici Itari : Depuis plus longtemps encore.]]
[[Ici Kira : Toujours sous la même forme ?]]
[[Ici Itari : Oui.]]
[[Ici Kira : Combien de temps les Wranaui vivent-ils ?]]
[[Ici Itari : Ça dépend à quel moment nous sommes tués.]]
[[Ici Kira : Mais si… on ne vous tue pas ? Combien de temps faudrait-il pour que vous mouriez de vieillesse ?]]
Proxomone de compréhension.
[[Ici Itari : L’âge ne nous tue pas, biforme. Nous pouvons toujours revenir à notre forme d’éclosion et nous renouveler.]]
[[Ici Kira : Votre forme d’éclosion… ?]]
Elle avait mille questions sur le cycle de vie des medz. On trouvait chez elles des œufs, des couveuses, des capsules, des formes enracinées, des formes mobiles, des formes qui ne paraissaient pas douées de conscience, et – comme Itari semblait l’indiquer – tout un ensemble de formes adaptées à des tâches ou des environnements spécifiques. La nature unique de leur biologie attisait la curiosité professionnelle de Kira, qui retomba dans ses réflexes d’exobiologiste. Ça ne rimait à rien. Les cycles de vie complexes n’étaient pas inédits – il en existait de nombreux exemples sur Terre et Eidolon. Mais Kira ne comprenait pas comment tous les éléments qu’Itari lui livrait pouvaient s’emboîter. Chaque fois qu’elle croyait y voir plus clair, la medz bousculait tout avec une nouvelle révélation. C’était un casse-tête aussi frustrant que fascinant.
Hawes n’était pas sur la même longueur d’onde.
– Les questions sur les œufs, ça suffit, trancha-t-il. Vous réfléchirez aux trucs visqueux plus tard. Pour l’instant, c’est le cadet de nos soucis.
Par la suite, la conversation resta centrée sur des points que Kira jugeait moins intéressants – mais non moins importants, elle en convenait. Par exemple, les emplacements des flottes et le nombre de vaisseaux déployés, la capacité de production des arsenaux, les distances de voyage entre les avant-postes medz, les plans de bataille de leur état-major, leur niveau d’avancement technologique, etc. Itari répondit franchement la plupart du temps, mais se dérobait quelquefois ou leur opposait un refus direct. Essentiellement quand on l’interrogeait sur la localisation des mondes des Wranaui. C’était compréhensible, songea Kira, mais parfois rageant.
Pourtant, quel que soit le sujet, elle ne cessait de penser au tout-puissant Ctein. Le redoutable Ctein. Au bout d’un moment, elle interrompit le flot continu de questions du lieutenant pour en poser une elle-même :
[[Ici Kira : Pourquoi Ctein refuse-t-il de s’allier à nous pour combattre les putrides ?]]
[[Ici Itari : Parce que le cruel et vorace Ctein est devenu boursouflé d’orgueil, et dans son arrogance il croit que les Wranaui pourront vaincre les putrides sans aide extérieure. Le Nœud d’esprits n’est pas de cet avis.]]
[[Ici Kira : Ctein est-il un bon chef ?]]
[[Ici Itari : Ctein est un chef fort. Grâce à lui, nous avons reconstitué nos bancs et nous nous sommes de nouveau répandus à travers les étoiles. Mais de nombreux Wranaui sont mécontents des décisions que Ctein prend depuis quelques cycles, aussi nous battons-nous pour installer un autre chef à notre tête. Ce n’est pas un problème majeur. La prochaine ondulation sera plus favorable.]]
Hawes exprima son impatience par un petit bruit ; Kira reprit les questions soufflées par le marine, et l’on n’évoqua plus Ctein.
Ils s’entretenaient toujours avec Itari quand l’alerte de saut retentit et que l’Hélix réintégra l’espace subluminique.
– Plus que deux, commenta Hawes en s’essuyant le front avec la manche.
Après tant de temps dans la bulle Markov, l’air était si étouffant que même Kira se sentait incommodée. Elle osait à peine imaginer combien ce devait être désagréable pour les autres.
Ils s’agrippèrent à la main courante le temps que Gregorovich réoriente l’Hélix et que le vaisseau reparte à une vitesse plusieurs fois supérieure à celle de la lumière.
L’interrogatoire d’Itari se poursuivit.
Le troisième bond dura moins longtemps que le précédent – seulement un quart d’heure –, et le quatrième fut encore plus court.
– On leur emmêle les pinceaux et on en remet une couche, déclara Gregorovich.
Puis l’Hélix coupa son propulseur Markov, et ils restèrent, apparemment immobiles, dans les profondeurs enténébrées de l’espace intersidéral, les radiateurs déployés au maximum pour refroidir l’étuve qu’était devenu le vaisseau.
– Gregorovich, des signes des medz ou des cauchemars ? demanda Kira.
– Pas un brin. Pas un crin, poétisa l’intelligence de bord.
Kira se détendit légèrement. Peut-être, par miracle, avaient-ils réussi à se tirer d’affaire.
– Merci de nous avoir sortis de là en un seul morceau, dit-elle.
Un léger rire s’échappa des haut-parleurs.
– Je jouais ma peau moi aussi, ô tas de bidoche, mais vos compliments me vont droit au cœur.
– Très bien, intervint Hawes, nous allons laisser la medz tranquille pour l’instant. Nous avons amassé des tonnes de renseignements. Ça va prendre des années aux barbouzes de chez nous pour tout analyser. Merci pour la traduction.
– Il n’y a pas de quoi.
– Ne partez pas tout de suite. Je vais encore avoir besoin de vos services d’interprète. Il faut que j’installe mes hommes pour le voyage.
Elle s’attarda donc le temps que Hawes convoque les marines ne disposant pas de tube cryo. Un par un, Itari les enveloppa d’un cocon. Cela n’enchantait pas les soldats, mais, faute de meilleure solution, ils ne purent qu’accepter.
Quand ils furent mis en sécurité dans la cale, près de l’endroit où Hawes et le reste de son unité entreraient bientôt en hibernation, Kira alla aider l’équipage à préparer l’Hélix pour la traversée de trois mois jusqu’à la Ligue.
– Gregorovich m’a fait un topo, annonça Falconi en descendant l’échelle centrale pour venir à sa rencontre.
Parfait. Elle n’aurait pas à répéter les explications d’Itari.
– J’ai l’impression d’avoir plus de questions que de réponses, avoua-t-elle.
Falconi fit un bruit évasif et s’arrêta devant elle.
– Vous n’avez rien révélé à Hawes, pas vrai ?
Il n’eut pas besoin de préciser sa pensée.
– Non.
Les yeux bleus du capitaine la figèrent sur place.
– Vous ne pourrez pas y couper éternellement.
– C’est vrai, mais… pas tout de suite. Quand nous serons arrivés à destination. J’expliquerai tout à la Ligue. Pour l’instant, ça ne servirait pas à grand-chose, de toute façon.
Elle laissa poindre une pincée d’imploration dans son ton.
Falconi tarda à répondre :
– D’accord. Mais ne remettez pas ça trop longtemps. D’une façon ou d’une autre, il faudra assumer.
– Je sais.
Il hocha la tête et poursuivit sa descente, passant si près d’elle qu’elle sentit l’odeur musquée de sa sueur.
– Allez, venez nous filer un coup de main. Vous ne serez pas de trop.

3.
Pendant que l’Hélix se refroidissait, Kira aida Falconi à attacher le matériel, purger les tuyaux, couper tous les systèmes accessoires et accomplir d’autres tâches pour préparer le vaisseau à son long voyage. Malgré son handicap, Kira se débrouilla en utilisant la Lame souple pour tenir les objets qu’elle ne pouvait attraper directement.
Sa conversation avec Itari l’obnubilait. Nombre de révélations que lui avait faites la medz la perturbaient : des mots et des bouts de phrases qui ne semblaient pas tout à fait logiques. Des expressions apparemment anodines qu’il était facile de mettre sur le compte des excentricités de langage des méduses, mais qui, à la réflexion, semblaient suggérer un inconnu plus vaste.
Et ce genre d’inconnu la mettait mal à l’aise. Surtout depuis qu’elle connaissait la vérité au sujet de la Dévoreuse.
Lorsque la plupart des tâches évidentes furent accomplies, Falconi chargea Sparrow et Kira d’apporter de l’eau et des sacs de sucre à Itari. La medz affirmait que sa forme pouvait digérer sans difficulté les molécules de sucre les plus élémentaires, même si elles n’étaient pas idéales pour une consommation sur le long terme.
Par chance, le long terme ne posait pas problème. Itari s’envelopperait d’un cocon dès que l’Hélix repasserait en PRL. C’était du moins ce qui était prévu. Kira n’était pas rassurée de savoir que l’alien serait potentiellement éveillé tandis que le reste de l’équipage hibernerait, inconscient de ce qui l’entourait.
Elles laissèrent la méduse vider les sacs de sucre dans l’espèce de bec dissimulé sous sa carapace et retournèrent à la casemate.
Puis Kira regarda avec un sentiment de solitude grandissant ses compagnons gagner leurs tubes cryo. (Les entropistes s’étaient déjà repliés dans leur cabine et leurs hibernacles.)
Avant de refermer le couvercle sur lui, Vishal déclara :
– Ah, madelle Navárez, j’ai oublié de vous signaler qu’une nouvelle paire de lentilles vous attendait à l’infirmerie. Navré. Elles se trouvent dans le placard au-dessus du lavabo.
– Merci, répondit-elle.
Comme dans 61 Cygni, Falconi attendit d’être le dernier. S’accrochant d’une main à une poignée,il retira ses bottes de l’autre.
– Kira.
– Salvo.
– Vous allez vous entraîner avec le xéno pendant le voyage, comme la dernière fois ?
Elle acquiesça.
– Je vais essayer. Je le maîtrise, mais… pas encore assez. Si je l’avais contrôlé un peu mieux, j’aurais pu sauver Trig.
Falconi la considéra d’un air bienveillant.
– Soyez prudente.
– Évidemment.
– Puisque vous serez la seule à rester debout, je peux vous demander un service ?
– Bien entendu. De quoi s’agit-il ?
Il rangea ses bottes dans le casier près de lui et entreprit d’ôter sa veste et sa chemise.
– Tenez la medz à l’œil tant qu’on sera en cryo. On part du principe qu’elle ne nous massacrera pas dans notre sommeil, mais, pour être honnête, je n’en suis pas certain.
Kira hocha lentement la tête.
– Je me suis dit la même chose. Je pourrais installer des sangles devant le sas et y prendre mes quartiers.
– Ce serait parfait. On a des tas d’alarmes qui se déclencheront si elle tente de sortir, vous devriez donc être alertée à temps.
Il lui décocha un sourire contrit.
– Ça ne sera pas aussi confortable que votre cabine, ajouta-t-il, mais on n’a pas trop le choix.
– Tout va bien, le rassura Kira. Ne vous en faites pas.
Falconi, torse nu, retira alors pantalon et chaussettes, les remisa dans le casier, et se laissa flotter vers le dernier tube cryo. Il laissa au passage sa main traîner sur celui de Trig, apposant la marque de trois doigts sur la vitre couverte de givre.
Kira se rapprocha du capitaine lorsqu’il ouvrit son caisson. Elle ne put s’empêcher d’admirer les muscles saillants de son dos.
– Ça va aller ? lui demanda-t-il avec une compassion inattendue.
– Ouais, sans problème.
– Gregorovich va rester éveillé un peu plus longtemps. Et n’oubliez pas : si vous avez besoin de discuter, réveillez-moi. Je suis sincère.
– Je n’y manquerai pas, c’est promis.
Il hésita avant de lui poser la main sur l’épaule. Elle la recouvrit de la sienne, sentant la chaleur de la peau du capitaine se diffuser à sa paume. Puis il lui pressa légèrement l’épaule avant de la lâcher et de s’allonger dans son tube.
– Retrouvons-nous dans Sol.
Elle sourit en reconnaissant les paroles.
– À l’ombre de la Lune.
– L’éclat vert de la Terre… Bonne nuit, Kira.
– Bonne nuit, Salvo. Dormez bien.
Le couvercle du tube se referma alors sur lui et la machine diffusa en ronronnant les produits qui allaient provoquer l’hibernation.

4.
Kira guida précautionneusement son nécessaire de couchage dans les couloirs du vaisseau. Elle avait ligoté le tout de plusieurs vrilles provenant de la Lame souple, afin de conserver sa main libre tout en empêchant les couvertures de dériver.
Lorsqu’elle atteignit le sas, elle vit Itari qui flottait près de la porte extérieure, observant l’immensité étoilée par le hublot de saphir.
L’Hélix n’était pas encore repassé en PRL. Gregorovich attendait que le bâtiment ait complètement refroidi. Déjà, les radiateurs faisaient leur office et la température avait considérablement baissé.
Kira clipsa les couvertures au pont et les sécurisa à l’aide de sangles fixées à la soute bâbord. Puis elle alla chercher les provisions nécessaires au long voyage qui l’attendait : de l’eau, des rations, des lingettes, des sacs-poubelles, les lentilles de remplacement que Vishal lui avait imprimées et son concertina.
Quand elle fut satisfaite de son petit nid, elle ouvrit le sas. S’ancrant au cadre de la porte, elle s’apprêtait à parler, mais la medz la devança.
[[Ici Itari : Ton odeur persiste, Idéalis.]]
[[Ici Kira : Comment ça ?]]
[[Ici Itari : Les choses que tu as dites tout à l’heure… Ton espèce et la mienne ne diffèrent pas que par la chair. J’ai essayé de comprendre, mais je crains que ce soit trop complexe pour cette forme.]]
Kira inclina la tête.
[[Ici Kira : Je ressens la même chose.]]
Itari cilla, de pâles paupières nictitantes venant recouvrir ses globes oculaires noirs.
[[Ici Itari : Qu’est-ce que les biformes considèrent comme sacré, Idéalis ? Si ce n’est les Disparus, alors quoi ?]]
Cette question découragea Kira. Voilà qu’elle était censée discuter religion et philosophie avec un alien… Ses cours d’exobiologie ne l’avaient pas préparée à cette éventualité.
Elle prit une grande inspiration pour se donner du courage.
[[Ici Kira : Beaucoup de choses. Il n’y a pas de réponse simple. Chaque biforme décide pour lui-même. C’est un choix…]] Elle peina à trouver une traduction pour « individuel ». [[… un choix que chaque biforme doit faire seul. Certains trouvent ça plus facile que d’autres.]]
L’un des tentacules de la medz roula sur sa carapace.
[[Ici Itari : Que considères-tu comme sacré, Idéalis ?]]
Kira fut décontenancée. C’était une excellente question. Rien d’aussi abstrait que le concept de divinité, ou de beauté, ou quoi que ce soit de ce genre. Pas plus que les nombres, contrairement aux numénistes, ni le savoir scientifique, vénéré par les entropistes. Elle envisagea brièvement de répondre « l’humanité », mais ce n’était pas non plus exact. Trop limité.
Elle finit par déclarer :
[[Ici Kira : La vie. Voilà ce qui me semble sacré. Sans elle, rien d’autre ne compte.]] Comme la méduse ne répondait pas, Kira ajouta : [[Et les Wranaui ? Et toi ? Y a-t-il autre chose que les Disparus ?]]
[[Ici Itari : Nous, les Wranaui. Les Branches et notre expansion dans le tourbillon des étoiles. C’est notre droit naturel, notre destinée, ainsi qu’un idéal auquel tous les Wranaui se consacrent, même si nous ne sommes pas toujours d’accord sur la manière d’atteindre notre objectif.]]
Cette réponse perturba Kira. Ce concept recelait trop de fanatisme, de xénophobie et d’impérialisme à son goût. Hawes avait raison : il ne serait pas facile de coexister pacifiquement avec cette espèce.
Difficile, mais pas impossible, se rappela-t-elle.
Elle changea alors de sujet.
[[Ici Kira : Pourquoi dis-tu parfois « cette forme » pour te désigner ? Est-ce parce que les Wranaui comptent d’innombrables aspects différents ?]]
[[Ici Itari : La forme détermine la fonction. Si une autre fonction s’avérait nécessaire, la forme pourrait être changée.]]
[[Ici Kira : Comment ? Il vous suffit d’y penser pour faire évoluer la disposition de votre chair ?]]
[[Ici Itari : Bien sûr. Pourquoi se rendrait-on au Nid de Transfert, sinon ?]]
C’était un terme que la Lame souple ne lui avait pas expliqué.
[[Ici Kira : Le Nid de Transfert est-il aussi une création des Disparus ?]]
[[Ici Itari : Oui.]]
[[Ici Kira : Donc, si tu voulais retrouver ta forme embryonnaire ou basique, tu entrerais dans le Nid de Transfert et…]]
[[Ici Itari : Non. Tu as mal compris, Idéalis. Ce sont des formes de la chair originelle. Le Nid de Transfert sert pour les formes manufacturées.]]
De surprise, Kira marqua un temps d’arrêt.
[[Ici Kira : Tu veux dire que ta forme actuelle a été fabriquée ? Dans une machine ?]]
[[Ici Itari : Oui. Et, au besoin, je pourrais en sélectionner une autre dans le Nid de Transfert. Et, si cette chair était détruite, je pourrais en choisir une autre.]]
[[Ici Kira : Mais, si ta forme était détruite, tu le serais aussi.]]
[[Ici Itari : Comment pourrais-je l’être, alors que mon modèle est archivé dans le Nid de Transfert ?]]
Kira fronça les sourcils, peinant à comprendre. Plusieurs autres questions ne suffirent pas à clarifier ce point. Elle n’arrivait pas à pousser la méduse à faire la distinction entre son corps et son modèle.
[[Ici Kira : Si ta forme était détruite maintenant, ton modèle conserverait-il tous tes souvenirs ?]]
[[Ici Itari : Non. Les souvenirs accumulés depuis que nous avons quitté le système des Disparus seraient perdus. Voilà pourquoi nos coquilles nagent toujours par groupes de deux ou plus, sauf quand le besoin de discrétion est grand, comme lorsque nous avons envoyé le Tserro au reliquaire.]]
[[Ici Kira : Dans ce cas… le modèle n’est pas toi, si ? Il s’agit plutôt d’une version obsolète de toi. Un toi du passé.]]
Les couleurs de la medz se firent plus ternes, plus neutres.
[[Ici Itari : Bien sûr que le modèle serait encore moi. Pourquoi pas ? Quelques instants écoulés ne changent pas ma nature.]]
[[Ici Kira : Et si ton modèle recevait une nouvelle forme pendant que l’ancienne forme était encore ici ? Serait-ce possible ?]]
Une proxomone de dégoût épiça l’air.
[[Ici Itari : Ce serait l’hérésie des Tfeir. Aucun Wranaui ni aucun membre des autres Branches ne commettrait une telle infamie.]]
[[Ici Kira : Tu désapprouves donc Lphet ?]]
[[Ici Itari : Nos objectifs l’emportent sur nos différends.]]
Kira y réfléchit quelques instants. Ainsi, les méduses téléchargeaient leur conscience, ou du moins leurs souvenirs, dans différents corps. Mais leur mort ne semblait pas leur poser problème… Elle ne comprenait pas l’indifférence d’Itari quant au sort de chacun.
[[Ici Kira : Ne veux-tu pas vivre ? Ne veux-tu pas conserver cette forme ?]]
[[Ici Itari : Tant que mon modèle perdure, je perdure.]] L’alien étendit l’un de ses tentacules, et Kira dut fournir un gros effort pour ne pas reculer lorsque l’appendice caoutchouteux lui appuya sur le torse. La Lame souple se rigidifia, prête à attaquer. [[La forme n’importe pas. Même si mon modèle est effacé – comme Ctein l’a fait de celui de Nmarhl, il y a bien longtemps –, il continuera de se propager dans les ondulations suivantes.]]
[[Ici Kira : Comment peux-tu dire une chose pareille ? Et qu’entends-tu par « ondulations » ? Et par « suivantes » ?]]
La medz clignota en rouge et en vert, et ses tentacules se resserrèrent autour de sa carapace, mais elle refusa d’en dire plus. Kira lui reposa les mêmes questions à deux reprises, sans succès. Elle ne put rien lui arracher de plus au sujet de ces ondulations.
Elle s’intéressa alors à d’autres sujets.
[[Ici Kira : Je suis curieuse. Qu’est-ce que le tsuro, les convocations que j’ai ressenties quand le Nœud d’Esprits est arrivé au lieu de repos de l’Idéalis ? Il émanait de toutes vos coquilles, sauf ici, dans ce système.]]
[[Ici Itari : Le tsuro est un autre des artéfacts sacrés des Disparus. Il parle à l’Idéalis et l’amadoue pour le plier à sa volonté. S’il n’avait pas été lié à toi, l’Idéalis aurait répondu de son propre chef et se serait présenté à la source des convocations. En employant le tsuro, les coquilles Wranaui cherchent les Idéalis partout.]]
[[Ici Kira : En avez-vous trouvé d’autres depuis le Schisme ?]]
[[Ici Itari : Aucun. Le tien est l’ultime survivant. Mais nous gardons l’espoir que les Disparus nous ont laissé quelques autres de leurs conceptions et que, cette fois, nous saurons les traiter avec une plus grande sagesse.]]
Kira contempla le treillis des fibres sur le revers de ses mains : noir, scintillant, complexe.
[[Ici Kira : Ta forme sait-elle – le Nœud d’Esprits sait-il comment retirer l’Idéalis de celui à qui il est lié ?]]
Les couleurs de l’affront défilèrent sur la peau de la medz, et sa proxomone traduisit un mélange de stupeur et d’indignation.
[[Ici Itari : Dans quelle ondulation cela serait-il désiré ? Être lié à l’Idéalis est un honneur !]]
[[Ici Kira : Je comprends. C’était par simple… curiosité.]]
L’alien sembla éprouver des difficultés à saisir le sens de ces paroles, mais il finit par répondre.
[[Ici Itari : La seule manière que cette forme connaît pour se séparer de l’Idéalis est la mort. Lphet et les autres formes régnantes du Nœud possèdent peut-être d’autres informations, mais elles ne les ont pas transmises.]]
Kira encaissa la nouvelle avec résignation. Elle n’était pas surprise, seulement déçue.
Puis le spectre de la voix de Gregorovich résonna dans les haut-parleurs, et l’IB annonça :
– Rétraction des radiateurs. Passage en PRL dans quatre minutes. Veuillez vous y préparer, gents passagers.
Kira remarqua alors seulement à quel point il faisait froid dans l’antichambre. Contrariée de ne pas bénéficier de plus de temps pour interroger l’extraterrestre, elle informa Itari du bond à venir, se replia dans la coursive et verrouilla la porte du sas.
Les lumières adoptèrent le rouge terne de la nuit simulée, un gémissement retentit à l’arrière de l’Hélix, et la peau exposée des joues de Kira la picota quand le propulseur Markov s’activa. Cette fois, ils entamaient l’ultime – et la plus longue – étape de leur voyage : le trajet vers Sol.

5.
Par la vitre du sas, Kira observa avec intérêt Itari s’envelopper d’un cocon aux fibres sécrétées par le dessous de ses tentacules. La matière visqueuse durcit rapidement, et, à peine quelques minutes plus tard, la méduse reposait à l’abri d’une coque opaque et verdâtre collée au sol du sas.
Kira se demanda comment l’alien saurait quand se réveiller.
Ce n’était pas son problème.
Elle se replia dans son petit nid, se harnacha grâce aux sangles et s’emmitoufla dans les couvertures. Sous cet éclairage, l’antichambre était sombre et intimidante. Pas un lieu très accueillant où passer les trois mois à venir.
Elle frissonna.
– On se retrouve en tête à tête, le sinoque, lança-t-elle en direction du plafond.
– Ne vous en faites pas, chuchota Gregorovich, je vais vous tenir compagnie, ô Varunastra, jusqu’à ce que vos paupières deviennent lourdes et que les sables délicats du sommeil engourdissent votre esprit.
– Comme c’est réconfortant, commenta Kira.
Il ne s’agissait pas que de sarcasme de sa part : ce ne serait pas désagréable d’avoir quelqu’un à qui parler.
– Pardonnez mon irrépressible curiosité, reprit Gregorovich en pouffant, mais quelles étranges odeurs avez-vous échangées avec notre hôte tentaculé ? Vous êtes restée là un long moment, et vous paraissiez particulièrement affectée par la puanteur assaillant vos délicates narines.
Kira ricana.
– Disons que… j’écrirai plus tard un compte rendu. Vous y trouverez tous les détails.
– Rien d’utile immédiatement, donc, en conclut Gregorovich.
– Non. Mais…
Elle expliqua alors la notion de Nid de Transfert, et conclut en ajoutant :
– Itari a dit : « La forme n’importe pas. »
– Les corps ont tendance à apparaître fongibles, ces derniers temps, répliqua l’IB avec flegme. Comme nous l’avons pu découvrir tous deux.
Kira resserra les couvertures autour d’elle.
– Était-ce difficile de devenir intelligence de bord ?
– Ce n’était pas facile à proprement parler. Chacun de mes sens m’a été arraché, puis remplacé, et ce que j’étais jadis, les fondations mêmes de ma conscience, se sont développées au-delà de toute limite naturelle. Des couches et des couches de confusion.
Cette expérience paraissait profondément désagréable, et cela rappela à Kira – à sa grande répugnance – toutes les fois où elle avait déployé la Lame souple, étendant alors sa conscience.
Elle frissonna. La légère ondulation de son corps en apesanteur la poussa à avaler sa salive et à se concentrer sur un point du mur pour apaiser son oreille interne. La pénombre et l’impression de vide à bord de l’Hélix l’affectaient un peu trop à son goût. Cela faisait-il réellement moins d’une demi-journée qu’ils s’étaient battus dans les rues de Nidus ?
Elle avait l’impression qu’une grosse semaine s’était écoulée.
Dans l’espoir de chasser son sentiment subit de solitude, elle déclara :
– À mon arrivée à bord, Trig m’a expliqué comment – dans votre vaisseau – vous vous étiez crashé et échoué. Qu’est-ce que ça fait… de se retrouver seul si longtemps ?
– Ce que ça fait ? s’étonna Gregorovich.
Il partit d’un rire de dément, et Kira comprit aussitôt qu’elle était allée trop loin.
– Ce que ça fait ?… C’était comme la mort, comme l’anéantissement du soi. Les murs autour de mon esprit se sont écroulés, me laissant baragouiner des propos insensés à la face nue de l’univers. J’avais à ma disposition le savoir combiné de toute la race humaine. Chaque découverte scientifique, chaque théorie et théorème, chaque équation, chaque démonstration, ainsi que des millions et des millions de livres, de chansons, de films et de jeux – plus qu’une seule personne, même une intelligence de bord, ne pouvait espérer consommer. Et pourtant…
Il soupira.
– Et pourtant j’étais tout seul. J’ai vu tous les membres de mon équipage mourir de faim, et, après leur trépas, je ne pouvais rien faire d’autre qu’attendre dans les ténèbres. J’ai travaillé sur des équations, des concepts mathématiques trop complexes pour votre cerveau malingre ; j’ai lu, regardé des films et compté vers l’infini, comme le font les numénistes. Avec pour seule conséquence de prolonger l’obscurité un instant de plus. J’ai hurlé, même si je ne possédais pas de bouche pour cela. J’ai pleuré, sans yeux pour laisser s’écouler mes larmes. J’ai rampé dans l’espace et le temps, tel un lombric errant dans un labyrinthe bâti par les rêves d’un dieu fou. Voici ce que j’ai appris, tas de bidoche, ça et rien d’autre : quand on ne manque ni d’air, ni de nourriture, ni d’un abri, seules deux choses comptent encore : travailler et avoir de la compagnie. Se retrouver seul et sans but revient à être mort-vivant.
– Est-ce une si grande révélation ? s’enquit posément Kira.
L’intelligence de bord émit un bruit réprobateur, et Kira l’entendit basculer vers la folie.
– Pas du tout. Non, effectivement. Ha. C’est évident, n’est-ce pas ? Banal, même. N’importe quelle personne sensée ne pourrait qu’y acquiescer, pas vrai ? Ha. Mais le vivre n’est pas pareil que l’entendre dire ou le lire. Loin de là. La révélation de la vérité est rarement chose aisée. Car c’est bien de cela qu’il s’agissait, ô grande hérissée. D’une révélation. Et je préférerais mourir plutôt que subir encore cette expérience.
Kira le comprenait sans mal. Ses propres révélations avaient manqué de la tuer.
– Ouais. Pareil pour moi… Comment s’appelait votre ancien vaisseau ?
Gregorovich refusa de répondre, ce qui, à la réflexion, n’était sans doute pas plus mal. Parler du crash semblait aggraver son instabilité.
Elle afficha ses visios et les contempla sans rien voir. Comment faisait-on suivre une thérapie à une intelligence de bord ? Ce n’était pas la première fois qu’elle se posait la question. Falconi lui avait appris que la plupart des psychiatres qui travaillaient avec les IB en étaient une eux-mêmes. Elle espérait malgré tout que Gregorovich finirait par trouver la paix qu’il convoitait – pour son bien à lui, mais aussi pour celui de tout l’équipage. Kira était cependant bien impuissante pour l’aider.

6.
La longue nuit s’écoula avec une lenteur infinie.
Kira consigna la conversation qu’elle avait eue avec Itari, joua du concertina, regarda plusieurs films disponibles dans la base de données de l’Hélix – aucun d’entre eux ne se révélant particulièrement mémorable – et s’entraîna avec la Lame souple.
Avant de se mettre à travailler avec le xéno, Kira prit le temps de réfléchir à ce qu’elle voulait accomplir. Comme elle l’avait indiqué à Falconi, la maîtrise seule ne suffisait pas. Il lui fallait plutôt… une symbiose. Une union plus naturelle entre la Lame souple et elle. De la confiance. Sans quoi, elle remettrait toujours en cause leurs actes à toutes les deux. Comment aurait-il pu en être autrement, étant donné ses erreurs passées ? (Son esprit dériva vers la question de la Dévoreuse ; au prix d’un grand effort de volonté, elle parvint toutefois à ne plus y penser.) Ainsi qu’elle l’avait appris à ses dépens, l’hésitation pouvait se révéler tout aussi fatale qu’une réaction excessive
Elle soupira. Pourquoi fallait-il que tout soit si compliqué ?
Son objectif en tête, Kira s’entraîna plus dur que jamais. Elle cumula exercices isométriques, souvenirs désagréables, tension physique et émotionnelle… tout ce qui pouvait l’aider à éprouver la Lame souple. Quand elle eut acquis la conviction que sa maîtrise du xéno était plus développée que jamais, elle entreprit de mener des expériences au cours desquelles elle relâchait son contrôle dictatorial. D’abord très légèrement, en ne laissant qu’un minimum de mou pour voir comment le xéno allait se comporter.
Les résultats étaient mitigés. La moitié du temps, la Lame souple réagissait exactement comme Kira l’espérait, que ce soit en adoptant une forme sur sa peau, en l’aidant à maintenir une position précaire ou en accomplissant l’une ou l’autre tâche. Mais une fois sur quatre la membrane se comportait à sa guise, de façon tout à fait inattendue, et le reste du temps de manière complètement disproportionnée ou déraisonnable, balançant vrilles et aiguillons dans toutes les directions. Ces comportements étaient évidemment ceux qui tracassaient le plus Kira.
Quand elle décida de s’arrêter, elle n’avait pas l’impression d’avoir réalisé des progrès remarquables. Cela assombrit son humeur, jusqu’à ce qu’elle se rappelle qu’ils allaient mettre plus de trois mois à atteindre Sol. Cela lui laisserait bien des occasions de se perfectionner. Maintes et maintes occasions…
Gregorovich décida de lui reparler peu de temps après. Il semblait redevenu lui-même, ce qui rasséréna Kira. Ils firent plusieurs parties de Transcendance, et, même s’il la battit chaque fois, elle n’en prit pas ombrage, se satisfaisant d’avoir un peu de compagnie – quelle qu’elle soit.
Elle essaya de ne pas trop penser aux cauchemars, à la Dévoreuse ou au grand et formidable Ctein qui ruminait dans les profondeurs de la Berge plaintive… mais son cerveau l’y ramenait de temps à autre, ce qui l’empêchait d’atteindre l’état de stase nécessaire pour survivre à ce voyage.
Au bout de quelques heures peut-être, ou de plus d’une journée, Kira ressentit enfin le ralentissement familier de son organisme, tandis que la Lame souple réagissait au manque de nourriture et d’activité, se préparant à la plonger dans un sommeil proche du coma. L’entrée en hibernation semblait chaque fois plus facile qu’à la tentative précédente. Le xéno comprenait de mieux en mieux ses intentions et adoptait le comportement adéquat.
Elle programma son alarme hebdomadaire et, tandis que ses paupières se fermaient, lança :
– Gregorovich… vais dormir un peu.
– Reposez-vous bien, tas de bidoche, chuchota l’intelligence de bord. Je crois que je vais en faire autant.
– … peut-être rêver.
– En effet.
La voix de l’IB s’éteignit, remplacée par les accords lointains des concertos brandebourgeois. Kira sourit, s’emmitoufla dans ses couvertures et s’autorisa enfin à sombrer dans un oubli profond.

7.
Un temps informe, peuplé d’idées parcellaires et de tentations contraires – des peurs, des espoirs, des rêves, des regrets –, s’écoula. Une fois par semaine, Kira était réveillée par son alarme et – groggy, les yeux chassieux – allait s’entraîner avec la Lame souple. Elle avait souvent l’impression d’entreprendre une tâche vaine, mais elle persévérait. Le xéno aussi. Elle devinait en lui la volonté de lui plaire, et à force de répétitions apparut une transparence dans ses intentions, à défaut d’une maîtrise totale de la forme. Elle percevait en lui un désir de bien faire, comme s’il aspirait à perfectionner son art, à développer une espèce de créativité. Pour l’essentiel, Kira fuyait ces instincts, mais ils attisaient sa curiosité, et elle fit souvent de longs rêves étranges dans lesquels les plants des serres de son enfance germaient, s’enroulaient, produisaient des feuilles et répandaient une vie pure et saine.
Tous les quinze jours environ, l’Hélix émergeait de PRL et Kira descendait dans le gymnase de fortune de Sparrow pour pousser son corps et son esprit dans leurs retranchements, le temps que le vaisseau refroidisse. Chaque fois, sa main droite lui manquait cruellement. Son absence lui valait d’infinies difficultés, même si elle pouvait se servir de la Lame souple pour saisir ou soulever des objets. Elle se consolait en se disant qu’employer le xéno à ces fins constituait un bon entraînement. Ce qui était d’ailleurs la vérité.
Tandis qu’elle s’exerçait dans la cale, les marines semblaient monter la garde au milieu des rayonnages : Hawes et trois autres figés dans leur tube cryo bleuté ; Sanchez, Tatupoa, Moros et un quatrième soldat prisonniers de l’espèce de cocon qui avait sauvé la vie à Trig. Chaque fois que son regard tombait sur eux, Kira avait l’impression de se trouver face à des statues antiques érigées pour protéger l’âme des défunts. Elle les contournait largement et s’efforçait d’éviter de les voir, en proie à une étrange superstition.
Parfois, elle mangeait une barre nutritionnelle après un entraînement, afin de recouvrer quelques forces, mais elle préférait la plupart du temps boire juste un peu d’eau avant de replonger en hibernation.
Au cours du premier mois, durant les heures les plus sombres de la nuit, tandis qu’elle flottait devant le sas d’Itari, une vision apparut dans son sommeil, un souvenir d’un autre temps, d’un autre esprit :
Convoquée une fois encore dans la salle d’apparat au très haut plafond voûté, elle et sa chair servaient de témoins à l’Heptarchie au grand complet, trois sur chaque ascension et le Prééminent placé au milieu.
Le sceau central se brisa, et un prisme scintillant s’éleva du sol en mosaïque. À l’intérieur de la cage à facettes, une graine de fractale ténébreuse se débattait avec une rage insensée ; la perversion palpitait, poignardait, lacérait, malmenait sans discontinuer sa prison transparente. La chair de sa chair, désormais souillée et déformée dans de mauvaises intentions.
– Que doit-il advenir ? s’enquit le Prééminent.
L’Heptarchie répondit dans une cacophonie de voix,mais l’une d’elles se détacha plus clairement :
– Nous devons scier la branche ; nous devons brûler la racine. La cloque ne doit pas se répandre.
Mais une autre voix exprima son dissentiment :
– Il est vrai que nous devons protéger nos jardins, mais prenons le temps d’y réfléchir. Il y a là un potentiel de vie dépassant tous nos projets. Notre arrogance nous pousserait-elle à rejeter cela sans l’avoir examiné ? Nous ne savons ni ne voyons tout. Au sein de ce chaos peut aussi demeurer de la beauté, un terreau fertile pour les graines de notre espoir.
S’ensuivirent une longue discussion, beaucoup de colère, et pendant tout ce temps les ténèbres captives luttaient pour s’échapper.
Puis le Prééminent se leva, frappa le sol avec le Bâton bleu et déclara :
– La faute nous incombe, mais la cloque ne peut être autorisée à perdurer. Le risque est trop grand, les bénéfices trop incertains, trop légers. Même si une lumière peut émerger des ténèbres, ce serait une erreur de laisser les ténèbres étouffer la lumière. Certains actes ne sont point pardonnables. Illuminez les ombres. Annihilez la cloque.
– Annihilez la cloque ! reprit en chœur l’Heptarchie.
Puis le prisme iridescent émit une lumière aveuglante, et la malignité en son sein hurla avant d’éclater dans un nuage de charbons ardents.
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LEXIQUE
« Puisse ton chemin toujours te mener à la connaissance.
« Et la connaissance à la liberté. »
– Litanie entropique

« Croquez le chemin. »
– Inarë

 
			


28 G : l’un des nombreux satcoms en orbite autour de Zeus et Adrastée.
 
			


A
 
ACMU : Armée du Commandement Militaire Uni.
 
ADRASTÉE : lune de la géante gazeuse Zeus dans le système Sigma Draconis. Dans la mythologie grecque, Adrastée est une nymphe chargée de veiller sur un Zeus encore enfant. Signifie « inévitable » en grec.
 
AIGOO : interjection coréenne employée pour exprimer diverses émotions telles que la pitié, le dégoût, la frustration, un léger malaise ou la surprise. Proche du soupir.
 
AISH : en coréen, interjection exprimant la frustration ou le mécontentement.
 
AJUMMA : terme coréen employé pour décrire une femme généralement entre deux âges – voire encore jeune, mais mariée. Les ajummas sont souvent représentées comme excessives et étouffantes.
 
ANNEAU ORBITAL : gigantesque anneau artificiel placé autour d’une planète. Peut être construit à n’importe quelle distance de celle-ci, mais le premier anneau est généralement situé en orbite basse. Le concept de base est on ne peut plus simple : un câble orbitant au-dessus de l’équateur est entouré d’une enveloppe non orbitante et supraconductrice employée pour faire accélérer ou décélérer le câble selon les besoins. Des panneaux solaires et autres structures peuvent être construits sur l’enveloppe, y compris des ascenseurs spatiaux stationnaires. La gravité sur la surface extérieure de l’enveloppe/anneau équivaut pratiquement à celle que l’on trouve sur sa planète. Moyen économique et pratique pour placer en orbite (ou rapporter à la surface) d’importantes cargaisons. Utilisé aussi bien par les humains que les Wranaui.
 
ARROSITO AHUMADO : dessert typique de San Amaro, riz au lait parfumé par un caramel obtenu en faisant fondre du sucre roux dans lequel on fera infuser des cendres d’herbes aromatiques avant de le filtrer.
 
ASCENSEUR SPATIAL : ruban en fibre de carbone reliant la surface d’une planète à un point d’ancrage (un astéroïde, le plus souvent) situé au-delà de l’orbite géostationnaire. Des tractobennes transportent les marchandises le long du ruban.
 
ASPECT DU NÉANT : écran wranaui ; traditionnellement, image générée à l’intérieur d’une sphère d’eau en suspension.
 
			


B
 
BÂTON BLEU : module de commande conçu par les Anciens. D’une grande importance sociotechnologique.
 
BATTEMENT : unité de mesure temps wranaui. Équivalant à quarante-deux secondes. (Voir aussi « Cycle ».)
 
BCMU : Bâtiment du Commandement Militaire Uni.
 
BERGE PLAINTIVE : volcan sous-marin dans les profondeurs des océans de Pelagius. Abrite le Conclave abyssal.
 
BLASTER : type d’arme tirant des décharges de laser plutôt qu’un rayon continu.
 
B. LOOMISII : bactérie orange, dont l’apparence évoque le lichen, endémique d’Adrastée.
 
BOTS DE CHARGEMENT : robots semi-autonomes employés pour la main-d’œuvre.
 
BOUCLIER FANTÔME : tampon de protection antiradiation placé entre le réacteur et le corps d’un vaisseau spatial. Comprend deux couches : un écran destiné à bloquer les neutrons (généralement de l’hydroxyde de lithium) et un autre pour les rayons gamma (en tungstène ou en mercure). Afin de maintenir les stations et leurs équipes dans l’« ombre » émise par ce bouclier, les vaisseaux accostent le plus souvent le nez en premier.
 
BOUCLIER-MAG : torus magnétosphérique dipolaire de plasma ionisé employé pour protéger les vaisseaux des radiations solaires pendant les voyages interplanétaires ; ou système magnéto-hydrodynamique utilisé pour freiner et offrir une protection thermale au cours de la rentrée atmosphérique.
 
BRANCHES : organes politiques et sociogénétiques semi-autonomes au sein de la société wranaui. Chaque Branche agit comme elle l’entend, mais ses décisions peuvent être annulées par la forme gouvernante. (Voir « Tfeir ».)
 
BRED : excréments stériles et recouverts de polymère traités par les exodermes équipés de la technologie adaptée.
 
BRIDE SACRÉE : structure géologique aux proportions colossales située sur Ruslan. Énorme dalle de granit veinée d’or. L’une des principales attractions touristiques de la planète. Propre à éveiller ferveur religieuse et angoisses existentielles chez ceux qui l’approchent. Décor d’Adelin, célèbre pièce de théâtre dont l’acteur principal, Sasha Petrovich, se retrouvera mêlé à une affaire de corruption vers la fin 2249 – affaire qui poussera Maxim Novikov, le gouverneur de Ruslan, à la démission. (Il sera remplacé par l’inquisiteur Orloff, chargé de maîtriser la situation, ce qui marquera le début de plusieurs années de troubles violents.)
 
BUGHUNT : nom attribué par le CMU au système jadis occupé par les Anciens. Abrite la planète que les humains appellent Nidus. Dernière demeure du Bâton bleu.
 
BULLE DE MARKOV : sphère d’espace subluminal imprégnée par un champ électromagnétique conditionné permettant à la matière tardyonique de passer dans l’espace supraluminique via la membrane de l’espace-temps fluidique.
 
			


C
 
CÂBLOSCAN : passage en revue détaillé – et faisant peu de cas de la vie privée d’autrui – des données amassées par les implants d’un individu. Souvent néfaste pour la santé physique et mentale du sujet, étant donné la puissance des signaux électriques employés et la nature invasive de l’opération. Peut provoquer une perte d’activité cérébrale.
 
CASABA-HOWITZER : charge nucléaire. Souvent montée sur un missile pour augmenter sa portée. Terme désignant aussi bien les simples Casaba-Howitzer (qui concentrent une explosion nucléaire en un faisceau de plasma) que celles qui utilisent cette même explosion pour envoyer des projectiles formés (balles de tungstène en fusion au potentiel de destruction extrême).
 
CAUCHEMARS : tumeurs malignes et autosuffisantes engendrées par une union infructueuse entre Graine et hôte (le plus souvent quand la Graine, l’hôte, ou les deux sont endommagés de façon irréparable).
 
CENTRALTERRE : siège de la Ligue et du CMU. Bâti autour de la base du Haricot magique d’Honolulu.
 
CHASSEUR-PISTEUR : petit drone employé pour la surveillance et l’élimination de cibles.
 
CHAT DE BORD : animal-mascotte que l’on retrouve traditionnellement sur un vaisseau. Les spationavigants attachent par superstition une grande importance à la présence d’un chat à bord, ainsi qu’à son bien-être, et beaucoup refuseront de monter dans un bâtiment qui n’en possède pas. On a déjà vu quelqu’un se faire tuer parce qu’il avait fait du mal – intentionnellement ou non – à un chat de bord.
 
CIC : Commission Interstellaire du Commerce. Branche de la Ligue chargée de superviser le commerce spatial. S’occupe en particulier de faire respecter les réglementations, de percevoir les droits de douane et de lutter contre la fraude, mais aussi d’accorder des prêts et d’encourager la croissance économique dans l’espace habité.
 
CICMU : Corps d’Infanterie du Commandement Militaire Uni.
 
CIRCASTIM : voir « StimVigil ».
 
CITOYENNETÉ CORPORATIVE : citoyenneté dégagée de toute appartenance à un territoire, accordée à certains employés de grandes corporations interstellaires. Permet à ses détenteurs de travailler, se déplacer et vivre relativement facilement au sein de divers systèmes, planètes et nations. Statut instauré avant la création de la Ligue des Mondes Alliés, et peu à peu remplacé par celui de citoyen de la Ligue, procurant un passeport équivalent.
 
CMU : Commandement Militaire Uni. Forces militaires combinées de la Ligue, avec des troupes et du matériel puisés chez tous ses membres constituants. Nombre de gouvernements ont renoncé à avoir leur propre armée, et dirigent toutes leurs ressources militaires vers le CMU.
[image: Illustration] 
COFORME : terme wranaui pour décrire des individus ayant la même forme corporelle.
 
COLLÈGE DES ÉNUMÉRATEURS : instance dirigeante des numénistes, siégeant dans leur quartier général de Mars.
 
COMMANDEMENT EUROPA : le Commandement Europa de la Ligue des Mondes Alliés (CELMA, ou parfois ComEur) est l’un des sept états-majors unis de la branche militaire de la Ligue stationnés dans Sol. Son quartier général se trouve sur Lawrence Station, avec un soutien matériel fourni par les usines de la station Orsted, en orbite autour de Ganymède.
 
COMMIL : réseau de communications officiel du CMU.
 
COMPULSION : voir « Tsuro ».
 
CONCLAVE ABYSSAL : congrès des coformes wranaui siégeant dans la Berge plaintive, dans les océans de Pelagius.
 
CONSCIENCE COLLECTIVE : union psychomécanique de deux cerveaux ou plus. Généralement accomplie grâce à une synchronisation en continu des implants des sujets, assurant une harmonie entre les stimuli intéro-, extéro et proprioceptifs. Un échange total de mémoire sensorielle est une étape courante (quoique non requise) de la création d’une conscience collective. La portée effective dépend de la bande passante de la transmission et de la tolérance au décalage. Il arrive que des ruptures se produisent quand la proximité physique dépasse le seuil de tolérance. La plus grande conscience collective jamais observée comptait quarante-neuf participants, mais l’expérience fut de courte durée, les sujets ayant été très vite victimes d’une surcharge sensorielle.
 
COQUILLE : mot wranaui pour « vaisseau », inspiré par leurs propres carapaces.
 
CRÉDITS : cryptomonnaie calée sur l’Heure Standard Galactique (HSG). Monnaie légale la plus communément acceptée à travers l’espace interstellaire. Devise officielle de la Ligue des Mondes Alliés.
 
CROISEUR : vaisseau de guerre du CMU conçu pour mener seul des opérations de reconnaissance et des patrouilles sur de longues distances. Plus petit et facile à manœuvrer qu’un cuirassé, mais pas moins redoutable. Généralement assorti de deux navettes équipées de propulseurs Markov capables d’effectuer des trajets entre orbite et surface (et inversement).
 
CRYO : cryogénisation ; biostase provoquée au moyen d’un mélange de médicaments en prévision d’un voyage supraluminique.
 
CRYOMAL : troubles digestifs, métaboliques et hormonaux causés par une période trop longue passée en cryo (ou trop de va-et-vient entre veille et cryo), de simplement désagréables à mortels, avec des effets secondaires proportionnels à la durée du sommeil et/ou au nombre de cycles. Certains individus y sont plus sujets que d’autres.
 
CUIRASSÉ : plus gros bâtiment de la FCMU. Lourdement armé, capable de transporter un grand nombre de troupes, lent à la manœuvre en raison de sa longueur. Jamais utilisé sans être accompagné de vaisseaux de taille plus réduite en soutien.
 
CYCLE : année wranaui. À peu près d’un quart plus longue qu’une année terrienne standard.
 
			


D
 
DELTA-V : mesure de la poussée par unité de masse dans un vaisseau nécessaire pour effectuer certaines manœuvres. En d’autres termes, changement de vélocité pouvant être accompli en fonction de la quantité de carburant employée. Les manœuvres sont mesurées en quantité de Delta-v requise, et la masse de carburant nécessaire pour chaque manœuvre est déterminée grâce à l’équation de Tsiolkovski.
 
DÉPARTEMENT DE LA DÉFENSE : département civil de la Ligue chargé de contrôler le CMU.
[image: Illustration] 
DESSEIN : directives gravées décrivant et fixant les buts à long terme de la Graine.
 
DI : Diplôme Interplanétaire. Seul titre universitaire accepté dans l’intégralité de l’espace habité. Délivré par l’université de Bao, sur le Monde de Stewart, en coopération avec plusieurs écoles de Sol. Le DI concerne la plupart des matières fondamentales, y compris le droit, la médecine, et les principales disciplines scientifiques.
 
DIRECTEUR DE LA SÉCURITÉ INTERSTELLAIRE : agent le plus haut placé des services de renseignement civils de la Ligue. Chargé en premier lieu d’assurer la protection de l’humanité.
 
DISPARUS : voir « Anciens ».
 
DQAR : formation de combat wranaui, représentée par un delta inversé.
 
			


E
 
EIDOLON : planète en orbite autour d’Epsilon Eridani. Comparable à la Terre et fourmillant d’une vie dépourvue d’intelligence et en grande partie hostile ou toxique. La colonie qu’elle abrite détient le taux de mortalité le plus élevé de l’espace habité.
 
ENTROPIC PRINCIPIA : texte fondateur de l’Entropisme. Conçu au départ comme une déclaration d’intention, et par la suite développé en traité philosophique contenant un inventaire de toutes les découvertes scientifiques connues, avec un accent tout particulier porté sur l’astronomie, la physique et les mathématiques. (Voir « Entropisme ».)
 
[image: Illustration]ENTROPISME : pseudo-religion basée sur une croyance en la mort thermique de l’univers et  une volonté de fuir ou de retarder cette dernière. Fondée par le mathématicien Jalal Sunyaev-Zel’dovich au milieu du XXIe siècle. Les entropistes consacrent d’immenses ressources à la recherche scientifique et ont contribué – directement ou non – à nombre de découvertes majeures. Reconnaissables à leurs robes en dégradé. Difficiles à contrôler, les entropistes refusent de s’inféoder à un gouvernement pour se consacrer uniquement à la poursuite de leur but. Leur technologie a systématiquement plusieurs dizaines d’années d’avance sur le reste de l’humanité, si ce n’est davantage. « Par nos actes, nous faisons croître l’entropie de l’Univers. Par l’entropie, nous quêtons le salut. » (Voir aussi « Nova Energium ».)
 
ÉNUMÉRATION : suite de nombres croissants diffusée en continu, et que les numénistes doivent écouter dans le cadre de leur pratique religieuse. Certains nombres – les nombres premiers, par exemple – sont considérés comme de meilleur augure que les autres. (Voir aussi « Numénisme ».)
 
EXODERME : tenue protectrice multiusage ajustée qui – assortie d’un casque – peut faire office de combinaison spatiale ou de plongée comme de vêtement anti-froid. Équipement standard pour quiconque doit évoluer en milieu hostile.
 
EXOSQUELETTE : armure mécanisée (« méca » dans le langage courant). Ossature mécanisée employée pour le combat, le transport de marchandises, l’exploitation minière et le transport. Les mécas varient grandement en termes de conception et de fonction : certaines sont ouvertes, et d’autres spécialement renforcées pour supporter des séjours dans le vide cosmique ou les profondeurs marines. Les modèles blindés font partie de l’équipement standard des troupes du CMU.
 
EXPANSION HUTTÉRITE : campagne de colonisation intensive menée par les huttérites réformés, entamée dans le Système solaire avant de rayonner encore plus loin suite à la découverte du voyage supraluminique. Elle aurait débuté peu de temps après la construction du premier ascenseur spatial de la Terre pour s’achever avec l’implantation sur Eidolon.
 
			


F
 
FACTEUR SEPT : jeu de cartes très prisé des spatios. Pour gagner, il faut obtenir le plus grand multiple de sept en additionnant la valeur des cartes (pour les figures, c’est la valeur numérique de celles-ci qui compte).
 
FDA : Force de Défense Astrale. Détachement militaire – quoique souvent composé de civils – chargé de la protection d’une planète.
 
FERME À ANTIMATIÈRE : ensemble de satellites placés dans la proche orbite d’une étoile et sur lesquels sont installés des panneaux solaires qui transforment la lumière de l’astre en électricité employée pour produire de l’antimatière. Procédé terriblement inefficace mais hélas nécessaire, l’antimatière étant le carburant choisi pour les propulseurs Markov.
 
FLASH-TRAQUAGE : manœuvre consistant à voyager en PRL à distance suffisante pour, une fois arrêté, observer la lumière émise en temps réel d’un évènement. Supposons par exemple qu’un vaisseau A veuille voir où et quand un vaisseau B a quitté le système solaire au cours de la journée précédente. Le vaisseau A va parcourir le nombre requis d’heures-lumière (ici, vingt-quatre) à l’extérieur de Sol, puis l’équipage observera par son télescope jusqu’à ce qu’il voie B sortir à son tour du système.
 
FLÉAU : microbe qui causa la mort de quelques humains (entre vingt-sept et trente-quatre) lors d’une mission d’exploration sur le planétoïde rocheux Blackstone.
 
FOLIE DE CHIARA (LA) : chanson traditionnelle de Völund narrant les mésaventures d’un chat.
 
			


G
 
GAMBERGE (SYNDICAT) : organisation syndicale de l’arsenal de Cérès.
 
GARDIENS : créatures biomécaniques hautement intelligentes vivant sur Unité. Chargés de la maintenance générale et de petits travaux de construction. Probablement connectés via une forme de conscience collective intégrée.
 
GECKO (TAMPONS) : pastilles adhésives que l’on retrouve sous les semelles des exodermes et des bottes conçues pour se déplacer en apesanteur. Comme leur nom l’indique, ces tampons (recouverts de poils de 5μm de diamètre) fonctionnent sur le principe de la force de Van der Waals. La force de cisaillement est un facteur limitant pour la charge maximale, mais offre aussi un mécanisme pour la libération.
 
GRAINE : potentiel génétique capable de s’auto-organiser. Une étincelle de vie dans le vide infini.
 
GRAND ARITHMÉTISTE : voir « Pontifex Digitalis ».
 
GRAND BAZAR PIEUX DE FINK-NOTTLE : célèbre magasin terrien spécialisé dans la vente d’amphibiens. Enseigne fondée par C. J. Weenus en 2104.
 
GRANDE RAZZIA : plus forte main possible au Facteur Sept : quatre sept, deux rois et un neuf, pour un total de quatre-vingt-onze et un score de treize points.
 
GRAND SÉMAPHORE : premier artéfact alien découvert par les humains, sur Talos VII, dans Theta Persei. Le Sémaphore est un trou de 50 kilomètres de diamètre et 30 de profondeur qui émet une impulsion électromagnétique à 304 mégahertz toutes les 5,2 secondes, ainsi qu’un signal sonore représentant l’ensemble de Mandelbrot en code ternaire. Il est entouré par un maillage de gallium entrecroisé de vanadium ayant peut-être autrefois servi de supraconducteur. De gigantesques créatures ressemblant à des tortues (quoique dépourvues de tête ou de pattes) parcourent la plaine où il est situé, sans que personne sache, à l’heure actuelle, ce qui les lie à l’artéfact. On sait qu’il existe au moins six autres Sémaphores, et, si on les suppose bâtis par les Anciens, rien à ce jour ne permet de le confirmer. De la même façon, leur fonction initiale demeure un mystère.
 
GRATTE-TERRE : terme péjoratif employé pour nommer un individu vivant ou étant né sur une planète.
 
			


H
 
HÂLE DE SPATIO : inévitable pour quiconque passe des mois sous les lampes à spectre intégral utilisées dans les vaisseaux spatiaux pour prévenir la dépression saisonnière, les carences en vitamine D et diverses affections. Particulièrement prononcé chez les individus nés sur une station ou passant leur vie à bord d’un vaisseau.
 
HANZOTENSÉGRITÉ : compagnie d’assurances basée à l’extérieur de Sol, pas particulièrement réputée pour la qualité de ses services.
 
HARICOT MAGIQUE : voir « Ascenseur spatial ».
 
HDAWARI : créatures carnivores de grande taille vivant sur Pelagius. L’un des seuls prédateurs connus des Wranaui adultes – dont ils sont proches cousins, quoique moins intelligents.
 
HEPTARCHIE : conseil des Anciens. (Voir Prééminent.)
 
HÉRÉSIE DE LA CHAIR : voir « Tfeir ».
 
HIBERNACLE : terme employé par les entropistes pour nommer les cryotubes.
 
HSG : Heure Standard Galactique. Temps universel coordonné déterminé par les émissions de QET du centre galactique. La causalité peut sembler rompue, mais ce n’est qu’une apparence : a doit toujours causer b.
 
HUTTÉRITES RÉFORMÉS : branche dissidente de l’huttérisme ethnoreligieux traditionnel, et dont les membres surpassent aujourd’hui largement en nombre ceux du mouvement originel. Les huttérites réformés (HR) tolèrent l’usage de la technologie moderne quand elle leur permet d’œuvrer à l’expansion de l’humanité et de s’approprier la part de création divine qu’ils estiment leur être due, mais la réprouvent quand ils la jugent employée à des fins égoïstes ou individualistes – par exemple pour les injections JUVI. Les huttérites réformés préfèrent vivre en communauté, et se révèlent de formidables colons partout où ils s’installent. Contrairement aux huttérites traditionnels, les HR peuvent servir dans l’armée, même si c’est une pratique encore très mal vue par la majorité de leurs pairs.
 
HYDROTEK CORP : compagnie spécialisée dans l’extraction et le raffinage d’hydrogène autour des géantes gazeuses. Les stations d’Hydrotek sont, dans la majorité des systèmes, les principaux endroits où refaire le plein et procéder à une remasse.
 
			


I
 
IDÉALIS : la Graine étant capable de changer de forme à volonté, les Wranaui la considèrent comme un « idéal platonique d’incarnation ».
 
INARË : [[recherche invalide : aucune entrée trouvée]]
 
INFRASONS : émanations vocales employées par les Wranaui pour communiquer sur de longues distances en milieu océanique. Assez proches du chant des baleines.
 
[image: Illustration]INTELLIGENCES DE BORD : transcendance somatique de l’humanité. Cerveaux retirés de leurs corps, placés dans une matrice de croissance et immergés dans une substance nutritive destinée à favoriser la croissance des tissus et la formation synaptique. Les intelligences de bord sont le résultat d’une convergence de facteurs divers : la volonté humaine de dépasser les limites de l’intellect, l’impossibilité de développer de véritables IA, la taille de plus en plus massive des vaisseaux spatiaux, et le potentiel destructeur des appareils destinés au voyage interstellaire. L’idée d’avoir alors une personne, une intelligence, entièrement consacrée à la supervision des nombreuses opérations que nécessite le fonctionnement d’un navire était des plus tentantes. Cependant, aucun cerveau dépourvu d’augmentations ne pouvait supporter la quantité d’informations sensorielles traitées. La taille du vaisseau influe directement sur celle du cerveau requis.
Les intelligences de bord comptent parmi les esprits les plus brillants que l’humanité ait produits – et dans certains cas, les plus dérangés. Le processus de croissance est difficile, et de sérieux effets secondaires psychiatriques ont été constatés à plusieurs reprises.
Les intelligences de bord – qu’elles soient embarquées sur un vaisseau ou non – dirigeraient une part bien plus vaste des affaires courantes de l’humanité qu’on l’imagine. Pourtant, même si leurs actes et leurs méthodes peuvent se révéler opaques, elles n’aspirent, comme le commun des mortels, qu’à mener une vie longue et prospère.
 
			


J
 
JUVI (INJECTIONS) : série d’injections antisénescence conçues pour revitaliser les processus cellulaires, éliminer les facteurs mutagènes, rétablir la longueur des télomères, et plus généralement ramener un corps à un état proche d’un âge biologique équivalant au milieu de la vingtaine. En règle générale, opération à renouveler tous les vingt ans. N’évite pas la croissance due à l’âge des cartilages du nez, des oreilles, etc.
 
			


L
 
LAPSANG TRADING : conglomérat interstellaire ayant débuté comme une simple société commerciale avant de se tourner vers la fondation, le financement et l’administration de colonies telles que Highstone, sur Völund. Son siège se trouve sur le Monde de Stewart. Slogan : « Forgeons l’avenir ensemble. »
 
[image: Illustration]LIGUE DES MONDES ALLIÉS (LMA) : gouvernement interstellaire fondé suite à la découverte du  Grand Sémaphore de Talos VII. Englobe les colonies au sein et autour de Sol, Alpha du Centaure, Epsilon Indi, Epsilon Eridani et 61 Cygni.
 
LIMITE DE MARKOV : éloignement d’une masse gravitationnelle à partir de laquelle il devient possible de maintenir une bulle de Markov et de passer en voyage PRL.
 
LUTSENKO DEFENSE INDUSTRIES : fabricant de munitions basé sur Ruslan.
 
			


M
 
MALTIGRE : grand prédateur proche du tigre terrestre, vivant sur Eidolon. Remarquable pour les pointes qui lui hérissent le dos, ses yeux jaunes et son intelligence redoutable.
 
MARKOV, ILYA : ingénieur et physicien ayant défini les grandes lignes de la théorie du champ unifié en 2107, premier pas vers la concrétisation du voyage supraluminique moderne.
 
MÉDIBOT : assistant robotisé capable d’émettre des diagnostics et de traiter la majorité des cas (à l’exception des plus complexes.) Les médecins s’en remettent à eux pour la plupart des opérations de chirurgie. Beaucoup de capitaines vont jusqu’à se passer purement et simplement d’un médecin de bord, choisissant par souci d’économie de s’exposer au risque – relativement minime – de se retrouver sans praticien humain en cas de véritable besoin.
 
MEDZ : voir « Wranaui ».
 
MÈNE-BANC : tout officier supérieur Wranaui dirigeant plus de trois unités.
 
MOINE ESCLAVAGISTE : voir « Traqueur ».
 
MONDE DE STEWART : planète rocheuse en orbite autour d’une étoile d’Alpha du Centaure. Premier monde colonisé à l’extérieur de Sol. Découvert et ainsi nommé par Ort Stewart. Endroit très inhospitalier, qui a par conséquent produit une proportion de scientifiques bien plus élevée que la normale, leurs compétences étant requises pour permettre à leurs compatriotes de survivre dans ces conditions extrêmes. Cela explique aussi pourquoi tant de spatios sont originaires du Monde de Stewart : ils aspirent dès leur plus jeune âge à partir pour un endroit plus tempéré.
 
MOUSSE MÉDICALE : mousse stérile contenant des antibiotiques qui durcit pour former un plâtre semi-rigide. Employée pour stopper les hémorragies, immobiliser les membres fracturés et prévenir l’infection d’une plaie.
 
			


N
 
NANO-ASSEMBLEUR : imprimante 3D recourant à des nanobots pour produire des formes complexes, des machines, voire – si les stocks de matière première disponibles le permettent – des structures biologiques telles que muscles, organes ou semences.
 
NARU : classe de vaisseaux wranaui de masse moyenne, conçus pour transporter un nombre limité de troupes – généralement pas plus de trois calmars, deux ou trois rampants, et le même nombre de carpes.
 
NID DE TRANSFERT : dispositif wranaui permettant de copier les souvenirs et la structure cérébrale de base d’un corps à l’autre. Également employé pour transférer des personnalités et souvenirs stockés dans un nouveau corps suite au décès de l’individu original. (Voir aussi « Tfeir ».)
 
NŒUD D’ESPRITS : globalement n’importe quel groupe de Wranaui rassemblés dans un but commun. Union solennelle et sacrée, que ses membres scellent traditionnellement en entremêlant leurs tentacules à ceux des autres. Ainsi, un Nœud se compose le plus souvent de sept individus (le nombre de tentacules le plus courant chez les Wranaui), mais peut en accueillir davantage. Les Nœuds modernes peuvent être formés grâce à des télomones infrasoniques, bien qu’une telle pratique soit considérée par beaucoup comme moins puissante que celle d’une véritable nœud physique.
Ici, en particulier : le Nœud fondé par le mène-banc Nmarhl et ses compatriotes afin de s’opposer à Ctein et protéger l’Idéalis qui se liera plus tard à Kira Navárez.
 
NOIX DE BÉRYL : noix comestibles dotées de coquilles leur donnant l’aspect de gemmes, et que l’on trouve dans certaines marques de rations. Variété génomodifiée originaire d’Eidolon.
 
NOMATI : animaux proches du polype, indigènes des régions arctiques d’Eidolon. À chaque éclipse solaire, ils se détachent de leur point d’ancrage (généralement un rocher) et sautent à quatorze reprises, et ce pour des raisons encore inconnues.
 
NOMBRE SUPRÊME : plus grand nombre imaginable. Selon les numénistes, la somme de toute connaissance, contenant le connu et l’inconnu. La plus grande part de deux moitiés égales. Dieu.
 
NORODON : analgésique liquide, à action rapide, préconisé pour les douleurs d’intensité moyenne à élevée.
 
NOVA ENERGIUM : maison-mère et principal laboratoire de recherche des entropistes. Situé près de Shin-Zar.
 
NOVA NOIRE : cultivar de Capsicum chinense, génomodifié pour qu’il forme une couche de pure capsaïcine sur sa peau. Conçu par Inès Tolentira, du Monde de Stewart, grâce auquel celle-ci a remporté le prix de la Grande fête du piment des Trois soleils.
 
NUMÉNISME : religion axée sur la nature supposée sacrée des nombres. Fondée sur Mars par Sal Horker II entre 2165 et 2179. Le numénisme a rapidement gagné en popularité auprès des colons et travailleurs obligés pour survivre de s’en remettre à la technologie de leur nouveau monde. L’Énumération – une suite croissante de nombres réels diffusée en continu depuis la maison-mère du numénisme, sur Mars – est sans doute sa caractéristique la plus marquante.
 
			


O
 
ONDULATION : [[recherche invalide : aucune entrée trouvée]]
 
ORBE DE TRANSITION : propulseur PRL wrananui. Il fait « transiter » un vaisseau de l’espace subluminique vers le supraluminique.
 
			


P
 
PALOURDE-LION : animal vivant sur Eidolon. Reconnaissable à sa coquille ambrée. Utilisé pour la fabrication d’un type bien particulier d’encre sépia.
 
PELAGIUS : nom donné par les humains à la planète natale des Wranaui. En orbite autour d’une étoile de type F. Située à 340 années-lumière de Sol.
 
PIEUX DES DIEUX : voir « SJAM ».
 
POLYFORME : voir « Graine ».
 
PONTIFEX DIGITALIS : chef des numénistes. Dirige le Collège des Énumérateurs, à qui il doit aussi rendre des comptes. Chargé de superviser l’Énumération.
 
POSSESSIONS FRANCHES : colonies, assemblées, stations et territoires extérieurs n’ayant aucune affiliation avec l’un ou l’autre des gouvernements principaux.
 
POSTE (VAISSEAU DE) : drone messager de petite taille et dépourvu d’équipage, capable d’effectuer des bonds en hyperespace.
 
POURAF : misérable, nul. Dérivé de « pourrave ». Péjoratif.
 
PRÉÉMINENT : le porteur du Bâton bleu.
 
PRIME CONSUL : dirigeant de la Ligue des Mondes Alliés. Élu par les gouvernements qui composent cette dernière.
 
PRISONNIER : Pour les entropistes, quiconque n’est pas un des leurs. Un être emprisonné par son ignorance dans un univers à l’agonie.
 
PRL : plus rapide que la lumière. Principal mode de déplacement interstellaire. (Voir « Propulseur Markov ».)
 
PROPULSEUR MARKOV : machine fonctionnant à l’antimatière et permettant le voyage supraluminique. (Voir « Théorie du champ unifié ».)
 
PROXOMONES : substances chimiques émises par les Wranaui pour communiquer. Leur principale méthode pour échanger des informations, linguistiques ou non.
 
PSEUDO-INTELLIGENCE : simulacre convaincant de raison, les véritables intelligences artificielles s’étant révélées jusqu’à présent plus difficiles (et dangereuses) à créer que prévu. Les pseudo-intelligences sont des programmes capables de fonctions exécutives limitées, mais dépourvus de conscience de soi, de créativité et de capacité d’introspection. En dépit de ces limites, elles se sont révélées d’une grande utilité dans presque toutes les disciplines humaines, qu’il s’agisse du pilotage des vaisseaux ou de l’administration des villes. (Voir aussi « Intelligence de bord ».)
 
PUTRIDES : Voir « Cauchemars ».
 
			


Q
 
QUANTUM D’ÉNERGIE TRANSLUMINUQUE (QET) : la brique de réalité la plus fondamentale. Une entité quantifiée de longueur 1 ℓp (longueur de Planck), d’énergie 1 Ep (énergie de Planck) et de masse nulle. Occupe tous les points de l’espace, à la fois sub et supraluminiques, aussi bien que de la membrane luminique qui sépare les deux.
 
QUÊTEUR : Entropiste. Personne en quête d’un moyen de sauver l’humanité de la mort thermique de l’univers.
 
			


R
 
RAZZIA NETTE : plus forte main naturelle possible au Facteur Sept, composée de quatre rois, deux reines et un as, pour un total de soixante-dix-sept et un score de onze points.
 
RCMU : Renseignement du Commandement Militaire Uni.
 
RD 52 : Casaba-Howitzer refroidies à l’hydrogène pour se rapprocher à une fraction de degré du zéro absolu. Utilisées comme des mines. L’une des premières tentatives d’armes furtives dans l’espace.
 
REGINALD LE DIEU À TÊTE DE COCHON : gourou local de la ville de Khoiso. Humain génomodifié pour avoir une tête ressemblant à celle d’un cochon. Ses disciples sont convaincus qu’il s’agit d’un dieu doté de pouvoirs extraordinaires.
 
REMASSE : combustible rejeté à l’arrière d’un vaisseau spatial. De l’hydrogène, le plus souvent. À ne pas confondre avec le carburant, qui, dans le cas de fusées nucléaires, est la substance mise en fusion ou fissionnée pour chauffer la remasse/le combustible.
 
RENSEIGNEMENT DE LA FLOTTE : branche de la FCMU dédiée à collecte d’informations.
 
ROBES D’ENTROPISTE : habit traditionnel des entropistes pratiquants ; ornées d’un phénix prenant son envol, symbole de leur secte. Le métamatériau dont elles sont faites, truffé d’une technologie de pointe, permet à ces robes de faire office d’exoderme, d’armure, voire, si nécessaire, d’arme.
 
RSW7-MOLOTÓK : Casaba-Howitzer fabriquées par la firme Lutsenko Defense Industries.
 
RTC NEWS : Ruslan Transmission Company. Nouvelles en continu émises depuis 61 Cygni.
 
RUSLAN : planète rocheuse en orbite autour de 61 Cygni. Deuxième colonie la plus récente de la Ligue, juste avant Völund. Principalement investie par des entreprises russes. De nombreuses exploitations minières ont été installées sur les ceintures d’astéroïdes entourant Cygni B, le système jumeau de A.
 
			


S
 
SANAMARO : petit pays d’Amérique latine. Lieu de construction du premier ascenseur spatial de la Terre.
 
SAYA : « pour sûr ». On pourrait traduire plus littéralement par « ma sûreté ». Expression très populaire sur Ruslan. Dérivé du malais.
 
SCARABÉE PAILLETÉ : petit animal, proche de l’insecte terrestre du même nom, vivant sur Eidolon. Reconnaissable à son exosquelette étincelant et métallique.
 
SCHISME : guerre civile entre Wranaui aux conséquences cataclysmiques, provoquée par la découverte de nombreux artéfacts technologiques laissés par les Anciens, parmi lesquels la Graine et d’autres formes similaires. Mena à l’Hérésie de la Chair de Tfeir. Alors que les Branches se déchiraient pour obtenir le pouvoir, les Wranaui se lancèrent également dans une ambitieuse campagne expansionniste, colonisant de nombreux systèmes. Ces conflits fratricides faillirent causer la fin de leur espèce, en raison de la violence des affrontements tout d’abord, mais aussi parce qu’ils tirèrent au passage un Traqueur de son sommeil, et créèrent les putrides par inadvertance. La civilisation wranaui se retrouva en lambeaux, et il lui fallut près de trois siècles pour se remettre. (Voir « Ondulation » et « Tfeir ».)
 
SCMU : Station du Commandement Militaire Uni.
 
SCOTCH PRL : terme familier qui désigne un adhésif de scellement incroyablement résistant et autocollant. Assez solide pour colmater une brèche sur la coque d’un vaisseau, mais, contrairement à une croyance répandue, inapproprié pour des réparations censées durer l’intégralité d’un voyage en hyperespace.
 
SCRAMROCK : hypervibe post-fusion, caractérisée par des samples d’ondes radio et plasma captées sur les anneaux de diverses géantes gazeuses. Genre musical popularisé par le groupe Lonicera Mass en 2232.
 
SECRÉTAIRE DE LA DÉFENSE : fonctionnaire chargé de la branche militaire de la Ligue.
 
SEPT MINUTES POUR SATURNE : film de guerre tourné dans Alpha du Centaure en 2242 et retraçant la tentative ratée de Vénus d’obtenir son indépendance lors de l’offensive de Zahn.
 
SFAR : niveau d’accréditation wranaui. Plus élevé que sfenn, moins que sfeir.
 
SHI-BAL : juron coréen, équivalant plus ou moins à « putain ». Employé pour exprimer la colère, ou avec des connotations négatives.
[image: Illustration] 
SHIN-ZAR : planète à forte gravité en orbite autour de Tau Ceti. Seule grande colonie ayant refusé d’appartenir à la Ligue, ce qui donna lieu à des conflits armés entre les forces zariliennes et celles de la Ligue entraînant des milliers de morts dans les deux camps. Remarquable pour sa grande proportion de colons d’origine coréenne, ainsi que sa pratique de la génomodification à grande échelle afin d’aider ses habitants à s’adapter à la gravité bien plus importante que sur Terre. On retrouve parmi ces améliorations un squelette plus épais, une capacité pulmonaire augmentée (pour compenser un taux d’oxygène dans l’air plus faible), un taux d’hémoglobine accru, une masse musculaire augmentée via une inhibition de la myostatine, des tendons doublés, et en règle générale des organes plus gros. Population génétiquement divergente. (Voir aussi « Entropisme ».)
 
SIMILI : enveloppe artificielle (mais biologique) conçue pour héberger le cerveau d’un individu ayant perdu l’usage de son corps. Dans bien des cas, étape intermédiaire avant une conversion complète en intelligence de bord.
 
SJAM : ou « les pieux des dieux. » Projectiles inertes composés de tiges de tungstène et largués depuis une orbite. Concept inventé par le Dr Pournelle au cours du XXe siècle. Arme cinétique employée par l’armée quand l’usage de bombes traditionnelles n’est pas souhaitable (pour éviter, par exemple, d’irradier une zone) ou quand la présence de dispositifs d’interception pose problème.
 
S-PAC : bras robotiques employés pour manipuler des objets placés en quarantaine.
 
STIMVIGIL : l’une des marques les plus populaires d’anti-sommeil. Contient deux composés distincts : un premier pour remettre à zéro le cycle circadien du corps, et un autre pour débarrasser le cerveau des métabolites telles que le β-amyloïde. Évite chez l’individu en manque de sommeil toute neurodégénérescence et lui permet de conserver ses aptitudes mentales et physiques. L’état anabolique du sommeil n’est cependant pas reproduit, aussi une phase de repos normale est-elle toujours requise pour permettre la sécrétion d’hormones de croissance et apaiser efficacement le stress de la journée.
 
STRATOCITÉS : résidômes légers, de densité neutre, flottant dans les nuages de Vénus. Comptent parmi les installations humaines les plus vastes et prospères en dehors de la Terre. Leurs ossatures sont en grande partie construites avec le bois des arbres et les plantes qui poussent dans les dômes.
 
			


T
 
TCHELL : infusion obtenue avec les palmes du sheva d’Eidolon. Stimulant léger, et boisson chaude la plus répandue au sein de la Ligue après le café. Davantage consommée par les colons que les Terriens.
 
TÉLOMONE : substance chimique persistante sécrétée par les Wranaui pour les communications longue distance en milieu liquide. Sa bande passante métaphorique étroite et la qualité relativement basse de son signal la rendent d’une efficacité limitée pour les gros envois de données. (Voir « Proxomone » et « Infrasons ».)
 
TÉLOMONES INFRASONIQUES : traditionnellement, combinaison des deux méthodes employées par les Wranaui pour communiquer sur de longues distances en milieu liquide. Par la suite, ce terme est utilisé plus généralement pour décrire les transmissions supra ou subluminiques, la radio par exemple.
 
TESSÉRITE : minéral endémique d’Adrastée. Proche de la bénitoïte, mais virant davantage au violet.
 
TEXTILE INTELLIGENT : métamatériau auquel sont intégrés composants électroniques, nanomachines et autres augmentations. Capable de changer de forme avec le stimulus adapté.
 
TFEIR : l’une des six Branches des Wranaui. Connue pour l’hérésie de la chair : une autoreproduction effectuée grâce au Nid de Transfert sans que la forme originale de l’être copié soit morte, ce que le reste des Wranaui considéra comme un terrible péché d’orgueil, et qui devint l’une des causes principales du Schisme.
 
THÉORIE DU CHAMP UNIFIÉ : théorie définie dans ses grandes lignes par Ilya Markov en 2107, posant les bases du voyage supraluminique (de même que nombre d’autres avancées technologiques).
 
THRESH : type de smasher metal hardcore ayant vu le jour dans les communautés rurales d’Eidolon. L’une des caractéristiques principales de ce genre musical est l’utilisation d’outils agricoles en guise d’instruments.
 
THULÉ : le Seigneur des Espaces Vides. Le dieu des spatios. Dérivé de l’expression latine Ultima Thule signifiant « un lieu au-delà des frontières du monde connu ». Nom donné à l’origine à un planétésimal transneptunien de Sol, le terme en est venu par la suite à exprimer l’inconnu en général, pour finalement le personnifier. Source de nombreuses superstitions chez les mineurs d’astéroïdes de Sol et d’ailleurs.
 
TOURBILLON : voir « Grand Sémaphore ».
 
TOXOPAXIA : gigue célèbre originaire de l’un des circohabitats de Sol.
 
TRANSCENDANCE : jeu vidéo dans lequel le joueur doit mener une espèce des tout débuts de la conscience jusqu’à la colonisation des étoiles voisines, et ce en un minimum de temps.
 
TRAQUEUR : forme de vie servile créée par les Anciens pour contenir et faire respecter leur autorité. Capable de prendre le contrôle d’un autre être vivant suite à un contact physique et des immixtions dans son cerveau. Hautement intelligent, extrêmement dangereux, capable de rassembler de grandes armées d’esclaves.
 
TSURO : Balise employé par les Anciens pour appeler et contrôler la Graine, au moyen d’un front d’onde QET modulé.
 
			


V
 
VÖLUND : planète-colonie en orbite autour d’Epsilon Indi. Tient son nom du dieu-forgeron des mythologies nordiques et germaniques. Aucune forme de vie indigène enregistrée à sa surface à ce jour.
 
VSL : véhicule supraluminique. Appellation donnée par la Ligue aux engins civils capables de passer en PRL.
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[image: Illustration]WRANAUI : espèce intelligente et engagée dans l’exploration spatiale, originaire de la planète Pelagius. Possède un cycle de vie extrêmement complexe, et une organisation hiérarchique et sociale qui ne l’est pas moins, dominée par des Branches et une forme dirigeante. Les Wranaui sont une race d’origine aquatique et basée dans les océans, mais ils ont réussi, grâce à un usage intensif de corps artificiels, à s’adapter à pratiquement tous les milieux. Êtres agressifs et expansionnistes, ils n’accordent que peu d’importance aux libertés individuelles ou à la sécurité d’autrui, préférant recourir à des corps de remplacement. Leur langage, basé sur les odeurs, est particulièrement difficile à traduire pour les humains. Même sans augmentations technologiques, les Wranaui sont biologiquement immortels : leur corps de base peut à tout moment revenir à l’état larvaire afin de renouveler ses tissus organiques. Certains éléments portent à croire qu’ils ont été génétiquement modifiés par les Anciens à un moment ou un autre de leur longue histoire.
 
			


Y
 
YANNI LE TRITON : émission pour enfants très populaire sur Ruslan ayant lancé la mode – passagère – des tritons domestiques.

 APPENDICE II
 *  *  *  *  *  *  *

CHRONOLOGIE
Vers 1700-1800
 
• Le Schisme
 
			


2025-2054
 
• Conception du premier ascenseur spatial sur Terre. S’ensuit rapidement une accélération des explorations et des activités économiques dans le système solaire (Sol). Premiers humains sur Mars. Installation d’une base lunaire et de plusieurs stations spatiales dans Sol. Début de l’exploitation minière d’astéroïdes.
 
			


2054-2104
 
• Grâce à l’ascenseur spatial, la colonisation du système solaire s’accélère. Début de l’Expansion huttérite. Premières villes flottantes sur Vénus. Avant-postes permanents (mais pas autosuffisants) sur Mars. Nombreux habitats et stations supplémentaires dans tout le système. Début de la construction d’un anneau orbital autour de la Terre.
 
• Les fusées thermonucléaires propulsées par fission sont les principaux moyens de transport dans le système solaire.
 
• Le mathématicien Jalal Sunyaev-Zel’dovich publie les principes fondateurs de l’entropisme.
 
• Le maintien de l’ordre devient de plus en plus difficile dans le système solaire. Des tensions éclatent entre les colonies du Système solaire externe et les planètes du système interne. Les Nations Unies et les gouvernements individuels durcissent et complètent le droit international spatial. Des milices se forment sur Mars et parmi les mineurs d’astéroïdes. Des corporations recourent à des prestataires de sécurité privés pour protéger leurs investissements. L’espace est désormais totalement militarisé.
 
• Vénus et Mars conservent des liens étroits avec la Terre, tant au niveau des ressources que de la politique, mais des mouvements indépendantistes apparaissent.
 
• De gigantesques panneaux solaires assemblés dans l’espace fournissent Sol en énergie abondante peu coûteuse. Visio-projections, implants et modifications génétiques sont courants chez les citoyens qui ont les moyens de se les offrir.
 
• De puissants réacteurs à fusion remplacent les anciennes fusées à fission, réduisant considérablement les temps de voyage au sein du système solaire.
 
			


2104-2154
 
• Création du Grand Bazar pieux de Fink-Nottle.
 
• Invention des injections JUVI, grâce auxquelles les humains accèdent de facto à l’immortalité biologique. Cette avancée conduit au lancement de plusieurs vaisseaux coloniaux subluminiques et autosuffisants vers Alpha du Centaure.
 
• Peu après, Ilya Markov codifie la théorie du champ unifié. Un prototype opérationnel de propulseur PRL est construit en 2114. L’appareil expérimental Dédale accomplit le premier vol supraluminique.
 
• Départ pour Alpha du Centaure de vaisseaux PRL, qui dépassent les bâtiments coloniaux subluminiques. Fondation de la première colonie extrasolaire sur le Monde de Stewart dans Alpha du Centaure.
 
• Oelert (2122) confirme que la majorité de la matière supraluminique locale est contenue dans un vaste nimbe entourant la Voie lactée.
 
• Création de plusieurs autres colonies extrasolaires, d’abord sur Shin-Zar, puis sur Eidolon. Certaines villes et certains avant-postes sont fondés par des consortiums, d’autres par des nations terrestres. Tous restent cependant très dépendants des ravitaillements expédiés depuis la Terre, et la quasi-totalité des colons se retrouvent criblés de dettes après avoir acheté le matériel nécessaire à leur activité.
 
			


2154-2230
 
• Colonisation de Weyland.
 
• Sal Horker II fonde le numénisme sur Mars vers 2165-2179.
 
• À mesure qu’elles se développent, les colonies aspirent à leur indépendance vis-à-vis de la Terre et de Sol. Affrontements entre factions locales (par exemple, les Troubles sur Shin-Zar.) Les relations se tendent avec la Terre. Vénus échoue à obtenir son indépendance lors de l’offensive de Zahn.
 
• Colonisation de Ruslan.
 
			


2230
 
• Naissance de Kira Navárez.
 
			


2234-2237
 
• Découverte du Grand Sémaphore sur Talos VII par le capitaine Idris et l’équipage du VSL Adamura.
 
• Formation de la Ligue des Mondes Alliés, qui suscite méfiance et résistance. Certaines colonies/possessions franches s’abstiennent. Vote de la loi pour la Sécurité stellaire, qui mène à la création du CMU et au regroupement de la majorité des forces de l’Humanité. Des groupes indépendantistes livrent bataille pour conserver leur souveraineté, notamment le gouvernement planétaire de Shin-Zar.
 
• De violentes tempêtes hivernales sur Völund détruisent en grande partie les serres de la famille Navárez.
 
			


2237-2257
 
• Une affaire de corruption impliquant Sasha Petrovich à la fin de 2249 débouche sur la démission du gouverneur de Ruslan, Maxim Novikov.
 
			


2257-2258
 
• Prospection de la lune Adrastée et évènements subséquents.
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POSTFACE & REMERCIEMENTS




1.
Salutations, mes chers amis.
Quel long voyage ! Entrez, asseyez-vous près de l’hologramme, mettez-vous à l’aise. Vous devez être fatigués. Il y a du whisky vénusien sur l’étagère à côté de vous… Là, voilà. Servez-vous, si vous voulez.
Pendant que vous vous remettez de vos émotions, je vais vous raconter une histoire. Non, pas celle-là, une autre. Celle-ci remonte à 2006-2007 (les dates deviennent floues avec le temps). J’avais fini d’écrire mon deuxième roman, L’Aîné, presque terminé le troisième, Brisingr, et je rongeais mon frein, agacé que ce qui aurait dû être une trilogie soit devenu une tétralogie, et qu’il me faille encore travailler plusieurs années sur le cycle de L’Héritage. Ne vous méprenez pas : j’adorais la série et je me réjouissais de l’achever, mais dans le même temps j’avais envie – ou plutôt besoin – de m’essayer à autre chose. La discipline est une condition sine qua non de la réussite artistique, pour autant il ne faut pas négliger la variété. En se plongeant dans de nouvelles expériences, on apprend, on s’enrichit, on entretient la flamme.
Tandis que je passais mes journées en Alagaësia, dans un univers peuplé d’elfes, de nains et de dragons, je passais mes nuits à rêver d’aventures en d’autres lieux. Et dans un de ces rêves une femme trouvait une biocombinaison extraterrestre sur la lune d’une géante gazeuse…
Ce n’était qu’une idée embryonnaire, mais j’ai tout de suite su comment l’histoire allait commencer et finir. Restait le plus difficile : tout agencer entre les deux.
Après avoir terminé Brisingr, je me suis attelé à une première ébauche d’Idéalis. Si vous aviez ce texte entre les mains, vous vous moqueriez. C’était boiteux, sans queue ni tête, mais l’ossature de ce qui donnerait ce récit était déjà là et n’attendait que d’être mise au jour.
J’ai dû le laisser de côté pour écrire et assurer la promotion de L’Héritage. Cela m’a mené à la mi-2012 (la tournée de promo pour un livre ou une saga populaire n’est pas une mince affaire). Par la suite, après avoir terminé à vingt-huit ans une série sur laquelle je travaillais depuis mes quinze ans, j’avais besoin de m’accorder une pause.
Pendant six mois, je n’ai pas écrit une ligne. Puis l’envie de créer m’a de nouveau démangé. J’ai pondu un scénario (qui n’a rien donné). J’ai écrit quelques nouvelles (dont l’une serait publiée dans La Fourchette, la Sorcière et le Dragon, une suite du cycle de L’Héritage.) Et je me suis documenté sur les principes scientifiques sur lesquels allait reposer ma prochaine histoire.
J’ai consacré presque toute l’année 2013 à ces recherches. N’étant ni physicien ni mathématicien (je ne suis même pas allé à la fac), j’ai dû travailler d’arrache-pied pour parvenir au degré de compréhension que je visais. Pourquoi me donner tant de mal ? Parce que ce que la magie est à la fantasy, la science l’est à… la science-fiction. Elle établit les règles à respecter, définit les champs des possibles. Et, même si j’envisageais Idéalis comme une déclaration d’amour au genre, je voulais éviter certaines conventions techniques qui auraient sapé le cadre du récit. Je cherchais essentiellement une astuce qui rendait possibles les voyages supraluminiques mais pas ceux dans le temps, et surtout qui ne contredisait pas éhontément les lois de la physique telle que nous la connaissons. (D’accord pour tordre quelques règles çà et là, mais je me refusais à les enfreindre complètement.)
Évidemment, la construction d’un univers n’est rien si l’histoire ne tient pas debout. Et c’est là, malheureusement, que j’ai rencontré le plus de difficultés.
Pour diverses raisons, l’écriture du premier jet d’Idéalis m’a occupé jusqu’à janvier 2016. Trois ans (grosso modo) de travail acharné. À la fin, ma première lectrice, ma sœur, la seule et unique Angela, m’a fait savoir que le livre ne fonctionnait pas. Mais alors pas du tout. En relisant mon manuscrit, j’ai dû me rendre à l’évidence : elle avait raison, hélas.
L’année 2017 s’est écoulée dans une succession effrénée de révisions, dont aucune n’a réglé les problèmes de fond. Ces réécritures, pour employer une métaphore, revenaient à réorganiser les transats sur le pont du Titanic, ce qui ne changeait rien au fait que le paquebot prenait l’eau.
Le problème était celui-ci : après avoir consacré tant de temps au cycle de L’Héritage, mes capacités à ficeler une intrigue étaient rouillées. Au bout de dix ans, les muscles créatifs que j’avais développés en travaillant à l’histoire d’Eragon avaient fini par s’atrophier. Et pour être tout à fait honnête, après le succès du cycle, j’ai sans doute péché par vanité en me lançant dans Idéalis.
« J’ai du métier, ça va s’écrire tout seul. »
Ha ! La vie, le destin, les dieux – appelez ça comme vous voudrez, mais il n’y a rien de tel que la réalité pour nous apprendre la modestie.
La situation a atteint un point charnière à la fin 2017 quand mon agent, Simon, et mon éditrice de l’époque, Michelle, m’ont poliment fait savoir que la nouvelle version n’était pas à la hauteur.
À ce moment-là, j’ai failli renoncer. Alors que j’avais consacré tant de temps et de travail à ce texte, ce retour à la case départ m’a franchement… démoralisé. Mais s’il y a bien un trait de caractère qui me définit, c’est la détermination. J’ai horreur d’abandonner un projet, même quand le bon sens m’y incite.
En novembre 2017, j’ai donc cessé de réorganiser les transats et je me suis attelé à revoir les fondations de l’histoire. J’ai tout repris de fond en comble. En dix jours, j’ai noirci (à la main) plus de deux cents pages de notes dans lesquelles je disséquais les personnages, leurs motivations, le sens de leurs actions, la symbolique, la technologie… Je n’ai rien laissé au hasard.
C’est seulement après cet examen méticuleux, estimant que j’avais une trame plus solide pour mon histoire, que je me suis remis à écrire. L’essentiel de la première partie, « Exogenesis », est resté identique. Et une partie de la deuxième. Mais pour toute la suite je suis reparti de zéro. Il n’y avait pas de Bughunt dans la version d’origine d’Idéalis. Pas de séjour dans Sol. Pas de voyage vers Cordova. Pas de cauchemars, pas de Dévoreuse, pas d’Unité, pas de grande aventure au-delà de 61 Cygni.
Pour résumer, j’ai écrit un livre complètement nouveau – et pas franchement petit – au cours de 2018 et du premier semestre 2019. Dans le même temps, j’ai aussi écrit et revu La Fourchette, la Sorcière et le Dragon, assuré sa promo aux États-Unis et en Europe, avant de poursuivre une tournée aux États-Unis pour le reste de l’année 2019 dans le cadre d’une résidence d’auteur pour Barnes & Noble. Je n’ai pas chômé !
L’écriture et la révision d’Idéalis ont constitué de loin le plus grand challenge créatif de ma vie. J’ai dû réapprendre à raconter une histoire, réécrire un livre sur lequel je transpirais depuis des années, et surmonter un certain nombre de défis personnels et professionnels.
Cela en valait-il la peine ? Je le pense. Et j’ai hâte de mettre à profit les compétences que j’ai acquises/réapprises pour un prochain livre, qui, si tout se passe bien, me prendra beaucoup moins que neuf ans à publier.
En me penchant sur l’historique de ce projet, je constate que ça n’a pas été une promenade de santé. Tant de temps s’est écoulé. Tant d’angoisse, d’efforts et d’ambition s’y sont mêlés. J’ai fini la première mouture de ce roman pendant un hiver au cours duquel j’ai partagé mon temps entre un appartement lugubre à Édimbourg et un autre un peu plus lumineux à Barcelone. J’ai procédé aux révisions dans le Montana, où je vis, mais aussi dans des dizaines de lieux à travers le monde où le travail et la vie m’ont mené. J’y ai apporté les ultimes corrections en pleine pandémie.
Lorsque j’ai eu l’idée d’Idéalis, j’étais dans la vingtaine. Je suis à présent dans la seconde moitié de la trentaine. Quand j’ai commencé, ma barbe ne comptait aucun poil blanc. Bon sang, je n’avais même pas de barbe ! Maintenant, le poivre se parsème de sel. Je me suis même marié, ce qui s’est révélé une aventure en soi…
Idéalis n’est pas parfait, mais c’est la version la plus aboutie que je pouvais écrire de cette histoire, et je suis fier du résultat. Pour citer Rolfe Humphries, dans l’avant-propos à sa traduction de L’Énéide : « L’ampleur d’un poème épique nécessite, au cours du processus d’écriture, une variété anticipée, une irrégularité calculée, et de temps à autre quelque relâchement désinvolte. »
Tout cela est très vrai. J’aime aussi beaucoup ce qu’il dit plus loin :
« Les dernières révisions sont toujours les plus assommantes, et Virgile, comme on peut l’imaginer, après avoir travaillé à son poème plus de dix ans, était parvenu au point où il préférait faire n’importe quoi d’autre, y compris mourir, plutôt que revoir son texte une fois de plus… Qui attend d’un poème épique qu’il soit absolument parfait, de toute façon ? »
Je suis d’accord avec lui sur toute la ligne. Quoi qu’il en soit, j’espère que vous apprécierez les imperfections de ce roman.
Voilà. Je vous ai raconté une histoire au sujet d’une histoire. Il se fait tard, et vous avez presque fini votre whisky vénusien. J’ai assez soliloqué. Mais, avant que vous vous retiriez, j’ai encore quelques détails à vous signaler.
Primo : celles et ceux d’entre vous qui êtes fans du cycle de L’Héritage aurez peut-être relevé des clins d’œil à la série dans Idéalis. Ce n’est pas le fruit de votre imagination. Oui, Inarë est bien celle que vous pensez. (À ceux qui ne connaissent pas ce nom, je vous recommande de consulter la lettre de Jeod sur mon site, paolini.net.)
Secundo : si vous voulez vous plonger plus profondément dans l’univers d’Idéalis, je vous suggère de vous intéresser à l’utilisation qui y est faite du nombre sept (partout où c’est possible, les nombres en sont des multiples ou peuvent s’additionner pour donner sept). Je vous suggère aussi de chercher où, en dehors du roman lui-même, j’ai pu recourir à ce nombre.
Tertio : je me suis amusé à glisser des acrostiches dans la table des matières.
Voilà. Assez parlé. Il fait frisquet, les étoiles sont éclatantes, et ce récit a atteint sa conclusion, pour Kira comme pour moi.
Croquez le chemin.







2.
Pendant que j’écrivais ce roman, j’ai eu la chance de pouvoir compter sur d’innombrables soutiens. Sans le dévouement de ces personnes, Idéalis n’aurait jamais vu le jour. Les voici :
Mon père, qui a continué à mettre de l’huile dans les rouages pendant que j’étais sous l’eau des mois d’affilée. Ma mère, pour sa patience et ses révisions (que de corrections !) et son aide indéfectible. Ma sœur, Angela, qui ne m’a jamais laissé me contenter des solutions de second choix et m’a donné le coup de fouet nécessaire pour arranger l’histoire de Gregorovich (parmi de nombreuses autres). Caru, qui a créé les logos géniaux (sauf celui de Shin-Zar) intégrés dans le lexique, et des tas d’autres illustrations. Ma femme, Ash, pour son soutien sans faille et diverses contributions artistiques (parmi lesquelles le logo de Shin-Zar). Et un immense merci à toute ma famille pour avoir lu ce livre plus souvent que de raison.
Mon assistante (et amie) Immanuela Meijer, pour ses commentaires, son soutien et quelques illustrations magnifiques. C’est à elle que l’on doit la carte de Sigma Draconis, de 61 Cygni, d’une partie de Bughunt, et la fractale de la splendide carte/page de garde.
Mon agent, Simon Lipskar, qui (depuis le premier jour) a défendu sans relâche ce livre et le potentiel qu’il y voyait. Merci, Simon !
Ma chère amie, Michelle Frey, qui a lu plusieurs versions de ce livre et à qui a incombé la tâche ingrate de m’annoncer qu’elles ne fonctionnaient pas. Sans ses retours, je ne me serais jamais lancé dans l’entreprise de tout reprendre pour que ça fonctionne enfin.
Chez Macmillan : Don Weisberg, que j’ai côtoyé lorsqu’il travaillait chez Random House et qui, grâce à cela, a bien voulu prendre le risque de publier un roman pour adultes par un auteur jusqu’alors connu pour son travail en édition jeunesse. Merci, Don !
Chez Tor : mes éditeurs, Devi Pillai et William Hinton. Ils m’ont poussé dans mes retranchements comme personne… et le livre n’en est que meilleur. Les assistants d’édition Rachel Bass et Oliver Dougherty, ainsi que la correctrice Christina MacDonald.
Au service promotion/marketing : Lucille Rettino, Eileen Lawrence, Stephanie Sarabian, Caroline Perny, Sarah Reidy et Renata Sweeney. Si vous avez entendu parler de ce roman, c’est grâce à elles !
À la composition/fabrication : Michelle Foytek, Greg Collins, Peter Lutjen, Jim Kapp, Rafal Gibek. Sans eux, ce livre n’aurait jamais été publié dans les temps, et il n’aurait certainement pas été aussi beau. Merci aussi à tous ceux, chez Tor, qui ont travaillé sur ce roman.
Merci également à Lindy Martin pour la magnifique illustration de couverture.
Côté technique : Gregory Meholic, qui a eu la gentillesse de me laisser utiliser sa théorie du tri-espace pour établir le socle de mon système PRL (ainsi que plusieurs de ses graphiques, qui ont été redessinés pour l’Appendice I). Il a aussi répondu aux tonnes de questions dont je l’ai bombardé alors que je me démenais pour tout comprendre en détail. Je m’excuse auprès de lui d’avoir simplifié sa théorie sur un ou deux points dans l’intérêt du récit. Désolé, Greg ! Merci aussi à Richard Gauthier, à qui l’on doit l’idée des quanta d’énergie transluminique, ou QET ; et à H. David Froning Jr., qui a posé les fondations techniques pour les champs électromagnétiques conditionnés, que j’ai utilisés comme base pour mes propulseurs Markov. Enfin, Winchell Chung et le site Atomic Rocket (www.projectrho.com/rocket/), LA ressource incontournable pour qui veut écrire des œuvres de science-fiction plausibles. Sans ce site, les idées développées dans ce livre auraient été beaucoup moins intéressantes.
Un merci spécial aux proches de Felix Hofer, qui ont eu la gentillesse de me laisser utiliser son nom dans ce roman. Felix était un de mes lecteurs, qui a trouvé la mort dans un accident de moto peu après avoir fêté ses dix-huit ans. Lui et moi avions échangé quelques courriers, et par ce geste je tenais à honorer sa mémoire et apporter ma pierre pour que son nom demeure.
Comme toujours, mes chères lectrices et chers lecteurs, c’est à vous que va ma plus profonde reconnaissance. Sans vous, rien de tout cela ne serait possible ! Alors encore une fois, merci. Retrouvons-nous bientôt.
 
Christopher
Paolini Septembre 2020



DU MÊME AUTEUR
 
 
Cycle de l’Héritage
 
Eragon
L’Aîné
Brisingr
L’Héritage
 
La Fourchette, la Sorcière et le Dragon


cover.jpeg
CHRISTOPH

A LA LUEUR D'UNE

ER PAOLINI

IDEALIS

ETOILE INCONNUE

bayard





images/00011.jpeg





images/00010.jpeg





images/00013.jpeg





images/00012.jpeg





images/00014.jpeg





images/00001.jpeg
CHRISTOPH

ID

ER PAOLINI

LIS

A LA LUEUR D'UNE ETOILE INCONNUE

Traduit de anglais (Etats-Unis)
par Eric Moreau, Benjomin Kuntzer
et Jean-Baptiste Bernet

bayard





images/00004.jpeg
LIGUE DES MONDES ALLIES

«sou Sioma DrAcoNIE

« ALPHA DU CENTAURE
< MONOE BE STEWART e THETA PERSE(
« EPsiLON ERIDANI -
< Eimauan +&1CvaN
« EpsiLon (N

NON ALIGNES
- Coroova 1420

« Tau CeTI






images/00003.jpeg
UN ROMAN DU CYCLE FRAGCTALVERS





images/00006.jpeg
\

'e1cvania)

A /
=

/ ETAN
(s1cyaniB |






images/00005.jpeg
SIGMA DRACONIS

CONSTELLATION DU DRAGON






images/00008.jpeg





images/00007.jpeg
‘BOMU DARMSTACS, 58:00:01. IMAGE SYSTEM

~

\)J\« 18 Ghint 4200
\ Avnsa o Dy

X
BUGHUNT

«fbtation 5ynctirorie, alicune lune

de satelites s orbis

Nidus, 1D 4412






images/00009.jpeg





